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LES PORTRAITS DE M"^ DU BARRY 



Il y avait foule au Louvre, au Salon de septembre 1769. On venait attiré parles 
portraits de la blonde comtesse, 
M""» Du Barry, )a nouvelle favorite 
de Louis XV. Le peintre du Roi, 
F.-H. Drouais, exposait de la jeune 
femme deux effigies que les contem- 
porains exaltèrent et dénigrèrent tour 
à tour. 

La première représentait la plus 
exquise des Flores, délicate et blanche 
sous des roses'; mais trop mièvre 
peut-être, trop fluette au dire des cri- 
tiques d'alors; l'artiste maniéré avait 
prêté à son modèle, avec toutes les 
coquetteries de son coloris, la jo- 
liesse futile d'un superficiel pinceau. 
Et cependant, telle que l'a popularisée 
la gravure de Gaucher, cette image 
est un chef-d'œuvre de grâce. 

M""= Du Barry est en déshabillé de 
satin blanc décolleté, retenu à l'épaule 
par un fil de perles; une guirlande 
de roses est jetée en sautoir et court 
sous la poitrine menue et arrondie. 
La tête, sur un col mince, est d'une 
gracilité élégante, d'une beauté pres- 
que idéale, sous les cheveux bouclés. 

C'était la parure de la jeune 
femme, cette superbe chevelure qu'on nous décrit toute frisée, aux tons d'or clair, 

I. C'était la réplique d'un portrait envoyé à Toulouse, l'année précédente, à la ramillc Du Barry. 
Celte réplique doit être celle qu'on vient d'exposer k Londres, signée et datée de 1769. — Pour lea 
portraits de Drouais et les bustes de Pajou, nous nous appuyons sur les mémoires des travaux des deux 
artistes attitrés de M"- Du Barry, publiés pour la première fois, en i856, par le baron Pichon et qui 
ne semblent pas toujours être bien compris. 
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4 L'ART 

à peine poudrée. Elle encadre un visage étroit, à l'expression à la fois préciease et 
enfantine; l'arc des sourcils, haut et bien dessiné, noirci au crayon, enferme dans sa 
courbe des yeux bleus sombres, au regard minaudier, s'ombrageant de longs cils 
sous les paupières mi-baissées. Ce regard, auquel la volupté fut reprochée, est si 
caressant pourtant, si tendrement malicieux. Le nez est aquilin; la bouche, quoi 
qu'on en pourrait croire, peu sensuelle. Ce qui relevait encore tant d'attraits était, paratt- 
il, un teint merveilleux d'une carnation lumineuse, celle des Lorraines, qui faisait dire 
à M"» Vigée-Lebrun, du visage de Marie-Antoinette, qu'il ne pouvait retenir l'ombre. 

La favorite mettait peu de rouge, tant étaient roses ses joues, relevées d'ailleurs par le 
piquant de quatre signes noirs placés comme des mouches provocantes au coin des lèvres 
et près des yeux. Ces grains de beauté, qu'aimait tant Louis XV, se voient distincte- 
ment dans la gravure que nous a laissée Beauvarlet du deuxième portrait exposé à ce 
même Salon de 1769. 

M™* Du Barry est en habit de cheval et porte une jaquette d'homme, de soie grise 
à grands revers, laissant voir un gilet qui s'enir'ouvre sur un coquille de points d'Angle- 
terre, Entre la dentelle apparaît la chair blanche; mais à peine se devine une poitrine 
ronde, dont était si hère la belle dame. Elle n'avait point cependant l'habitude de cacher 
cette perfection de sa jolie personne, aussi les critiques se déclarèrent-ils volés et Diderot, 
dans ses comptes rendus, parle avec dédain d'un « corps mince, effilé, évidé. • 

Quoi qu'il en soit des avis contraires, l'amazone qui est sous nos yeux est délicieuse- 
ment mutine, et d'un art moins factice, peut-être, que celui qui nous la donne en Flore. 
C'est la même jeune femme dans les deux toiles; mats, ici, les yeux sont grands ouverts, 
le regard franc et droit*. 

Sous cet habit masculin, elle suivait le Roi au tancé du cerf à Fontainebleau et à 
Sénart.dans cette même foret où M"" d'Éiiolles, conduisant son phaéton, apparut pour 
la première fois au jeune Louis XV d'alors. Les Anecdotes racontent que là, dans son 
pavillon célèbre, Bouret, le galant fermier-général, recevant Sa Majesté et sa suite, pré- 
sentait à son auguste visiteur la Vénus de Coustou, dont la tête venait d'être substituée 
par une autre ayant les traits de M"" Du Barry. 

Les deux tableaux, qui devinrent » la fable de tout Paris », consacrèrent aux yeux de 
tous la beauté de la jeune femme, de même qu'en juillet dernier, sa présentation à la Cour, 
la faisant maîtresse a déclarée s, lui donnait rang parmi les personnages historiques. Son 
mariage avec le comte Guillaume Du Barry, frère du Roué, son amant, prépara cet 
insigne triomphe. L'Europe entière achetait l'élégante gravure des portraits de la favorite. 
Les épigrammes allaient bon train, mais aussi les appréciations bienveillantes. Certaines 
pièces de vers divinisèrent même la femme du jour, celle-ci, par exemple : 

Sur le double portrait de M"" Du Barry : 

• Quels yeux! Que d'attraits! Qu'elle est belle! 

Est-ce une divinité ? 
Non, c'en une simple mortelle 
Qui le dispute à la Beauté. 
Entre vous qui décidera, 
Beau cavalier, aimable Flore? 
L'Olympe jaloux se laira 
Et l'Univers surpris admire ei doute encore 1 » 

La maîtresse sut gré à son peintre de ce succès, et cette même année le comte de Saint- 
Florentin, ministre de la Maison du Roi, écrivait k Gosselin, inspecteur du Palais des 
Tuileries : < J'ai, Monsieur, accordé au sieur Drouais, peintre du Roy, le cabinet de Sa 

[ reproduit plusieurs fois au pastel. Un exemplaire est au 
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LES PORTRAITS DE M"^ DU BARRY 5 

Mat^si^ àux Toileries, pour y peindre quelques tableaux, alnsy vous pouvez lui en 
remeiire les clés... n 

Drouais restait doriç attaché à la comtesse; son dessin cursiflui plaisait, et aussi sa 



DU BARRY, 1> APRES DROUA 



couleur à fleur de toile, si joliment fondue, toute sa manière brillante qu'il tenait de 
Boucher, de Naiotre et de Vanloo. Peu expressifs, ses portraits ne donnaient de la femme 
de Cour que ce qu'elle désirait montrer : sa beauté artificielle sans cet esprit passionné 
qu'elle'cachait sous une légèreté voulue. Latour, au clairvoyant génie, seul, a forcé le 
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secret de ce masque délicieusement fardé; mais, presque tous les autres portraitistes,, 
ainsi que leur siècle, sont à la parade, et Drouais plus qu'aucun autre. 

Il se remettait aussitôt au travail pour sa protectrice et, l'année suivante (1770), il 
délivrait à M"" du Barry « un trolsiÈme portrait représentant Madame la comtesse dans 
sa première jeunesse sur un ovale, taille de vingt, avec les mains >, ainsi « qu'une copie 
du portrait de Madame la comtesse dont la tété a été faite deux fois à difTérents temps et 
de deux manières différentes, et dont l'habillement en Flore, avec les mains, a été 
entièrement fait d'après nature pour M. Baujon' ». 

M. Baujon était le banquier du Roi qui ouvrait sans difficulté ses coffres-forts à toutes 
les fantaisies de la favorite ; elle lui devait bien le plus joli des portraits qui ait jamais 
orné la galerie des tableaux d'un financier. La collection Alph. de Rothschild possède 
une de ces toiles et l'on se trompe lorsqu'on nous donne pour la Flore de 1770, ayant 
appartenu à M. Baujon, celle qui se trouve à la préfecture d'Agen, Il est vrai que les 
comptes du peintre sont bien succincts, et les Flores bien nombreuses, pour identifier 
sans erreur le moment de chaque œuvre de l'artiste. Mais ce qui fait croire qu'Agen pos- 
sède l'effigie de 1773, c'est qu'une Flore, tant de fois répétée, de cette époque, appartint 
au duc d'Aiguillon ; celui-ci étant aussi duc d'Agénois, il est tout naturel que beaucoup 
d'objets de sa collection soient demeurés dans sa province. 

Un cadre vide, délicatement sculpté, attendait au Salon de t77i le portrait de M"' Du 
Barry. Tout en haut, parmi le feuillage d'or, deux amours voletaient ; l'un portait une 
couronne, l'autre un arc prât à tirer ; de la guirlande du bas, des colombes se 
soulevaient. 

Lorsqu'cnfin la toile fut placée, le public eut de bonnes raisons pour se montrer 
franchement railleur. La favorite apparaissait en Muse, presque nue sous un voile frangé 
d'or; elle s'appuyait sur une lyre et, souriante, semait des roses. Sa taille gigantesque 
(elle mesurait sis pieds et demi) lui donnait l'air imposant d'une déesse antique, mais 
enlevait à la femme toute la finesse de sa rare beauté. Rien dans le visage ne rappelait 
a les grâces et le {eu de la physionomie de M"" Du Barry » ; le teint était blafard et se 
ressentait, sans doute, de ce blanc employé, par le peintre en première couche, pour 
donner au coloris de l'uniformité. 

Le fond, cependant, était d'une belle architecture, et les détails très soignés semblaient 
mdme trop faits. Sur le premier plan se trouvaient disséminés des crayons, des cartons, 
des pinceaux car, à limitation de M"" de Pompadour, la nouvelle maîtresse se déclarait 
protectrice des Arts. Du moins, Latour avait su garder dans le portrait officiel de la 
marquise, qui est au Louvre, la correcte tenue de la femme, malgré l'étalage des 
accessoires prétentieux. 

La comtesse, en vérité, choisissait bien son moment, pour faire parade d'un brillant 
patronage en des atours plutôt réduits ! Aussi bien ses ennemis pressentaient-ils 
la prochaine chute du duc de Choiseul et le renvoi du Parlement. Le parti dévot qui 
la soutenait par haine du duc se scandalisa de cette inconvenance, bien qu'elle eut, 
certes, des précédents chez beaucoup d'autres grandes dames. On s'explique mal 
cette incartade, hors de saison, de la jeune femme qui rarement pécha contre les choses 
de mesure. Parmi ses nombreux protecteurs, un des derniers avant sa présentation à 
Versailles, fut le toujours jeune Richelieu, ce délicat raffiné des élégances. Il l'avait 
façonnée aux belles manières de la cour la plus policée du monde, initiée aux nuances 
de l'étiquette d'un milieu jalousement fermé aux profanes et où le bon ton était 
héritage de race. 

II faut croire que la maîtresse trop adulée se crut permis, dans son infatuation, d'ou- 
blier un instant les bonnes leçons du grand seigneur. Mais des clameurs s'élevaient 

I. Mémoire des ouvrages commandés à Drouais. 
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PREMIER PORTRAIT DE HADAUË DU BARRV, 

Par Drouais, signù ce daii: de iji'kj. 
{Exposition des Maîtres français du XVIII' siècle. Londres, ii)o6.) 
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de toute part; elle s'avisa trop tard de faire enlever le tableau ; ce fut dans le; libelles du 
temps un redoublement d'e'pigrammes et de chansons. C'est alors qu'on lui faisait dire 
de sa jolie voix câline : « La France, ion café f... le camp », averiissant ainsi le Roi qui 
aurait oublié sur le feu sa bouilloire d'argent. Il faut peu connaître le hautain caractère 
de Louis XV, pour ajouier foi aux scandaleuses anecdotes des Petits Cabinets. Les Con- 
court, inspirés par Pidansat de Mayrobert, transmettent ces grossières calomnies; mais 
encore nous les ont-ils traduites en celte langue exquise, qui rend leurs oeuvres histo- 
riques semblables à ces peintures du xviii" siècle, où rien n'est vrai, hors la séduction 
qui s'en dégage. 

Cependant la vie de cette femme n'a pas besoin qu'on y ajoute pour forcer l'intérêt, 
lorsqu'on sait qu'elle fut fille d'un moine, maîtresse d'un roi et qu'elle mourut décapitée. 
Comme un terrible présage, le continuateur de Bachaumont notait sur ce dernier portrait : 
« J'ai cru apercevoir une espèce de ligne immédiatement au-dessous du col qui sépare la 
tête d'avec le corps » 

Drouais fut chargé de remédier aux inconvénients d'une robe peu décente pour 
une Muse ; on lit dans son Mémoire : s L'auteur prie que Ton ait en considération que le 
tableau a été eniJèrcment pris dans un caractère d'habillement accepté par- Madame 
la comtesse, qui a voulu que l'habillement fut totalement change, y a substitué celui qui 
est présentement, ce qui l'a forcé à un double emploi de temps et à des peines intinies », Ce 
portrait ou une réplique fut acquis par un amateur français à la vente de la Collection 
Secrétan (1889). 

Un portrait en miniature, tout à fait inconnu, es: porté sur les comptes de cette même 
année. Sans doute était-il de ce rose précieux, de ce bleu tendre que, dans ce genre, 
F.-H, Drouais tenait de son père; l'effigie de forme ovale ne parut pas au Salon, 

De mâme ignorons-nous où se cache un autre -ouvrage de la même époque de cet 
artiste : n Une copie du portrait de Madame la comtesse pour le roi de Suède, L'habille- 
ment de ce portrait en robe de cour a été entièrement fait d'après nature sur un ovale, taille 
de vingt, n 

Greuze aurait aussi peint, en ce moment, un portrait de la favorite en bacchante. La 
toile inachevée passa aux biens de 1 État, lors de la vente de Louveciennes. On ne sait 
ce qu'elle est devenue; mais, sans doute, en a-t-on un rappel dans une médiocre gravure 
du temps; M"" Du Barry a les seins découverts, soutenus par un corselet en peau de 
ligre; elle est couronnée de pampres et les cheveux s'échappent en boucles folles; de la 
main elle tient le thyrse terminé en pomme de pin. L'expression hardie prête aux 
traits une vulgarité que sûrement ne lui a point donné Greuze; l'artiste au talent senti- 
mental et bourgeois ne savait qu'alanguir son modèle ou le rendre délicieusement ingénu. 
Telle est, par exemple, cette toile de la Cruche cassée, son chef-d'œuvre, qui appartint 
précisément à la collection de la comtesse, 

A ce Salon de 1771, la peinture ne donnait pas seule la figuration de la femme aimée 
du Roi ; Pajou exposait un buste en terre cuite, premier essai de ce délicieux marbre qui 
est au Louvre et qui ne devenait définitif qu'en 1 773. Ce n'était donc qu'une ébauche de 
son œuvre, grandeur naturelle, mais si jolie avec le mystérieux de l'inachevé, le troublant 
du rêve qui à peine se précise, et déjà le maître y faisait passer toute l'élégance d'un talent 
marqué de douceur ei de majesté. Le buste s'est trouvé conservé dans la Collection du baron 
du Lau d'Allemans ' ; une bandelette retient les cheveux sur le front ; des boucles tombent 
sur la nuque; l'une d'elles revient à droite sur la poitrine, qu'une draperie jetée sur 
l'épaule découvre complètement. 

B Le portrait de M°" la comtesse Du Barry — dit le Mercure — buste en terre cuite, 
par M. Pajou, rappelle à tous les regards les charmes de la Beauté; aux élèves des Beaux- 

i. Voir Charles Vaiel, Hisloire de Madame Du Uarry, lame 11, page Sa. 
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Arts, les trars de leur protectrice, n Ce fut un grand succès malgré quelques réserves des 
critiques; aussi ce buste servît de modèle à d'autres exemplaires retouchés, que la Manu- 
facture de Sèvres exécuta en porcelaine. 



Gravure de Le Beau, d'aprcs Mariiry. 

On lit dans le Mémoire du sculpteur, immédiatement après le portrait en terre cuite : 
« Un autre buste de Madame la Comtesse, de la moitié plus petit que le précédent, 

ordonné pour être exécuté en porcelaine à la Manufacture de Sèvres, lequel a éié fourni 

et exécuté pour le premier de l'année 1771. » 

Cette date indique que le buste figura à Versailles à l'Exposition annuelle des travaux 

de la Manufacture royale, qui se faisait dans l'appartement du roi, au Salon des Porce- 
TOME LXVII. 2 
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laines. CYiait faire sa cour à Louis XV que d'acheier les objeis exposés, ei le buste de la 
favorite dut être vendu ft de nombreux enemplaires. 

• Un autre buste de Madame, de même proportion, ordonné et fourni à la Manufac- 
ture de Sèvres, ajustée et coiffée différemment que le précédent et qui est exécuté en 
porcelaine n. 

B Un autre buste de Madame, qu'elle me demanda ûtre coiffée dans le goût de la 
Baigneuse de Falconet, lequel aprùs avoir été fait et m'avoir employé de mon temps, 
obligé à plusieurs voyages à Versailles et dans les autres maisons royales, n'a pas eu 
l'avantage de plaire et a été supprimé... » 

Le pinceau, le ciseau reproduisaient donc à j'envi la délicieuse beauté de cette femme 
à qui, chaque jour, s'attachait davantage le souverain. Le Salon de t^ji allait pour la 
dernière fois s'enorgueillir de la toile et du marbre qui donnaient l'image de la délicieuse 
comtesse. 

Les Flores étaient à la mode sous Drouais, comme les Hébés sous Nalticr; et M™'^ Du 
Barry a le plus souvent usé du travesti allégorique. Son peintre attitré, moins heureux 
que dans ses premiers ouvrages, présentait, selon les Anecdotes, une « Flore flétrie et 
presque fanée ; il lui donne un regard plus propre à exciter la compassion que le désir n. 
La jeune femme était dans un négligé qui laissait voir sa poitrine et ses bras cerclés de 
perles. Sa téie, affadie sous une couronne de roses, avait cette expression d'innocence, • cet 
air de vierge», comme dira l'abbé George! ; observation vraie et d'une ironie déconcer- 
tante appliquée à la favorite. Pour l'expliquer, sans doute faut-il songer que cette créature 
de luxe et de joie était aussi un être de douceur et de bonté. 

Elle restera sans haine, devant la licence effrénée de ses ennemis, que menait la 
duchesse de Grammont frustrée dans ses espérances. Et si ses adversaires lui repro- 
chèrent, à tort sûrement, une mauvaise influence dans les affaires du royaume, ils lui 
accordent, du moins, la protection intelligente aux écrivains et aux artistes. Au 
contraire de la marquise de Pompadour, la politique importait peu à son âme légère, 
qu'occupaient surtout les œuvres d'art, les bijoux, les dentelles, les grands habits de 
tissu d'or. Mais là, oii directement elle se mit en cause, ce fut pour implorer, aux pieds 
du souverain, et obtenir la vie sauve des condamnés à mort. Plus tard, nul n'aura pitié 
d'elle, quand elle criera grâce devant l'échafaud! 

Cette Flore de 1773, peu goûtée des contemporains, plut cependant par sa couleur 
et sa grâce fragile à M'"' Du Barry qui fît reproduire bien des fois ce portrait pour ses 
amis. Dès cette même année, Drouais porte sur son mémoire : a Une copie du portrait 
de Madame la comtesse, en Flore, retouché d'après nature, pour M. le maréchal de Sou- 
bise. » M. de Soubise, cher ami de la comtesse, avait aussi été un intime de la marquise 
de Pompadour qui l'appelait: « Mon maréchal, u M"" Drouais, femme du peintre, 
et sa collaboratrice, se chargea des nombreuses répliques que l'artiste, sur ses 
comptes, annonce ainsi : « Il est à noter que Madame la comtesse a fixé toutes les 
copies, qui seraient faites d'après ce tableau et retouchées d'après nature, à 600 livres 
chacune. » 

Toutes les commandes sont livrées pendant l'année suivante [1774); on lit dans le 
Mémoire de peinture : Une copie du portrait de Madame la comtesse, en Flore, retou- 
chée d'après nature, pour M. le duc d'Aiguillon- » Ce doit être le portrait de la préfec- 
ture d'Agen. 

Certain.; contestaient au souverain la propriété exclusive de son amoureuse conquête ; 
d'Aiguillon aurait eu sa part des bonnes grâces de la favorite, car il paraissait l'ami trop 
protégé de la belle comtesse pour n'en point être un peu l'amant. Ce n'aurait d'ailleurs 
été que la revanche, sur le viens roi, du jeune colonel envoyé autrefois en exil, lorsque 
Louis XV eut désir de sa maîtresse, de cette belle La Tournelle (M°" de Chateauroux). 
Il est probable, cependant, qu'aux charmes plutôt fanés du ministre-duc, M°" Du Barry 
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prétiîra la jeunesse brillante du vicomte Adolphe, son tendre neveu, le joli page de la 
Chambre qu'elle fit nommer premier écuyer du Roi. 



DAMB DU BARRV EN HABIT DE CHEV 
Gravure de Beauvarli't, d'après Drouais. 



Une autre copie fui faite pour M"" Du Barry, sa belle-sœur, Choti, comme on l'ap- 



Digitized by 



Google 



12 L'ART 

pelait, datait la forte téie de la raniille aprâs le Roué; ex la comtesse s'était attaché celte 
vieille fille contrefaite dont les conseils n'éiaient pas à dédaigner. 

Le prince des Deux-Ponts eut aussi sa Flore <i retouchée d'après nature u. C'est lui, 
qui, à la mort de Louis XV, otfril un abri à l'exilée ; mais elle dut obéir aux ordres 
sévères qui l'obligeaient à s'enfermer pour quelque temps dans l'abbaye de Pont-aux- 
Dames. Enfin, il est une cinquième copie « du portrait de Madame la comtesse, 
retouché d'après nature, pour M"" de Monirapt (Montrabe) *. » Cette M"' de Monirabe 
n'était autre que la mère de la favorite, l'épouse du sieur Rançon de Montrabe. 

Le landgrave de Hesse-Cassel recevait, à la même époque, « une copie du portrait en 
pied de Madame la comtesse représentant une Muse, une toile de six pieds et demi de 
haut, sur quatre pieds cinq pouces de large... » On pourrait peut-être trouver ce portrait 
dans les collections particulières de Cassel, ou bien, sous une fausse désignation, dans le 
Musée de peinture de cette ville, parmi les œuvres françaises du xviii' siècle. 

C'est en ce moment que le miniaturiste suédois. Hall, fait le portrait de M™* Du 
Bafry, peut-être même pour Gustave III. La comtesse d'Egmont, l'amie passionnée du 
jeune roi, se plaignait dans une lettre au souverain, en août 1773, de rencontrer chez le 
peintre, cette femme qu'elle délestait et soupçonnait de correspondre avec a le héros de 
son cœur ». La collection royale de Stockholm ne possède point cette miniature, puis- 
qu'elle appartient à M. Pierpont-Morgan, 

Les délicieuses effigies de la maîtresse de Louis XV couraient donc le monde; mais en 
France, l'oeuvre la plus populaire, représentant la favorite, fut ce marbre de Pajou, 
exposé au Salon de 1773. II rappelle avec des modifications le buste en terre cuite 
paru en 1771, qui en était le point de départ. Dans la matière précieuse et davantage 
travaillée, les yeux curent plus d'expression, les traits plus de fini. Le premier modèle 
semblait un peu mièvre, c'est ici une femme dans toute la splendeur de la trentième 
année. Les seins tendus retiennent l'étoffe chiffonnée qui les cache; un ruban passe sur 
l'épaule droite; le front est nu et fuyant; la tête doucement altière semble fléchir en 
arrière sous les longs cheveux dont une boucle vient caresser la ferme poitrine. 

Le masque rappelle le fin visage de la Flore à la guirlande, gravée par Gaucher; mais 
le type bourbonien que l'artiste donna à la favorite est fait pour étonner. 11 n'est rien de 
royal dans l'humble origine de Jeanne Bécu de Quaniigny. Si elle assistait avec les 
honneurs d'une princesse du Sang aux noces de Marie-Antoinette, si au contrat du 
mariage de son neveu, Adolphe du Barry, signèrent Sa Majesté, le Dauphin, la Dau- 
phtne. Mesdames de France, c'est uniquement parce que le bon plaisir d'un roi absolu 
travaillait dans le sens révolutionnaire, en faisant de cette enfant du peuple l'égale des 
plus puissantes femmes de la Cour. 

Quoi qu'il en soit, l'œuvre fut fort goûtée ; la léte possède cette expression de suavité 
et de grand air qui est la note du souple élève de Lemoyne. Voici le jugement des contem- 
porains : B.... M. Pajou lutte contre le sieur Drouais et l'emporte de beaucoup au gré des 
divers connaisseurs. Rien de si beau que ce buste, d'une vérité, d'un charme, d'une ex- 
pression unique » 

Après cette œuvre est noté sur le mémoire du sculpteur : « Un médaillon du portrait 
de Madame, lequel a été fait pour le pavillon de Louveciennes et pclacé {sic) au-dessus 
d'une porte.» Pour Louveciennes, cadeau du Roi et pour ce merveilleux pavillon que l'ar- 
chitecte Ledoux venait d'édifier, les artistes de tout genre s'étaient mis au travail ; et le 
belvédère fut ciselé comme un bijou. 

Enfin cette même année, une manufacture de porcelaine allemande exécutait un buste, 
modèle du même maitre, qui fut donné à M"' Du Barry*. 

I. Un exemplaire, &ans les niaini, sur toile ovale, était il y ■ peu de temps conservé i Monimo- 
rilton dans une collection particulière. 

a. Comptes de M"" Du iSarry. Meubles 11. B, N., Fonds fian<;aii; ms. 8i58. 
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On voit à Sevrés, exposées dans la même vitrine, deux ddicates statuettes en terre 
cuite, finement travaillées, qui se ressemblent, et dénommées, l'une : Cantatrice Du 
Barry* et l'autre Cantatrice espagnole*. L'une et l'autre représentent sûrement la 
favorite; c'est sa taille élancée, son port de tête gracieux et les traits tins de son visage. 

La Cantatrice Du Barry est plus exactement une danseuse ; elle est en grand habit, 
décolletée sous un nœud de ruban ; la petite léte porte un échafaudage de plumes et de 
fleurs. D'un geste maniéré, les bras nus, hors des dentelles, s'arrondissent sur les amples 
paniers, et les doigts gentiment soulèvent la jupe enguirlandée de roses; un petit pied 
s'avance, la dame souriante danse le menuet. 

L'autre figurine qui rappelle aussi la favorite est vraisemblablement une chanteuse, 
mais pourquoi ce lîire d'espagnole? C'est encore lasvelte silhouette de la jeune maîtresse, 
dans un flottant déshabillé; les mains se dégagent des larges manches et tiennent un 
cahier de musique; la tète renversée semble inspirée. Et cependant, M"» Du Barry ne 
chantait pas, elle n'était que musicienne. L'artiste, peut-ûtre, savait ainsi la flatter davan- 
tage, en lui accordant pour la postérité un don qu'elle ne possédait point. 

Il est aussi un buste de Lemoync que Sèvres avait modelé en biscuit, les comptes de 
la favorite le notent ; il n'en est pas resté de trace. De même pour l'œuvre de Caflieri ; car 
les Concourt, si sûrs pourtant dans les choses de l'art, se trompent lorsqu'ils recon- 
naissent pour une Du Barry la Danseuse de ce sculpteur que l'on voit à la bibliothèque 
de la ville de Versailles. Jamais ce busie de fiUeite mutine, à l'espièglerie souriante ne 
représente la Comtesse qui avait alors vingt-sept ans, d'après la date du socle. Rien 
d'ailleurs dans ce visage enjoué ne répond aux traits tiers et doux de la favorite. Le ciseau 
original de Caffieri, cet autre élève de Lemoyne, a taillé certainement le buste de la 
maîtresse du Roi, les mémoires le disent ; mais on ne le trouve point. 

Car il n'est pas de lui ce marbre blanc, de grandeur réduite, que possède le comte 
Aimery de La Rochefoucauld ; Houdon seul a pu animer la pureté exquise de ses lignes ; 
dans tous les cas, c'est la plus jolie des Du Barry, sous une jetée de roses. Le sein gauche 
jaillît d'une chemise bien drapée ; une large guirlande court en écharpe, et partant de 
l'épaule droite contourne la poitrine pour se relever en courbe harmonieuse. Fièrement, 
la petite tête se dresse sous les cheveux tressés avec soin. La donnée générale rappelle le 
charmant morceau de Pajou; mais ici la maîtrise est souveraine et l'attitude autrement 
vivante . 

En 1774, dernière année de faveur de la comtesse, puisque Louis XV allait mourir, 
FAlmanach de Flore lui était dédié après tant d'autres ouvrages. Mais l'exemplaire 
personnel, relié par Derosme, en maroquin rouge, aux armes des Du Barry et à leur 
devise, avait ceci de particulier, qu'il offrait, gravé à l'encre violette, le portrait en protil 
de la jeune femme. Il rappelle le marbre de Pajou, avec sa tète d'une grâce altière, le nez 
busqué, la bouche petite et les sourcils très arqués, hauts et minces, donnant à la 
physionomie un air lointain et étonné; dans les boucles magnifiques, des roses. De la 
bibliothèque de Louveciennes, le volume est passé à celle de Versailles ; le texte est d'une 
insipidité qui atteint la perfection du genre; du moins, a-t-il l'avantage de nous conserver 
le seul profil gravé de la jeune femme. 

Le Musée de Versailles n'est pas sans posséder un portrait de la belle favorite qui a 
régné en ces lieux. On a cru longtemps que ce n'était qu'une copie par de Creuse, faite au 
XIX* siècle d'après un original inconnu de Drouaîs ; mais c'est en réalité un morceau 
de J.-B.-A. Gautier-D'Agoty, fils aîné, qu'il grava ensuite en couleur. Louis-Philippe 
fit agrandir, pour Versailles, le tableau de chaque côté. On a, du même coup, complété 
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le petit personnage de Zamor, te nègre de la comtesse placé là, d'ailleurs, comme un 
accessoire et fort médiocrement étudié. 

Sur le fond d'un cabinet de toilette se détache, lumineuse, la blonde jeune femme; 
elle porte sur un jupon rose un large peignoir de soie dont aimait à s'envelopper son 
souple corps de volupté. Les mains, hors des « engageantes " de dentelle, tiennent une 
tasse d'argent que Zamor vient de présenter. L'enfant débène fait ressortir le teint 
éblouissant de la favorite, sî jolie en ces vingt-huit ans, car l'effigie date de 1771. Elle est 
coiffée à boucles; les cheveux tombent en trois lourds rouleaux, ainsi que le reflète 
la glace posée sur la table drapée; mais on se demande par quel prodigieux effet d"op- 
lique une telle image peut être perçue par le miroir. Les grands yeux bleus, frangés 
d'ombre, sont lourds de caresse amoureuse; mais la Hne bouche garde son enfantine 
espièglerie. 

On lit sous la gravure ces vers de La Beaumelle : 

En écrivain ici PORTRAIT DE LA PLUS BELLE 

Mais ce iniit >]ui jadis lit naître une querelle 

En va causer une nouvelle. 
L'un dira c'est Venus, l'aulre C'EST - DU BARRY », 

Zamor, que l'ariiste représente ici sous les traits d'un tout petit garçon, avait neuf ou 
dix ans à celte époque. Un capitaine anglais l'amena du Bengale ; M"" Du Barry se char- 
gea de son éducation ; elle le fit aussi baptiser, cl il eut pour marraine : « Haute et Puis- 
sante Dame Bénédicte-Jeanne, comtesse Du Barry n, et pour parrain un prince du 
Sang: - Très Haut et Très Puissant Monseigneur Louis-François-Joseph de Bourbon, 
comte de La Marche. « 

Le libelliste Pidansai et quelques autres ont dénaturé l'affection qu'éprouvait la favo- 
rite pour son petit protégé, et en des termes qui ne laissent rien à deviner. Cependant, 
lorsque Zamor déposera contre la comtesse devant le tribunal révolutionnaire, il ne dira 
mot de ses manceuvrcs corruptrices, dont sûrement il se serait servi pour accabler la 
prisonnière de la Conciergerie, la citoyenne Du Barry, ci-devant courtisane. 

Comme sous un grandventde tempête, les événements précipitaient leur marche; dans 
son Louveciennes, M"" Du Barry en ressentait les contre-coups. Cette éternelle séduc- 
trice, après avoir aimé Lord Seymour du seul amour de sa vie, était maintenant au duc 
de Cossé'firissac. Le grand seigneur entourait celle femme, toujours belle, des soins 
les plus tendres et les plus respectueux. 

M"" Vigée-Lebrun, le peintre des jolies femmes du temps, nous a laissé, à cette 
époque, l'image de la comtesse. L'artiste écrit dans ses Souvenirs : ■ J'ai fait trois portraits 
de M"" Du Barry; dans le premier, je l'ai peinte en buste, petit irois-quarts, en peignoir, 
avec un chapeau de paille [1787,1. » 

Depuis longtemps, l'ex -maîtresse de Louis XV ne mettait plus que des robes de percale 
ou de mousseline, été comme hiver. Après le grand luxe déployé à la cour, elle était 
d'une discrète simplicité; mais elle gardera toujours ce goût pour les étoffes blanches 
qu'elle portait, au temps de sa splendeur, en « broché relevé de chiné, tramé d'argent, 
blonde et piqué de jasmin ». 

Mme Vigée-Lebrun parle ainsi du deuxième portrait : « Elle (M°" Du Barry) est vêtue 
de satin blanc; elle lient une couronne, et l'un de ses bras est appuyé sur un piédes- 
tal (1787). J'ai fait ce tableau avec le plus grand soin. Il était, ainsi que le premier, destiné 
au duc de Brissac, et je l'ai revu dernièrement. Le vieux général, à qui il appartient, a 
sans doute fait barbouiller la tèie, car ce n'est point celle que j'ai faite ; celle-ci a du rouge 
jusqu'aux yeux, et M*"* Du Barry n'en mettait jamais. « 

Cette toile, comme la première, s'est perdue ou figure dans une collection sous un 
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faux nom. Mais un troisième portrait, fait par M""' Vigée-Lebrun, nous est detneuré, et 
c'est celui que possède la Bibliothèque de Versailles. « Je l'ai commencé vers le milieu de 
septembre 1789, » dit le peintre. « De Louveciennes, nous entendions des canonnades à 
l'infini. » Le tableau ne fut achevé que plus tard, quand l'artiste revint d'émigration, alors 
que le modèle n'existait plus. 

M-n* Du Barryest assise au pied d'un arbre, accoudée sur un tertre; elle tient sur ses 
genoux un livre ouvert. La robe est verte, toute simple, à taille haute, annonçant déjà le 
costume Directoire; une ceinture soutient l'opulence des seins, dont on voit la naissance 
par l'échancrure du corsage. Les manches d'une chemisette brodée couvrent les bras 
jusqu'au coude, des bras élégants d'un galbe parfait. 

Elle est, sous le voile blanc tloitant sur les boucles blondes, toujours désirable, cette 
femme de quarante-quatre ans qui garde le charme de la jeunesse, bien qu'elle commençât 
à perdre un peu de sa sveltesse et la fraîcheur de son teint. Le regard averti est plein des 
choses de la vie ; les yeux mi-clos n'ont plus comme autrefois leur tendresse moqueuse, et 
dans l'ovale moins pur du visage, la bouche fine est doucement irisie, mais si près du 
sourire pourtant qu'on n'en peut rester aliendri. Tout au fond du tableau se dessine un 
lointain familier à la châtelaine de Louveciennes, et qui n'est autre que la foret de MarJy, 

Le morceau n'est pas de la brillante manière de M"" Vigée-Lebrun; il y manque le 
chiffonné des soies, le fouillis des rubans, l'envolée des dentelles; les tendres couleurs 
qui vont modulant leur gamme jusqu'à la défaillante préciosité; tout le jeu futile entîn 
de la souple virtuose dont le lalent, pour nous charmer, sut demeurer celui d'une femme. 
Mais si la dame en vert est peinte sans falbalas, du moins le pinceau sobre, assagi par tes 
années, s'applique à traduire une âme. 

Le dernier portrait, sans doute, de M"" Du Barry fut peint à Londres par Cosway, Il 
eut occasion de la rencontrer lors des voyages qu'elle fit en Angleterre afin, disait-elle, 
de recouvrer ses diamants volés, La miniature, appartenant à M. Pierpont-Morgan, a 
été gravée par Condé. En voyant l'image exquise de sa maîtresse, on s'explique la 
passion toujours croissante de Cossé-Brissac. Elle apparaît presque mignonne, malgré 
son âge, sous les lourds cheveux qui tombent ; la bouche s'offre, la lèvre semble frémir, 
le regard bleu des yeux étroits est rempli de caresses. Elle est en robe blanche, le 
fichu de gaze est noué bas sur la poitrine et un collier met des perles roses à son cou. 

Combien les tourments se marquent peu sur son front! Elle n'est que du moment 
l'àme de cette femme ; le passé pèse bien peu sur elle, ei l'avenir ne l'inquiète pas. Elle a 
la joie, sitôt revenue, des femmes toujours adorées. Les derniers jours du duc de Brissac 
ne sont pleins que d'elle; il sait qu'il va mourir, et sa pensée ardente est prosternée aux 
pieds de celle qu'il recommandera, comme l'être le plus aimé, à sa fille, la duchesse de 
Mortemart. 

Mais la tendre comtesse, autant qu'à l'amant peut-être, tenait à l'amour et à la commo- 
dité; semblable en cela à tant d'autres, surtout parmi ses contemporaines; aussi, quelques 
temps à peine s'était écoulé depuis qu'au bout d'une pique, on lui porta, à Louveciennes, 
la tétc ensanglantée de Brissac, qu'elle se donnait déjà à Rohan-Chebot. Et c'est dans les 
lettres du nouvel ami la même reconnaissance envers ce joli corps abandonné ; la même 
dévotion devant cet être attachant par sa bonté, son esprit cultivé, son apaisante sérénité. 

Il lui écrivait : » . . .Quant à votre portrait... je ne désire plus que d'en avoir un que 
je porte sur moi et qui ne me quitte jamais. Venez donc, cher amour, passer deux jours 
jcy ; venez dîner chez moy avec qui vous choisirez ; donnés-moy quelques instants de 
bonheur; il n'en est plus qu'avec vous; ...venés voir un moment qui vous aime au-delà 
de tout, par-dessus tout, jusqu'au dernier moment de sa vie. Je baise mille fois la plus 
charmante femme qu'il y ait au monde et dont le cœur si noble et si bon mérite un atta- 
chement éternel, d 

De tels accents, vraiment, ne peuvent tromper; mais cette liaison, au temps delaTer- 
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reur, était chose fragile au vent d'orage qui passait. Le 3o septembre 1793, M™* Du 
Barry est arrêtée et transférée à Sainte-Pélagie, puis à la Conciergerie, pour crime 
de conspiration. Les lettres qu'elle envoie pour sa défense au comité révolutionnaire, 
sont admirables d'intelligence et de générosité. Mais hélas! après un court procès, le 
9 décembre 1793, la femme Dubarry est décapitée. 

La favorite dont tout l'idéal fut de vivre bonne et tendrement entourée, qui ne 
voyait point au-delà d'être douce et dévouée, recula d'épouvante devant l'échafaud. La 
place de la Révolution retentit des cris de cette pauvre femme qui ne voulait pas mourir. 
Elle se débattait entre les mains du bourreau qui meurtrissait les belles épaules et 
maintenait la malheureuse. 

Avant qu'on l'enterrât, tout prés de Louis XVI et de Marie-Antoinette, au cimetière 
delà Madeleine, le mouleur Curtius prit en cire coloriée l'empreinte des traits de la guil- 
lotinée. Hlle fut bien réussie, malgré la trace des convulsions de la suppliciée, et la 
veuve de Curtius l'exposa longtemps dans son cabinet de la rue du Temple. Ce fut le 
dernier portrait d'après nature de M"" Du Barry... 

Parmi les nombreuses gravures, dont quelques-unes en couleur, ayant la prétention 
de représenter la favorite', il en est une très décorative, exécutée par Bovînet, pendant la 
Révolution. Elle porte cette inscription : n Jeanne Gomart de Vaubernier, comtesse Du 
Barry, décapitée h Paris, le 18 frimaire an 1 (9 décembre 1793), à l'âge de quarante-deux 
ans'. ■ Elle semble faite d'après Drouais et nous montre le buste d'une femme de qualité, 
en grand habit, coiffée à boucles qui s'échelonnent. Bien que les traits paraissent 
froids, ils répondent agréablement au visage menu de la favorite, au temps de sa 
brillante jeuneEse, avec ses longs yeux, ses sourcils arqués, sa bouche fine et cet air doux, 
mais aussi altier, qu'accentuent la haute coiffure faite de plumes et de fleurs. C'est bien 
le rappel de cette femme qui, un jour, s'immola à la pitié ; de cette créature de grâce 
et de volupté que tous les hommes admirèrent, que beaucoup aimèrent, alors que 
Voltaire, lui écrivait ces stances délicieuses, précisément â l'occasion d'un portrait d'elle : 

• Madame, 
« M. de la Borde m'a dit que vous lui aviez ordonné de m'embrasser des deux côtés 
de votre part. 

Quoi ! Deux baisers sur la tin de ma vie! 
Quel passe-port vous daignez m'envoyet. 
Deux, c'en est trop, adurabte Egérie : 
Je serais monde plaisir au premier. 

B 11 m'a montré votre portrait. Ne vous en fâchez pas, Madame, si j'ai pris la liberté 
de lui rendre ces deux baisers. 

Vous ne pouvez empjcher cet hommage, 
Faible tribut de quiconque a des yeux : 
C'est aux mortels d'adorer votre image, 
L'original clail fait pour les dieux... » 

Claude Siint- André. 
t. Ajoutons aux graveurs nommés : L. Bonnet, Waisoii, Le Beau, Legrand, P'euchei. 
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COLLECTION LÉON LEQUIME 

A BRUXELLES 



Le sculpteur Jul. Lagac, bien connu des lecteurs de 
l'Art qui a souvent reproduit ses œuvres, a immortalisé 
en un buste magistral les traits du collectionneur 
bruxellois, M. Léon Lcquime, dont la téic rabelaisienne, 
les traits énergiques, les yeux pétillants d'esprit et de 
malice, devaient lenier un artiste de génie. 

Léon Lcquime est mort à Bruxelles en 1904, à l'Sge de 
soixante-quatre ans. 

Pendant de longues années, il s^occupa de critique d'art 
dans différents journaux, tels que le Journal de Bruxelles, 
t'Arlistc, eic. En outre, il publia de nombreuses brochures, 
l'uned'elles, intitulée : les Secrets de Rubcns, (m remarquée. 

Léon Lequimc était une dm; d'artiste. Il aimait passionnément la musique et la 
peinture, aussi les conseils judicieux qu'il donnait aux jeunes peintres laissaient en eux 
une profonde empreinte, Il avait aussi le flair de découvrir les talents naissants, ou ceux 
ignorés encore du grand public. 

C'était un homme aux idées arrêtées, violent dans ses partis pris, très fier de ses opi- 
nions, ayant son franc-parler partout. 

11 avait horreur de l'éclectisme en art et le combattit toujours avec l'énergie qu'il 
mettait à toute chose. En musique également, il était un intransigeant; il fut un des 
admirateurs passionnés de Wagner et contribua de tomes ses forces à introduire sa mu- 
sique en Belgique. 

Outre la situation morale qu'il s'était acquise dans son pays, par son intelligence, la 
belle fortune dont il jouissait lui permettait de jouer efticacemeni te rôle de Mécène. 

Parmi les artistes qu'il protégea plus particulièrement, il faut avant tout citer le pay- 
sagiste A.-J. Heymans, dont on pi:ut voir le délicieux Printemps, au Musée de Bruxelles, 
celle toile toute frémissante de lumière ei d'air fluide. 

Joseph Heymans, ardent admirateur de la nature, a été, avant tout, le peintre de sa 
terre natale. Sorti de l'école d'Anvers, il s'attacha à reproduire la poétique magie des 
Polders et de la Campine aux horizons infinis. 11 aima à faire onduler la lumière sur les 
vastes plaines de culture, comme par exemple dans son tableau, intitulé : les Choux 
rouges, qui est à la Galerie I.equime. 

Quelle poésie le peintre a su évoquer sous cet humble titre, comme l'air circule '. 
Comme on sent perler la rosée sur cette gamme de ions violacés que baigne une argentine 
clarté. 
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Dans un tableau voisia : l'Automne, l'artiste a voulu célébrer les mystères de cette 
belle forêt de Soignes, aux drèves majestueuses, au?: étangs mélancoliques, et qui fut tant 
aimée des peintres Boulanger, Baron, Counens. 

Avec quel art il a su nous communiquer rémoiion religieuse qu'il a éprouvée en face 
de cet océan de feuilles jaunies par le veni d'octobre, vis-à-vis de ces cathédrales vivantes, 
dont les piliers sont des hêtres de quatre-vingts pieds. 

M. Léon Lequime a, pendant vingt années, acquis les meilleures toiles du maître 
paysagiste. Il faut voir : la Rentrée du Berger, les Brumes du matin. Un Canal en Hol- 
lande, les Chasseurs la nuit, etc. 

Mais pourquoi, dans son ascension vers la conquÊtc de la lumière, Joseph Heymans 
a-t-il cru nécessaire, tout dernièrement, de faire du pointillisme? Il a voulu, assure-t-on, 
découvrir tous les secrets du prisme solaire. Mais ne les avait-il pas trouvés déjà par des 
procédés plus simples, comme en fait foi toute son œuvre? 

Le peintre Jan Stobbarts fut aussi un des artistes préférés de M. Léon Lequime. 

Il était Anversois également et camarade de Henri de Braekeleer, neveu du grand 
Leys, le peintre d'histoire. Celui-ci, qui aimait à encourager les jeunes gens dans 
rîndépendance réaliste de leurs jeunes talents, leur disait : a Restez libres, n'allez pas 
à l'Académie vous en savez plus queux! « 

Dans l'œuvre puissante de Stobbaens, dans ses étables, ses scènes de misère, d'ivro- 
gnerie, on reconnaît un peiit-tils des grands Flamands du xvti': siècle, de Jordaens 
surtout. La Cuisine de Zooldtre, le Tondeur de chiens. La Boucherie qui repré- 
sente un veau lié, et mis à mort par des garçons bouchers, dénotent un tempérament 
vigoureux d'artiste épris de couleur et de vie. 

Léon Lequime avait une telle prédilection pour la peinture rutilante de l'artiste 
anversois, qu'à l'heure de sa mort, lorsqu'il lui fallut quitter la chère collection â laquelle 
il avait consacré vingt-cinq ans de sa vie, ce fut, les yeux fixés sur le tableau représen- 
tant la Boucherie de Stobbaens, qu'il rendit le dernier soupir. 

Son fils, M. Georges Lequime, ayant hérité de la galerie paternelle, a fait ajouter une 
aile au superbe hôiel, bondé de tableaux et d'objeis d'art, qu'il possède chaussée de 
Charleroi, à Bruxelles, et y a aménagé une véritable galerie où est installée l'iniéres- 
sanie collection. Je cite au hasard quelques toiles des plus remarquables que l'on y 
rencontre : La Femme en gris, d'Alfred Stevens: un buste d'une délicatesse merveil- 
leuse ; le Départ des soldats coloniaux pour les Indes, d'Isaac Israéls ; un Paysage, de 
Corot ; la Dame au collier, de Willems ; la Femme au gant, d'Agneesens ; une superbe 
Tempête, d'Artan. 

L'Amateur d'antiquités, de Paniagis ; Paysan regardant sa montre, de de Braekeleer, 
dont on regrette de ne pas rencontrer plus d'œuvrcs. Un beau Courbet : le Ruisseau , 
une poignante étude de chien : Un Misérable, par Joseph Sievens, le peintre magistral. 
Citons encore : le Tisserand, de Frédéric ; les Femmes à l'Eglise, de A. de Groux ; un 
beau Portrait du roi Léopold I", peint d'après nature, par Dewinne, et quantité d'oeuvres 
signées de noms bien connus en France et en Belgique, tels : Corot, Oiaz, V'ollon, 
Boulenger, L, Dubois, Baron, Frantz Courtens, E. Smits, De la Hœse, Montigny, etc., 
et doni la réunion, on le devine, constitue une des plus intéressantes collections parti- 
culières modernes dont s'honore la capitale de la Belgique. 

Margul:bitr Poradowska, née Gachrt. 
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1e dernier représentant de la tragédie 
mce, mais de la tragédie lyrique déjà 
îi moins noblement rectiligne qu'elle 
ps de Gluck; SpontJni, qui, en contî- 
des grands compositeurs issus de l'au- 
•, a su, d'un élan de génie, s'élever 
haui qu'eux louset créer, avec f<t Vei- 
e absolument nouvelle pour l'époque, 
de l'inspiration loui italienne s'unissait 
à la solidité d'une déclamation, 
d'une accentuation toute française, 
et qui restera, dans l'histoire, le 
modèle le plus éclatant de la 
musique dramatique, à l'époque 
impériale; Spontini, qui devait 
mourir chamarré de décorations, 
honoré de la faveur de tous tes 
souverains de l'Europe et portant 
fièrement le titre de Comte de 
Sant'Andréa, que le Pape lui avait 
conféré, était le second des cinq 
enfants de cultivateurs aisés de la 
campagne romaine. Il était né au 
petit village de Majolati, près de 
la petite ville de Jesi, le 14 no- 
vembre 1774, et ses parents, qui 
comptaient beaucoup de gens 
d'église dans leur famille, desti- 
naient également aux ordres le 
jeune Luigi-Gaspare-Pacifico; mais 
le bambin n'entendait pas de cette 
oreille , et c'est en vain qu'on 
l'avait conlié â son oncle paternel, 
doyen de l'église Santa-Maria del 
Piano, à Jesi. 

La seule chose qui l'intéressât 
dans l'église, c'était le son des 
cloches, c'était léchant de l'orgue; 
si bien que l'oncle, un beau jour, consentit, sur l'avis de l'organiste Crudeli, à laisser son neveu étudier la 
musique, avec l'espoir que son savoir musical l'aiderait dans sa carrière ecclésiastique, mais tout en 
continuant, bien entendu, ses études littéraires. Plus tard, et comme le goût de la musique se développait 
toujours chez lui, le jeune Spontini obtint de son père, non sans peine, la permission de renoncer au 
sacerdoce et d'entrer au Conservatoire de la Pielà dei Turchini, à Naples, où il devint l'élève de deux 

I, Voir l'Art, 2î« année, 3* série, tome II, pages ÎÎ2, Sîg, 495, 5go, C07; i3' année, tome IH, pages 1 1, 
19, 359, 415, 52r», (145,651; 14* année, tome IV, pages 4^, i25, 181, 3i5, 409, 4711, et i5* année, tome V, 
pages 1G9, 334, 477; 36' année, tome VI, page 7H, et tome VII, page ï63. 
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maiires etliibres, tels que Sala ci Trilla. Il y fil de rapide» progris, obiint bicntru le litre de maistrina, 
ou répétiteur, et fut jugé digne par des compositeurs tels que Paisiello, Finravanii et Cimarosa, d'inter- 
caler quelques morceaux de sa façon dans leurs opéras; c'était l'usage alors, en Italie, pour les jeunes 
musiciens, de débuter ainsi sous le patronage de leurs aînés en gloire et en succès. Et ces essais furent 
assez favorablement jugés pour qu'un des directeurs du Théâtre Argentine, à Rome, proposât au jeune 
homme de déserter l'école et de venir faire jouer à Rome tout un opéra de sa faïon. Gaspare, qui avait 
alors vingt-deux aus — c'était en 1796 — s'échappa de Napics avec un faux passeport, écrivit et fit jouer à 
Rome, en moins de six semaines, lopéra-boufFe : / Punligli délie donne, qui obtint un succès d'enthou- 
siasme, en raison peut-être de la jeunesse et de la bonne mine de l'auteur, et rentra en triomphateur 
dans l'école d'où il était sorti en fugitif. Piccinni, le directeur, l'accueillit avec bienveillance, oublia cette 
escapade, l'admit même au nombre de s«s élèves, et, se plut, comme Cimarosa, du reste, à le diriger 
dans ses premiers essais avec une bonté toute paternelle. A dater de ce jour, Sponlini va voler de ses 
propres ailes et remplir les scènes italiennes de ses abondantes productions. 

Il fait représenter à Rome, en 17JJ7, l'Eroismo ridiçolo, et, l'année suivante. Il Finio pîltore; puis la 
Fuga in maschera à Naples, Vlsala disabitata à Florence, ainsi que son premier opéra-seria, Teseo rico- 
nosciuto, qui lui valut une^mplc moisson de lauriers et de pièces de vers. Une fois lancé dans cette voie, 
le jeune musicien n'av«i< plusqu'à se laisser aller et à composer tous les opéras sérieux ou bouffons que 
les imprésarios *e hâtaient de lui commander. En 179g, il donnait encore deux nouveaux ouvrages : 
Che piii garda m'en vede, à Florence, et !a Finla filosofa â Naples; puis il était appelé à Paletme, où la 
cour de Naples s'était réfugiée à la suite de l'invasion des troupes françaises, et il composait là, d»ni la 
seule année 1800, trois autres opéras : / Quadrî parlant!, Sofronia e Olinda ec Glî elusi deluti; mai* 
bientôt le dérangement de santé, d'autres disent une aventure galante et qui menaçait de tourner au ira- 
gique, contraignit Sponlini de quitter la Sicile au plus vile. Il se rendit d'abord à Rome, oij il fit jouer en 
1801 un nouvel opéra : Gli Amanti in cimenta, ossia il Geloso audace; puis il fut appelé à Venise, ob il 
composa, pour la célèbre cantatrice Moricelli, la Principesia d'Amalfi, dont le titre fut changé en celui 
d'Adelina Seneie, les opinions du temps défendant de parler de princesses. Ensuite, il fit représenter 
dans la même ville, en 1803, le dernier de ses ouvrages italiens, le Meiamor/ote di Fasquale; puis il 
boucla ses malles pour gagner la France, où il rêvait de remporter de plus grands triomphes que ceui 
qu'il allait quêtant de ville en ville à travers la péninsule: il arriva à Paris en i8o3. 

Une fois fixé chez nous, et bien décidé à conquérir la fortune cl la gloire, il donna d'abord de* leçons 
de chant, qu'il obtint par la protection des Barillon, des Michel, des Récamier et autres notabilités finan- 
cières du temps, pour lesquelles des banquiers et négociants de Marseille lui avaient donni d«s lettres de 
recommandation. Mais l'essentiel pour lui était de se produire â la scène, et l'occasion lui étant offerte de 
faire jouer au Théâtre-Italien uji de ses opéras écrits en Italie, il choisit la Finta filoiofa {la PhUmophe 
par feinte) qui fut représentée, le 11 février 1804, en présence du Premier Consul et de Joséphine: le 
succès fut considérable et très fialleur pour le débuiant; cependant, Sponiint comprit bien viu que, du 
moment qu'il voulait faire sa carrière en France, c'était sur une scène française et avec un livret français 
qu'il devait se signaler à l'attention du public. Mais son premier essai dans c« genre tut un désastre, et 
la Petite Maison, dont le chanteur Elleviou lui avait procuré le livret signi et DieulaFo^ et Jersaint, 
déplut tellement au public, en raison même de la médiocrité et du telle maladroit de la pièce, que U 
première représentation, donnée le n mai 1804, ne put pas finir. 

Ce grave échec aurait pu être funeste au jeune musicien, car 1« moment n'était pas favorable pour 
qu'un nouveau compositeur italien vint s'essayer ù Paris; il s'était formi, entre les professeurs et les élèves 
du Conservatoire comme une alliance défensive contre les compositeur* italiens, telsquePella Maria et Nicolo, 
qui, n'ayant eu que de médiocres succès au delà des monts, étaient venus chercher fortune à Paris et 
avaient envahi l'Opéra-Comique, improvisant des partitions avec la facilité traditionnelle de leur école et 
remplissant ainsi la plus grande partie du répertoire. En arrivant i Paris juste à ce moment, Sponlini 
devait être assez mal vu, de ses compatriotes d'abord, qui ne voyaient en lui qu'un nouveau rival; des compo- 
siteurs français ensuite, qui pensaient que ce nouveau venu d'outre- monts allait leur rendre encore plus 
difficile l'accès des théâtres de Paris. Dans ces condition*, il est merveilleux que l'insuccès de la Petite 
Maison n'ait pas eu des conséquences plus graves pour Sponlini. Bien mieux, par un bonheur tout A fait 
inespéré, ce fui au lendemain de cet échec que le librettiste Jouy, irrité de ce que MéhuI et Cherubini 
n'eussent voulu ni l'un ni l'autre accepter son poème de la Vestale, l'offrit à Spontini qui s'en empara 
avec joie, et ce fut presque en même lempique Dieulafoy, voulant réparer le ton qu'il avait pu porter 
au jeune musicien avec so fâcheuse Petite Maison, lui remit un ouvrage qu'il venait d'écrire, avec Jouy 
précisément, et qui avait pour héros Millon. 

Ce petit drame en un acte, que Sponlini ne fut pas long â mettre en musique, fui représenté au 
théâtre Feydcau le 37 novembre 1804, et le jeune compositeur, qui avait su profiter des criliques de ses 
ennemis en donnanl plus d'ampleur à son style, en mettant plus de variété, de couleur dans sa musique, 
eut aussi la très heureuse idée, une fois le succès établi, de dédier sa partition à l'Impératrice des Fran- 
çais, en reconnaissance des paroles encourageantes qu'elle avait bien voulu lui adresser à son début en 
France, et qui, disait-il, a avaient été le plus puissant aiguillon pour son faible talent. » Cette dédicace, 
très politique, ne devait pas être sans profit pour le subtil Italien, car elle lui valut la place de directeur 
de la musique de l'Impératrice, et, à dater de ce jour, il eut une protectrice assurée en la personne de 
Joséphine; si bien qu'après la chute d'un'nouvel opéra-comique en un acte, le Pot de fleurs, joué à 
rOpéra-Comique le iî mars i8o5, et, lorsque Spontini entreprit de renverser les obstacles qui s'oppo- 
saient à la représentation de sa Vestale, il dut k ses fonctions, comme â l'appui constant de la souveraine, 
de pouvoir en arriver â ses tfns. Souple et flatteur, du reste, ainsi que te sont naturellement ses compa- 
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trioius, il ne pLTilail aucune occasion de faire sa cour à l'Impérairice, cl, lorsque tous les théâtres s'etn- 
pressirenl de célébrer la gloire de Napoléon après la bataille d'Austerlicz, il demanda vite à Balocchi de 
lui Fournir le texte d'une cantate, intitulée : l'Eccelsa Gara, qu'il se hâta de mettre en musique et qui fut 
exécutée au Théâtre de l'Impératrice le B février 1806. Applaudissements de commande et jugements 
d'autant plus modérés dans les journaux qu'il aurait été dangereux de maltraiter un ouvrage en quelque 
sorte officiel, tel fut te premier résultai obtenu avec cette cantate par Spontini. 

Mais c'était là le moindre profit qu'il en comptait tirer. En effet, l'Impératrice, très touchée de cet 



LE MUSICIEN SPONTINI. 
Caricature par Horace Vernei. {Cabinet des Estampes de la Bibliothèque Sationale.) 

hommage et des applaudissements qu'il avait provoqués dans le public, témoigna s 

l'auleui de la fafoi) la plus éclatante en lu défendant sans relâche contre ses ennemis et ses envieux, duni 

le nombre augmentait chaque jour. 

I, Empereur, enfin, signa l'ordre de préparer l'étude et la mise en scène de la Vestale. Mats Spontini 
n'était pas pour cela arrivé au bout de ses peines. Et, d'abord, les répétitions marchaient avec lenteur, en 
raison de l'état assez imparfait dans lequel le compositeur avait livré sa musique, en se réservant de la 
corriger beaucoup, de la refaire au besoin d'après les exigences et le mouvement de la scène, tant il 
•ubordnnnait tout à la vérité dramatique; de plus, il lui fallait compter avec toutes les intrigues qui se 
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Ire lui pour retarder son ouvrage. Il voyait passer auparavant le ballet de Milon et Persuis, 
Ulysse, qui, d'ailleurs, n'eut aucun succès; un autre jour, il apprenait qu'un orage venait de détruire en 
partie les magasins des Menus-Plaisirs et d'abimer les décors déjà prêts de la Vestale; il voyait te Triom- 
phe ât Trajan, un opéra allégorique, composé par Persuis cl I.csueur à la Icmansc de Napoléon, entrer 
vite en répétitions et se iouer en octobre 1807, alors que ta Vestale aurait déjii dû être représentée depuis 
le mois d'avril; il voyait enfin ses ennemis lui porter un coup droit en adressant une requête à l'Empe- 
reur, contre ce qu'ils appelaient le tour de faveur accordé à la Vestale sur la recommandation de l'Impé- 
ratrice, et l'Empereur décider que la Mort d'Adam, de son musicien préféré, Lesueur, serait jouée avant 
la Vestale; il avait donc tout lieu de craindre d'étcc indéfiniment reculé, lorsqu'il apprit que la portillon 
de Lesueur ne serait pas prête au jour oii il la fallait livrer au copiste. Et Spontini, l'Impératrice aidant, sut 
si bien profiler de ce coup de fortune que la Vestale, enfin, onnoncée d'abord pour le vendredi 1 1 décembre, 
fut définitivement «éditée le mardi i5 décembre 1807 avec un succès foudroyant. 

C'était une Œuvre de génie, pour le coup, qui venait de surgir, une création de premier ordre où 
l'ancien disciple des Paisiello, des Cimarosa, des Piccinni, s'était métamorphosé au contact de la scène 
française et des tragédies de Gluck qu'il avait pu y entendre, s'était en quelque sorte révélé à lui-même 
tout ce qu'il y avait en lui d'original et de puissance créatrice ; un ouvrai;e où, à force d'efforts et de 
volonté, car on ne dépouille pas le vieil homme en un jour, il était arrivé à traduire les situations du 
drame et les sentiments des personnages avec une force et une vérité singulières, la richesse de l'inven- 
rion mélodique dans les airs et l'ampleur de la diction dans les récitatifs étant également admirables. 
Et telle fut la force expansive de ce succès, de l'admiration qu'un tel opéra souleva dans tout le public 
que même les musiciens français qui auraient été le plus portés à discuter les mérites de cet ouvrage, à 
diminuer le compositeur, ne purent s'empêcher de proclamer sa supériorité lorsqu'ils furent appelés à 
décider quel opéra français méritait d'obtenir le grand prii décennal institué par décret de l'Empereur. 
C'était aui membres musiciens de l'Académie des beaux-arts qu'il appartenait de se prononcer, et certes 
MéhuI, Gossec et Grélty ne comptaient pas, tant s'en faut, parmi les admirateurs déterminés de Spontini : 
ils ne purent cependant faire autrement que de désigner la Vestale au choix du Souverain, même de 
préférence aux Bardes de Lesueur que Napoléon avait en haute estime, et le rapport de Méhul qui 
concluait dans ce sens et qui décida de l'attribution du prix à la Vestale, est rédigé avec une rare 
impartialité : le jury ne pouvait pas hésiter, à ce que dit Méhul, et le vole des académiciens se trouva 
ainsi d'accord avec celui du public. 

La triomphale apparition de la Vestale 
dans le monde musical contre Spontini et il ! 
écrivant alors pour la seine française ; bien 
que rimpéraltice avait accordées 1 
certains biographes, avait donné à Spon 
en gardant peut-être le meilleur de sei 

l'opinion générale et ne pas rendre hommage à la haute valeur du musicien qui jetait un tel lustre si 
son règne. Aussi al1ait-t-il bientôt le désigner lui-même pour écrire un opéra qui devait seconder ses 
projets politiques et ce fut d'après la volonté formelle de Napoléon que Spontini, qui balançait peut-i-tre 
alors entre divers poèmes pour écrire un opéra qui ne fût pas indigne de la Vestale, fixa son choix sur 
Fernand Conez. 

Napoléon venait de partir pour aller mettre la main sur la couronne d'Espagne. A peine était-il 
arrivé à Bayonne, que l'idée lui passa par l'esprit de faire servir le talent de Spontini à rendre populaire 



vait renversé toutes les préventions si puissantes jusque-là 
'était élevé d'un seul coup au premier rang des compositeurs 
nieux, ce succès décisif justifiant la faveur ei la protection 
très dlHcrente en cela à l'Empereur, quoiqu'un aient dit 
ne si grande importance que le souverain lui-même, tout 
ipathies pour Lesueur, n'avait pas pu ne pas se rallier à 



de la police, Kouché, de commander 
relief l'Importance de la nation espagnole, en 
Il des plus grands événements auxqucl.i elle ait 
andation de mettre particulièrement 
le pouvoir des prêtres fanatiques de 
ipereur laissait le maestro 
Iglé. Esmenard pourtant 



reprise. Aussitôt ordre est donné a 
poète officiel Esmenard un poème où l'on mettrait 
choisissant un des plus grands héros de cette nation c 
pris part, Fernand Corlez et la conquête du Mexique, 
en relief comment Corlez était parvenu à son but 
Mexico. Le poème ainsi conçu devait être mis en musique par Spoi 
et le poète libres de traiter à leur gré la question d'amour : hors de là, 
appela Jouy à son aide et de leurs efforts réunis sortit le poème de Fernand Cortej. 

Fernand Corlf^f, le deuxième grand opéra français de Spontini, le deuxième par ordre de date et par 
ordre de valeur, mais a une distance déjà très sensible de la Vestale, quoiqu'il y ait encore, dans cet 
ouvrage-là, des pages de toute beauté, comme toute la scène de la révolte, fut représenté à l'Académie 
impériale de Musique environ deux ans après la Vestale, exactement le mardi 28 novembre 1809, en 
présence de l'Empereur et des Rois de Saxe et de Westphalie; mais, malgré toute la solennité que donnait 
à la représentation la présence de ces trois Majestés, l'ouvrage en lui-même ne remporta pas le succès 
éclatant qu'on pouvait espérer. Toutefois, la musique de Spontini ne fut jugée nullement responsable de 
l'accueil hésitant du public; c'est sur ie livret, sur son plan défectueux, sur le tort que les librettistes 
avaient eu de condenser tout l'Intérêt de leur pièce dans le premier acte qu'on chercha les raisons de 
cette demi- réussi le, et sans doule ces raisons étaient bonnes, car, lorsqu'un peu plus tard les auteurs 



é leur poème, afin d'en présenter les situations dramatique, 
transportant force morceaux d'un acie à un autre, mais sans que la mï 
arriva que Fernand Cortej obtial un succès considérable, un succès qui 
de représentations supérieur à celles de la Vestale. 

Quoiqu'il en dût arriver par la suite, il est curieux d'observer, on no 
d'origine, combien furentdiirérenis les procédés duni les critiques de et 
même compositeur, à deux ans de distance. En 1807, lors de l'apparitioi 
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qu'un musicien assez estimé, l'aateur de Milton; aussi, ces litlcraieurs, qui parlaient musique sans en 
savoir le premier mot, n'avaient-ils éprouvé aucun scrupule à juRerà la hâte, dès le lendemain, le nouvel 
opéra: quelques lignes leur avaient suÂpour expliquer toute leurpensée.En 1609, au contraire, quand parut 
Femand Corte\, Spontini est un musicien illustre, acclamé grand compositeur, en un mot, l'auteur de la 
Vestale. Alors, nos gens hésitent, et la plupart s'autorisent de l'importance de l'ceuvre nouvelle pour 
différer leur jugement de quelques jours. En cela, ils eurent raison; pour qu'une critique porte ses fruits, il 
faut qu'elle soit méditée, qu'elle soii mûre. La critique insianianée, telle que la pratiquaient alors cer- 
taines feuilles, lelle que presque tous les journaux la pratiquent aujourd'hui, ne saurait élre d'aucun 
profil pour personne, n'ayant aucune valeur pat elle-même et ne faisant que traduire une impression 
h&live. C'était fort bien aux critiques de 1809 de s'en apercevoir; mais combien y aurait-il eu plus de 
mérite de leur part à le reconnaître deux ans plus l^t, lors de l'apparition de la Vestale! 

C'est peu après la représentation de Fernand Corte^ que Sponlini, à qui la fortune souriait décidé- 
ment en toute occasion, épousa la fille du célèbre facteur de pianos, Jean-Bapiisle Erard, dans la famille 
de qui il était admis depuis plusieurs années sur un pied d'intimité, et cette, union fut pour lui la source 
d'un bonheur sans nuages, le plus solide elle plus complet qu'il eiit jamaispu souhaiter. Ln 1810, Spontini, 
désigne par ses grands succùset par la très haute situation qu'il occupait dans le monde musical, fui choisi 



r diriger le Théàti 
sous la direction d'Alexandr 
dans cette entreprise, car il 
amateurs de Paris le Don Ci 
la chance de donner d< 
Français qui n'était pas brillar 
de la Comédie. De très vifs di 
Rémusat, surintendant des thi 



fonctions I' 
provoquée par cette ir 
dont il donna des prei 
royal lui accorda de 



i qui venait do s'ouvrir dans la salle de l'Odéon et qui, réuni à la Comédie 

Duval, avait pris le nom de Théâtre de l'Impératrice. 11 fut assez heureux 

vail réuni une excellente troupe, et il avait pu ainsi faire connaître aux 

wiwii de Mozart, tel que l'auteur l'avait écrit. L'année suivante encore, il eut 

très fructueux; mais cette entreprise était liée à celle du second Théâlre- 

Les recettes de l'Opéra Italien servaient à combler les vides de la caisse 

ntiments s'élevèrent entre les deux directeurs, tant et si bien que M. de 

os impériaux, au lieu de congédier Alexandre Duval, révoqua de ses 



peut-être Spontini l'avait-il 
leur violemment autoritaire 

demande, le gouvernement 
iger de l'acte arbitraire dont 

Paër et qui, du reste, 

français, et Spontii 



de la Veslate. La mesure, sans doute, était injuste; 
te infaïuation colossale, celte vanité formidable et celte hui 
< toute sa vie. H esl bien vrai qu'en 1H14, sur sa 
e privilège du Théâtre-Italien pour ledédonim; 
n'en proliia cependant pas el le céda bientôt 
sans qu'on ait jamais su pour quelle cause, à M-* Calalani qui s't 
n'eut pas è se louer d'avoir lenlé la fortune dans ce sens. 

La chute de l'Empire avait changé la position de beaucoup de 1 
protégé de Joséphine, fut de ceux qui n'obtinrent pas immédiatement les faveurs de la nouvelle cour, 
â la différence de Lesueur, de Martini, de Paèr, qui restaient, les deux premiers, à la télé de la chapelle 
royale, et le troisième à la direction des spectacles et concerts de la Cour. Il entreprît cependant de se 
faire bien venir des nouveaux maîtres; il commençait par adresser au duc de Berry la supplique que nous 
reproduisons ici et qui réussit en partie, puisque le privilège du Théâtre-Italien lui fut accordé; puis il 
faisait représenter deux opéras de circonstance, par lesquels il pensait apparemment gagner les faveurs 
de la Cour- Le premier, Pelage ou te Roi et la Paijc, représenté le i3 août 1814, était composé sur un 
livret de Jouy, qui avait trouvé dans l'histoire d'Espagne un trait dont le rapprochement avec des événe- 
ments récents semblait A tous fort heureux : c'était le roi Pelage, longtemps exilé de ses états, n'ayant 
pour consolation et pour appui qu'une nièce fidèle, qui remontait enfin sur le irdne des Asturies, où le 
rappelait le vieu unanime de son peuple. Le second, un véritable opéra de circonstance, écrit par Dieu- 
laioy et Briffaui, les futur» auteurs du poème dOlympîe, à l'occasion du mariage du duc de Berry, el 
représenté le 21 jum 1816, avait pour titre ; les Dieux rivaux ou les Fêtes de Cythère ; à côté de Berton, 
Kreutzer et Persuis, Spontini avait eu sa part dans cet à-propos et composé notamment des strophes qui, 
:xtraordinaire par M" Branchu, avaient fait éclater mille cris de : • Vive le 
là du travail en pure perte. Pelage avait disparu de l'afliche de l'Académie 
Royale de Musique au bout de quatre soirées ; les Dieux rivaux n'en comptèrent qu'une de plus et reiom- 
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Cet échec, qui semblait devoir fermei 
après qu'il s'était décidé à répondre aux •■ 
plusieurs années. Dès 1814, Sponlini ava 
Tome LXVII. 



trvait à Spontini une réparation éclatante, car c'estalors qu'eut lieu, par l'initia- 
r do l'Opéra, Persuis, la glorieuse reprise de Femand Cortej qui devait décider 
mvrage, et, tout de suite après celte heureuse soirée du 8 mai 1817, le 
belle reprise des Danaldes de Salicri, demandait â Spontini d'écrire 
que celui-ci fit avec un réel bonheur, en ajoutant notamment 
es considérable. Mais ce n'était pas tout, et Persuis confiait 
poèmes d'opéras : l'un, la Colère d'Achille, dont il ne paraît pas que le 
, Olympie, sur lequel il peina beaucoup, faisant de vains efforts 
chaleureuse inspiration qui brillaient dans la Vestale et Fe'-nand 
. aux défauts d'un poème languissant, i des scènes mal coupées 
produire, au total, qu'une partition laborieuse, où se rencontrent de trop 
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Guillaume III, qui lui avait demandé d'écrire plusieurs morceaux pour la musique mitilaire de la garde 
prussienne; aprèi avoir entendu, en 1818, le Fernand Corte^ tel qu'on venait de le re)ouer à Paris, ce 
souverain décida de s'attacher un aussi grand compositeur et les né^odations furent assez rapidement 
menées par le général de Wilzleben, premier adjudant du Roi, pour que Spontini acceptât d'aller se fixer 
à Berlin, aussitôt après que son Olympia aurait vu le jour. En iSao, Sponlini se rendit donc à Berlin, où 
la faveur du Roi lui avait accordé, non seulement le titre de maître de la chapelle royale, mais aussi celui 
de directeur général de la musique, en tout ce qui tenait au service de la Cour, et cela malgré l'opposi- 
tion et le crédit du comlc de Briihl, intendant du théâtre royal et de la chapelle, qui commença à com- 
battre Spontini en sous-main dès avant son arrivée et qui, durant les vingt années que l'auteur de la 
VeslaU passa à Berlin, 11e cessa de travailler contre lui et de grouper toutes les jalousies, toutes tes ini- 
mitiés, que la 1res haute situation de Spontini, le grand crédit dont il iouissait auprès du Roi et le gros 
traitement qu'on lui avait attribué (trente-sept mille cinq cents francs) n'avaient pas maoqué de faire 
naiirc. En plus de ces grands avantages matériels, Spontini eut ù Berlin la très vive jouissance de faire 
représenter sous sa direction la Vestale et Fernand Cortcj dans d'excellentes conditions de mise en scène 
et d'interprétation musicale; mais, ce qui l'enchanta par-dessus tout, ce fut de pouvoir faire rejouer là, 
Mprés en avoir remanié le livret avec Hoffmann et retouche la musique, sa chère Olympie, dont le succès 
fut très brillant et s'est longtemps prolongé sur les scènes allemandes. Berlin, pour le coup, venait de 
guérir les blessures que Paris lui avait faites. 

Mais sa place officielle lui commandait aussi décomposer des ouvrages originaux lani pour les 
a cour que pour le théâtre royal. Dès son entrée en fonctions, il avait écrit une marche 
it pour l'anniversaire de la naissance du roi, et ce chant, devenu depuis populaire, avait soulevé 
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des transports d'enthousiasme ; peu après, il avait composé un opéra-bailet de Lat!a-Roolch pour célébrer 
la venue ù Berlin du grand-duc Nicolas de Russie et de la grande-ductiesse ; et ce ballet s'était transformé 
par la suite en un opéra-féerie : NurmaHal ou la Fite Je !a rttse de Cachemire, écrit en huit semaines et 
dont le succès fut assez vif. Puis vinrent l'opéra d'vllcidor, représenté en i825 pour le mariage de la 
princesse Louise, troisième hlle du roi avec le prince Frédéric des Pays-Bas ; une marche composée en 
18Î7 ù l'occasion du couronnement de l'Empereur et de l'Impératrice de Russie et enfin le grand opéra 
d'Agnii de Hohentlaufe», dont le premier acte seulement fut exécuté alors pour la fête du roi, en 1837, et 
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qui ne fut achevé que deui ans après; puis refait en grande partie au courant de 1837. C'est i l'occa' 
sion de cet ouvrage que toutes les hostilités sourdes, qui couvaient contre Spontini depuis plusieurs 
années, éclalirent et provoquèrent une campagne très violente que dirigeait Rellstab, le nouveau direc- 
leurde la Gabelle de Vois, homme à l'esprit très mordant, souvent très injuste, à la plume très piquante, 
très haineuse, et donc Spontini ne put avoir raison malgré le procès qu'il intenta à son détracteur et 
qu'il gagna devant les juges, mais qui ne servit qu'à donner plus d'importance à Rellstab. 

La violente irritation que causaient à Spontini ces attaques sans cesse renouvelées qui allaient jusqu'à 
lui contester la paternité de la Vestale et de Fernand Corle^, l'ardeur qu'il montrait à y répondre et le 
peu de reconnaissance aussi qu'il trouvait chez tant de jeunes artistes qu'il avait obligés ou dont il avait 
accru le talent, rendirent très pénibles pour lui les dernières années qu'il dut passer à Berlin atin 
d'achever le deuxième engagement de dix ans qu'il y avait conclu, et ce fut de très bon cccur qu'au moment 
de briguer, en i838, le fauteuil de membre de l'Académie des Beaux-Arts devenu vacant par la mort de 
Paër, il souscrivit à la condition qu'on lui imposait, pour le nommer, de revenir vivre A Paris aussitôt 
après l'expiration de son traité avec Berlin. Du reste, la mort de son prolecleur, le roi Frédéric-Guil- 
laume, arrivée au mois de juin 1840 et qui lui causa le plus profond chagrin, allait lui rendre plus 
facile l'exécution de la promesse qu'il avait faite ; quoique Frédéric-Guillaume IV eiii insisté pour renou- 
veler son contrat et le retenir en Prusse, Spontini, (idè-le à l'engagement qu'il avait pris envers l'Institut 
de France, excédé, d'autre part, de toutes les manccuvres auxquelles se livrait l'intendant général des 
théâtres royaux pour ressaisir ses anciennes attributions, persista dans son projet de rentrer en France ; 
il ne quitta d'ailleurs Berlin qu'en conservant tous ses titres, sur l'ordre formel du roi, et en recevant une 
pension que le souverain avait lixée à seize mille francs. 

Mais qu allait-il faire une fois revenu en France, en 1843 ? Il n'y avait plus un seul de ses opéras 
au répertoire et le goût musical avait .sensiblement changé chez nous depuis qu'il avait quitte Paris : la 
tragédie lyrique de Gluck, de Sacchini, de Salieri, à laquelle MéhuI, Lesueur, Cherubini et lui-même 
avaient donné un regain de vie, une prolongation d'influence jusque durant les vingt premières années 
du dix-neuvième siècle, avait disparu de l'Académie de musique à mesure qu'y surgissaient des opéras 
tels que Moïse, la Muette de Portici, Guillaume Tell, Robert le Diable, les Huguenots, la Juive, etc.; les 
accents nobles et sévères de la tragédie lyrique n'étaient plus conformes au goût du public dont toutes les 
préférences allaient vers des drames plus animés, plus vibrants, sur des sujets plus rapprochés de nous 
par l'époque, avec une musique beaucoup moins régulière, plus brillante, plus bruyante aussi, d'une 
instrumentation beaucoup plus riche et d'une déclamation, sinon plus forte, du moins plus rapide. Et 
n'était-ce pas un coup sensible pour Spontini de retrouver à Paris, sur la scène de l'Académie de musique 
ce même opéra dont tout le parti allemand avait fait une machine de guerre contre lui, ce mémo 
Freischatj dont ses partisans n'avaient pu entraver le succès prodigieux à Berlin et qui venait de se jouer 
également à Paris, juste à la veille de son retour; qui allait même y tenir l'affiche au moins pendant 
cinq ans ? 

Spontini, du reste, avait senti de loin lorsqu'il était encore à Berlin, combien le public français s'était 
désaffectionné de lui et dès lors il se montrait tourmenté à la fois du désirdevoirses opéras se rejouer chez 
nous et de la crainte de les voir chavirer. Au mois de mai 1840, par exemple, Léon PiUet, qui venait de 
prendre la direction de l'Opéra, trouva opportun de re'\oui;i Fernand Corte^ avec une distribution nouvelle; 
il pensait répondre ainsi aux vœux des partisans de Spontini lorsque celui-ci, de Berlin, lui lit tout à 
coup défendre par voie judiciaire de représenter son opéra pour la raison que la tradition en était perdue 
et qu'il fallait qu'on l'appelât sous garantie du minisire de l'Intérieur alïn d'en diriger les répétitions. Le 
directeur passe outre et fait afficher la reprise de Fernand Corte^ pour le mercredi 17 juin ; mais le jour 
même, à quatre heures, Spontini ou plutôt son représentant obtenait un jugement du Tribunal de Com- 
merce défendant au directeur de jouer cet opéra, à peine de six mille francs de dommages- inté- 
rêts par représentation. Ce jugement était signilié à six heures et demie au directeur qui, non content de 
la caution que lui offrait M. Erard, fonde de pouvoirs de Spontini, pour le garantit de la perte qu'occa- 
sionnerait un changement de spectacle, passa outre, paya six mille francs et joua Feritand Corle^, k 
réservant d'en appeler à la Cour Royale. Ainsi lit-il, et le vendredi 36, la Cour rendit un arrêt cassant 
le jugement du Tribunal de Commerce, ordonnant la restitution des six mille francs payés et condamnant 
le demandeur aux dépens pour tous dommages-intérêts. Pillei, qui comptait bien sur ce résultat, n'avait 
pas posé d'affiche de toute la matinée ; il avait simplement envoyé aux journaux l'annonce fallacieuse du 
Siège de Corinthe et de la Fille du Danube. Aussitôt son procès gagné, il fit afficher Fernand Corlej, et 
la seconde représentation eut lieu : celte reprise, au surplus, n'obtint que six représentations en entier 
et Spontini rentra juste en France pour voir un acte ou deux de son Cortej se jouer encore, avant 
quelque grand ballet, jusqu'en 1844. 

Les dernières années furent donc douloureuses pour Spontini qui ne voyait plus aucun de ses ouvrages 
reparaître sur la scène de l'Opéra, qui était exaspéré par la musique des auteurs qu'il y entendait et 
qu'il qualifiait de • féroce s, tant lui, le représentant attardé du grand style noble, était rebelle aux formes 
nouvelles de l'art dramatique, et qui n'avait que trop rarement l'occasion de retrouver quelque écho de 
ses anciens triomphes, ce qui arriva, par exemple, lorsque des fragments de la Vestale furent exécutés 
en 1845, aux concerts du Conservatoire ou lorsque des fragments du même opéra furent chantés dans 
un grand festival à Cologne, en 1847. Et cette Vestale soulevait également des transports à Copenhague, 
ce qui valait à l'auteur de recevoir du roi la décoration de l'ordre du Danemark ; et lorsque Spontini 
retournait à Berlin quelques années après avoir pris sa retraite, le roi de Prusse lui parlait encore du 
grand plaisir qu'il se promettait d'entendre avant peu ses opéras très bien exécutés. Mais rien à Paris, 
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:. 11 fui 



, trois anniiiîs après la mort du mahrc 

s de huit fois, 

vie, Spomini, sentant la surditi; le gagner 

les!, Majolali, le cher pays oii il ctail né, oii il 

crct espoir que le beau soleil du pays natal 

eçu à Jesi avee des honneurs piosque royaux, 



iulut aller quand n 
et le 14 ianvict 1^ 



de rejouer la Veslate, 

sa mcmotrc s'affaiblir, 

-ait passé son enfance, 
i fondrait des forces et 
lis il se fixa à Majolati, 



plus jamais rien, et lorsque l'Opéra 
il ne pourra pas la représenter plu! 

Dans les dernière 
voulut revoir les Etats r 
et peut-être 1 
prolongerait sa v 
faisant largement le bien e 
déjà souffrant d'un rhutnc 
il y prit froid, la fiivre sui 
venait d'avoir soixanic-dix-scpt ans. 

Jamais compositeur ne fut comblé de plus d'honneurs, de titres et de distinctions quu l'auteur de 
la Vestale et comme il attachait un prix intini à tous les litres que lui décernaient toutes tes académies 
ou sociétés du monde civilisé, comme it se parait avei 
que tous les souverains d'Europe lui avaient envoyée- 
grand costume, avec son habit constellé de croix et la i. 
pour beaucoup de gens le type du compositeur soient 
limites et n'a d'égal que le dédain qu'il professa pour It 
bien mime cet homme, si soigneux de sa parure et s 



ne à l'église, en dépit de l'opposition de sa 
il expirait dans les bras de sa chère compagoe : 



,, pi; 



fant des nombreuses décorations 
me il se faisait volontiers représenter en 
: ornée de gros brillants, il est demeuré 
gourmé dont le culte pour soi n'a pas de 
;s. Et quand bien même cela serait, quand 
reux de se montrer toujours dans tome sa 



gloire, aurait manque un peu de modestie et d'indulgence, est-ce qu'il aurait été le seul de son genre, 
est-ce qu'il aurait été un phénomène unique dans l'art musical ? 

Mais peut-être, en y pensant, par suite du goût qui nous revient pour les anciennes créations de la 
musique et qui nous fait remonter aujourd'hui jusqu'à Gluck et Rameau, presque jusqu'à Lulli, est-ce 
qu'il ne pourrait pas arriver que nous fussions plus favorisés que nos devanciers et que nous pussions, 
ne fût-ce que par exception, à titre de curiosité, voir reparaître à la scène l'une ou l'autre des deux 
grandes tragédies lyriques de Spontini î La Société de musique de Lille n'a-t-cUe pas fait entendre, l'hiver 
dernier, des fragments considérables de la Vestale et ne projette-t-on pas de représenter en entier ceitu 
même Vestale l'été prochain aux arènes de Béliers, dans ces arènes oii VArmide de Gluck — c'est bon 
signe pour Spontini — s'était jouée aussi avant de reparaître triomphalement à l'Opéra de Paris ; 

Adolpiib Julubn. 



<ï-^|J^'<^ 



NECROLOGIE 



Francs. — A Paris est décédé, à l'âge de vingt-neuf ans, M. Philippe-Edmond About. 

C'était le troisième fils d'Emond About. Il s'était déjà fait connaître par sa collaboration à la Pi-esse 
et au Soir, par une pièce en deux actes, fort intéressante, Simone, qui fut jouée par M. Gémier à la 
Renaissance, et surtout par un roman, la THe coupée, qui obtint un grand succès. 

— M. Gustave Canton est mort ù Annecy, à quarante-trois ans. de l'appendicite. Originaire des Basses- 
Alpes, il était professeur d'histoire au lycée de cette ville depuis seize ans. Spécialisé dans l'étude de 
la période napoléonienne, M. Canton avait débuté en 1901 par un Napoléon antimilitariste, qui révèle 
un esprit clair, vigoureux, doué d'une puissante feculté de synthèse. La Revue historique a publié divers 
travaux dus k sa plume. La mon l'a surpris au moment où il terminait un livre sur les Croyances reli- 
gieuses de NapoUon. 
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LE PALAIS DU LUXEMBOURG 



L'Académie française a décerné le prix Charles 
Blanc à une étude d'ensemble que M. A. Hustin, 
le collaborateur de l'Art et le Secrétaire général 
de la questure du Sénat, a consacrée au Palais 
du Luxembourg à ses architectes et à ses déco- 
rateurs, étude bientôt complétée par un volume, 
d'un autre caractère, qui embrasse le Peiit- 
Luxembourg, le Jardin, le Musée et les car- 
rières qui sillonnent ce quartier. 

Les lecteurs de PArt, qui lisent souvent 
ici M. Hustin, ne seront sans doute pas fâchés 
de faire avec lui plus ample connaissance. 
Disons donc qu'il est né à Haspres (Nord) le 
25 août i85o. Il appartient aune vieille famille 
de la Flandre, dont plusieurs de ses membres 
ont honoré la magistrature et dont l'un, le che- 
valier Hustin, né à Lille, a fondé au ]iv[ii« siècle, 
à Bordeaux, une faïencerie célèbre. Son père, 
H . A H l' s T 1 N , médecin des plus distingués, exerce encore, mal- 

Secrétaire général de la questure du Sénat, gp^ 5^5 quatre-vingt-quatre ans, dans un centre 
houiller, voisin de Valencîennes. 
Après avoir achevé ses études au lycée de Douai et avoir passé sa licence en droit, 
M. A. Hustin a fait ses débuts dans la Presse parisienne en 1872 et n'a pas tardé à se 
spécialiser comme secrétaire de rédaction dansdes conditions qui le tirent distinguer par 
Emile de Girardin, Rédacteur à la Ré/orme de Waideck-Rousscau, à VEstafette de Jules 
Ferry, il devint, en 188g, secrétaire de ce dernier; puis, en 1893, son chef de cabinet, 
lorsque le Sénat l'appela à présider ses débats. Chef de cabinet de Challemel-Lacour, 
dont il a recueilli tous les manuscrits, notes, papiers, etc., il fut nommé, en avril 1896, 
conseiller référendaire à la Cour des comptes. C'est là que la confiance du Bureau du 
Sénat est allé le chercher en 1901, pour lui donner, sous l'autorité des questeurs, la direc- 
tion des services administratifs de cette haute Assemblée. 

Nous savons que M. Hustin a pris à tâche de profiter de toutes les améliorations à 
apporter dans l'installation des services du Sénat pour rendre au Luxembourg, si mal- 
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lVscalier d'honneur du palais du Luxembourg (1904). 
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34 L'ART 

traité au cours de ses diverses affectations, son ordonnance originaire. Il peut ainsi mettre 
son activité au service de la politique et de l'art. Car ce n'est pas seulement un journaliste 
de la vieille école, qui a conduit de front la politique, la finance et la littérature, c'est 
aussi un critique d'an et un artiste militant. Il a exposé avec succès au Salon, et les con- 
naisseurs le citent comme un peintre et un pastelliste fort distingué. 

Mais M. Husiin est aussi modeste qu'il est érudit et artiste ; je n'en veux pour preuve 
que ces quelques mots copiés dans sa préface du Luxembourg, ouvrage imprimé pour 
répondre aux vœux du Sénat. 



LA BRIOUI^TERli: A VI L L i:r V ( LLE . 
UessEn d'Arthur Husiin, d'aprùs un >le ses lableaux. 

« Ce n'est pas un livre, ce n'est pas non plus un guide pur et simple. C'est un inven- 
<■ taire sommaire des richesses artistiques, des curiosités du Palais et de ses dépendances, 
• dans l'ordre oii elles ont été réparties. Nous y avons utilisé le résultat de nos dernières 
B investigations, notamment pour le Petit-Luxembourg et pour son sous-sol, si négligé 
B par les historiens. >• Et il ajoute : « On y reconnaîtra les grandes lignes d'une fort 
a intéressante histoire à faire du Palais de Richelieu, devenu la résidence du président 
n du Sénat. >• 

Or, tous ceux qui auront lu ce livre seront unanimes ii émettre le vœu que ce soit 
M, Hustin lui-même qui, après avoir tracé d'une façon si attrayante les grandes lignes de 
l'histoire à faire, entreprenne la tâche préparée par son labeur et son infatigable énergie. 

Ne serait-il pas injuste qu'un tel travail profitât à un autre que lui, d'autant plus 
que, lisant entre les lignes, on devine si bien les trésors de documents. inédits, et les 
rines études de psychologie rétrospective que M. Hustin tient encore en réserve pour 
notre curiosité ? 
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LE PALAIS DU LUXEMBOURG 35 

L'auieur a partagé ses éludes sur le Luxembourg en deux parts, ou, pour mieux dire, 
en deux livres. 

Le Palais du Luxembourg, in-4'', officiel, oîi il a pu donner plus d'ampleur à ses inté- 
ressantes illustrations de l'époque, comme le Palais, la Promenade, la Salle du Livre 
d'or, la Bibliothèque, la Coupole, les plafonds, etc. 



LA STATUE DU DUC DORLF.ANS. 

L'autre volume enfin, plus facile à manier (un petit in-12 illustré de 172 gravures), et 
qui résume, en un style fait de précision et de clarté, l'historique du palais que Marie de 
Médicis, hantée par ses souvenirs de jeunesse, fil construire par l'architecie Salomon de 
Brosse; palais où l'artiste, au point de vue monumental, s'inspire merveilleusement de 
l'architecture florentine. Cet édifice, devenu en iSoo le siège du gouvernement, fut 
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36 L'ART 

transforme di: fond en comble par l'archiiecie Chalgrîn. Celui-ci construisit l'escalier 
d'honneur, aux dépens, malheureusement, de la Galerie où Rubens avait raconté la 
vie de Marie de Médicis en une série de toiles qui orneni aujourd'hui au Louvre une 
salle devenue, par ce fait, une des plus grandioses de FEurope, 

Ajoutons, puisque nous parlons de l'ariistc flamand, que la Galerie Est, qui est 



L ANCIENNE GALEHEE AKFECTEE AU MUSEE DU LUXEMBOIRG 
et lLaiistor,iii:>tf, en iS^o, en annexe >le la Bibliolhi-que du Sénal, 

aujourd'hui annexée à la liiblioîhcque, devait être également décorée par lui. Il devait y 
écrire la Vie de Henri IV. Muis de ce projet il n'existe que des esquisses, dont quelques- 
unes sont à la Pinacothèque de Munich. 

Un autre grand maître anversois, Jordacns, a concouru, sans s'en douter, car il 
était mort depuis longtemps, à la décoration du Luxembourg, et voici par quel curieux 
concours de circonstances : la voûte de cette Galerie Est dont nous parlons fut décorée 
au commencement du xix' siècle par douze compositions, représentant les douze signes 
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38 L'ART 

du zodiaque. Or, ces douze toiles avaient été exécutées par Jordaens pour l'ornementa- 
tion de son propre hoiel à Anvers. Cet hôtel ayant été mis en vente au xviii' siècle, 
les toiles de Joardens émigrèrent en Allemagne, puis en Flandre et enfin à Paris où 
Tadministraiion du Sénat les racheta et les plaça à la voûte de la Galerie, sans observer 
qu'elle était d'une hauteur supérieure à celle pour laquelle les peintures avaient été 
exécutées. 

A peine visibles, exposées à des mouvements de voussures qui les endommagèrent 
beaucoup, quelques-unes furent déchirées, et elles furent enfin déposées. C'est ici 
que toute noire gratitude va vers M. Hustin, puisque c'est grâce à ses soins et à sa 
persévérance que les précieuses toiles, enfin restaurées, vont revoir le jour ei serviront à 
décorer une salle qui, espère-t-il, portera le nom de l'illustre peintre flamand. 

Il faut étudier ligne par ligne le livre de l'honorable secrétaire général de ta questure 
du Sénat, pour se rendre compte de la richesse d'ornementation du Palais du Luxem- 
bourg : Tapisseries des Gobelîns, de Beauveis, des Indes; plafonds ou compositions 
signés Jadin, Brune, Decaisne, Louis Boulanger, Delacroix. Cabanel, Riesncr, Camille 
Roqueplan, 

Un groupe de Pollei : Achille et Deidamie; quatre statues de Desbœuf: Jeanne 
Hachette, de Bonassieux, etc. 

Mais l'espace manque pour décrire en détail la beauté de tant d'admirables salies. 
Citons surtout celle du Livre d'or, de la Commission des Finances, des Séances, le Cabinet 
des questeurs aux plafonds symboliques, la Galerie des Bustes, la Chapelle, et arrctons- 
nous un instant devant la Salle des Conférences, qui porta, sous le second Empire, le 
nom de Salle du Trône ^voir le dessin ci-contre], une des plus belles que nous ayons à 
Paris par son étendue, ses proportions admirables, la richesse de sa décoration. Cette 
salle, aménagée sous le second Empire, est l'œuvre de M. de Gisors. 

Dans la coupole, Jean Alaux, dit le Romain, peignit dans une note claire l'allégorie de 
la grandeur française, depuis l'apothéose de Napoléon I", jusqu'aux gloires plus récentes 
de la science et de l'industrie, pendant le règne de Napoléon IIL 

D'autres peintres exécutèrent encore huit compositions connues: La Signature du 
CûMforrfuf, par Hesse; Le Sénat demandant l'Empire, par Signol, etc. Mais la Répu- 
blique, les ayant jugées trop impérialistes, les remplai,"a simplement par des panneaux 
décorés, avec écussons à son chiffre. 

u Aussi 0, nous dit finement M. Hustin, u c'est pour mettre la Salle des Conférences à 
l'abri de ces vicissitudes qu'en iSgS, M. Challemcl-Lacour, alors Président du Sénat, 
consulté sur la nature des sujeis à traiter pour orner cette belle salle, écarta Vhisloire 
comme le portrait, pour donner ses préférences aux Métamorphoses d'Ovide, qui 
n'éveillent aucune susceptibilité politique ei fournissent aux artistes les éléments les 
plus divers d'une décoration littéraire. 



[.'ancien Olympe ! o 

Pour compléter l'ornementation de la salle, une cheminée monumentale surmontée d'un 
buste de la République, par Clésingcr, remplace le Troue; quatre statues allégoriques 
sont placées devant les piliers qui supportent la coupole; elles sont l'œuvre MM. Seurre, 
H. Lemaire, Jouffroy et Duret, et deux groupes en marbre, par Nanteuil. 

Pour aller à la salle des Conférences, on passe par la Galerie des bustes, où se trouve 
une curieuse série de grands personnages, exécutés par les ordres des assemblées: La 
Fayette, par Bourgeois, Victor Hugo et Challemcl-Lacour, par Mercié, Tronchct. par 
Clodion, Gambetia, par Falguière, Faidherbe et Lamartine, par Crauck, Arago, par 
Carrier-Belleuse, Jules Ferry, par Puech, etc., etc. 
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PORIRAIT DR MADAME CHAl.GRIN 

Par David (Louvre). 
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43 L'ART 

Le nombre d'artistes de valeur qui ont concouru à l'ensemble harmonieux de tant de 
Balles est infini, mais l'on ne voudrait pas, cependant, passer sous silence des noms tels 
que Jean Gigoux, le peintre romantique, Vauchelet, de Pujol, Carlo Maraii, Pradier le 
sculpteur. Et dans la salle Berthélemy, les décorations de Joseph Vernet et Lesueur, et de 
Berthélemy lui-même qui, dans une des figures allégoriques du plafond, rappela les traits 
touchants de la lîlle de Vernet, la toute jeune Madame Chalgrin, dont M. Hustln, dans 
son Luxembourg ia-4'', a donné une belle reproduction du portrait peint par David qui 
est au Louvre — et retracé en quelques mots le calvaire de la malheureuse victime de la 
Terreur. 

Séparée de son mari, abandonnée seule à Paris avec sa fillette, tandis que Chalgrin 
prudemment se réfugiait à Bruxelles auprès du comte de Provence, ta jeune femme, injus- 
tement accusée, eût pu d'un mot être sauvée par David, l'ami de Marat. Mais cet homme 
cynique voulait se venger de l'honnête femme qui avait repoussé ses assiduités, alors qu'il 
faisait son portrait, et il refusa d'intervenir. 

« J'ai peint Brutus, ■ dit-il à Carie Vernet, le frère de M°" Chalgrin, u je ne saurais 
solliciter Robespierre — le tribunal est juste. — Ta sœur est une aristocrate, je ne me 
dérangerai pas pour elle ! » 

Et il laissa tomber la tête charmante qu'il avait, un peu auparavant, pris tant de plaisir 
b peindre. 

Lorsque l'on a lu le livre de M. Hustin, Il faudrait visiter en détails le palais qu'il 
nous a si consciencieusement décrit et, par un retour de la pensée, chercher à revoir les 
figures curieuses qui y ont défilé. Marie de Médicis, Gaston d'Orléans et ses filles: M"' de 
Guise et M''' de Monipensier. Plus tard, le Régent, la duchesse de Berry. Le passage 
mouvementé de celle-ci a laissé des souvenirs dont le détail serait trop scabreux à 
demander à M. Hustin, mais qu'il se réserve peut-être le plaisir de nous conter avec 
cette légèreté de plume qui est l'apanage de l'écrivain français, et qui consiste à 
savoir tout dire, sans effaroucher de pudibondes oreilles. 

La reine d'Espagne succéda à sa soeur au Palais du Luxembourg, et plus tard, en 1750, 
M, de Tûurnehem, directeur des Bâtiments civils, y installa une exposition permanente 
de tableaux. Enfin le directeur Barras y donna des fêtes galantes restées célèbres. 

Vint ensuite le Sénat conservateur, celui du second Empire après la Chambre des 
Pairs, et enfin, en 1879, celui de la troisième République. 

La série des personnages qui défilent au Petit Luxembourg est non moins curieuse: 
après toute la famille des Richelieu et celle des Bourbon-Condé, viennent le Comte 
de Provence et sa favorite, M"' de Baibi, dont M. Hustin araconié en détail, et en exhu- 
mant mille traits inédits tirés des documents conservés aux Archives nationales, la vie 
d'intrigues et d'agitation. Enfin Bonaparte, consul, avec Joséphine et Joseph, frère de 
Napoléon. 



Le livre de M. Hustin se complète par des détails curieux sur les carrières du Luxem- 
bourg et les fouilles qui eurent lieu sur l'endroit où se trouvait sans doute le poste mili- 
taire romain chargé deveiller à la sécurité des Empereurs installés plus bas, au palais 
des Thermes. 

Le livre ne pouvait se terminer sans dire un mot de la plus belle parure du Palais : 
ses jardins enchanteurs qui firent les délices de tant de générations, et où plane encore le 
souvenir des philosophes tels que : Diderot, Jean-Jacques, Bernardin de Saint-Pierre, 
l'abbé Prévost, — où, depuis, tant dû gloires plus récentes: savants écrivains ou poètes, 
ont erré, eux aussi, sous les ombrages du cher jardin, en quête du coin solitaire favorable 
à la pensée. 

M- Hustin habite la maison vénérable, oii jadis les fervents d'Etienne Arago et de 
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Leconte de Ltsle, qui furent, eux aussi, commensaux du Luxembourg, allaient pieuse- 
ment recueillir leurs derniers enseignements. C'est dans cette demeure, faite pour la 
méditation, que M. Hustin, qui a la religion des choses d'autrefois, dira à ce peuple de 
Paris, si charmant et si insouciant, que nous n'avons pas le droit d'ignorer le passé. 
Que l'histoire nationale est une chose sacrée. Qu'on nel'efface pas, comme on repousse 
un chiffre sur de la vaisselle plate... Que ce passé qu'il ignore avec tant de légèreté est 
fait d'un peu de son sang, de ses nerfs, de son cerveau; qu'il est l'ossature gigan- 
tesque sur laquelle nous appuyons tous... 

M. Hustin lui dira ces choses, et beaucoup d'autres encore, dans le beau livre que noua 
attendons. 

Marguerite Poradowska, née Cachet. 



NOTRE BIBLIOTHEQUE 

DCCCCLXLIII 

Catalagut de rExpositio» centennale de l'Art allemtnd, de 1775 à iS85. Tome II 
Munich, F. Bruckmann, 1906. 619 p. gr. in-4*; 60 marks. 

Fidèle à ses engagement*, la maison Bruckmann vient de faire paraître, dans les délai 
le deniiËme tome de l'important ouvrage qu'elle a consacré k rEiposiiion de l'Art allemand, ou- 
verie k Berlin an printemps dernier. Notis avons rendu compte, dans le numéro de septembre ', du 
premier volume consacré aux grandes époques et aux osuvres principales. Le tome It nous fournit un 
complément de documentation des plus précieui. 

Il reproduit >,>ij tableaux nouveaux. Les deux volumes réunis nous apportent donc un total de 
plus de t,5oo reproductions, qui constituent un répertoire d'une richesse exceptionnelle, et comme it 
n'tn existe mal heureuse me m pas pour toute autre période de l'histoire de l'Art. Ces reprodaciions sont 
accompagnées fort utilement de plus de 3,000 notices signslétiques mentionnant briivemeni pour cha- 
que tableau ses dimensions, sa date, ta matière sur laquelle il est exécaié, donnant l'indication de son 
propriétaire actuel, et ajoutant enfin une conrte description, non pas du sujet (la photographie en tient 
lieu), mais du coloris, l'analyse des valeurs fondamentales que la reproduction photographique ne per- 
met pas de soupçonner. Ce travail considérable a été fort habilement mené i bonne fin par le critique 
d'art bien connu, M. Meier-Graefe, qui fut l'un des principaux organisateurs de cette Exposition. 

Il est impossible de ne pas regretter, en présence d'un pareil monument élevé à la gloire de l'Art 
allemand, que semblable travail n'ait pas été entrepris chez nous, lors de notre Centennate de l'Art fran- 
çais. Cslle-ci nous h valu quelques volumes agréables, sans doute, réunion d'articles de gazettes ou de 
revues, et UD rapport général très bien fait, paru récemment en une édition illustrée*, mais il n'en est 
sorti aucun ouvrage qui puisse se comparer, au point de vue de la précision scientifique et de la mé- 
thode, à celui dont nous rendons compte. Nous aurions eu besoin d'un répertoire analytique, qui fût 
pour tous les historiens de l'art un instrument de travail, une source inépuisable de renseignements pré* 
cis. On noua a servi des essais de vaste synthèse ou de la liiiératur* agrémentée de vignettes. L'Aile* 
magne a eu raison de ne pas nous suivre dans cette voie. 

Gastou Varehnbi 

1. Voir l'Art, î6" année, tome VII, page 141. 

ï. L'Art au XlX'siiele, par Léonce BiNÉiiiTii; Paris. Librairie central* des Beaui'Aris. 
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ART DRAMATIQUE 



Comédie-Française : Le Philosophe sans le savoir; le Monde où Pon s'ennuie; 
l'Anglais tel qu'on le parle. 

11 y avaii plus de vingt ans qu'au Théâtre-Français on n'avait joué le Philosophe sans le 
savoir, et l'effet sur le public d'aujourd'hui par ce chef-d'œuvre du temps passé n'a pas 
laissé d'être assez vif. On sait que la pièce devait s'intituler le Duel et que la censure 
imposa le second titre. La Harpe loue Sedaine de ne jamais tomber dans l'enflure de 
Diderot; mais il lui reproche l'excès contraire, l'insipidité des détails. A vrai dire, ces 
petits détails constituent le naturel que l'auteur cherche avec grand soin, de façon à pou- 
voir faire allusion aux spectateurs, II veut que chacun se reconnaisse jusque dans la 
vulgarité de ses usages domestiques. Dans ces tableaux d'intérieur, l'idéal n'a rien à voir; 
il s'agit de s'approcher le plus possible de la vérité matérielle, de celle qui frappe les yeux 
et se comprend sans réflexion. Sedaine est arrivé d'un coup à la perfection de cette pein- 
ture de chevalet. 

De son ancien état de maçon, l'auteur du Philosophe sans le savoir avait, d'ailleurs, 
conservé l'art de construire une pièce. Il en bâtit une très intéressante pour les gens de 
l'époque sur les angoisses d'un père de famille qui voit son fils exposé à un duel sans 
pouvoir empêcher cette rencontre. 

La salle était pleine le soir de la reprise à laquelle nous a conviés la Comédie- Fran- 
çaise, et le public, un peu froid aux longueurs et aux niaiseries du début, a été positive- 
ment « féru » — c'est le mot ancien — et « empoigné » — c'est le mot moderne — par la 
belle scène du père et du fils au troisième acte et par les péripéties du cinquième. 

Sincère avant tout, je confesse que je n'éprouve pas pour le Philosophe sans le savoir 
cette « amitié goulue, n je veux dire cette admiration classique, exclusive et violente, 
basée, je le veux bien, sur d'estimables réalités, mais aussi quelque peu faussée par des 
traditions d'enthousiasme à causes multiples et surchauffée pardes souvenirs d'interpré- 
tationstoutes personnelles. L'épisode de M"» Vanderck se livrant à l'innocente plaisan- 
terie de se présenter comme une inconnueà son père et s'imaginant qu'il ne la reconnaîtra 
pas, parce qu'on lui a mis des boucles d'oreilles, un collier de diamants et une petite 
mouche au bas de la joue, et l'histoire de la montre à répétition sont des puérilités qui 
sentent d'une lieue leur vieil opéra-comique et auxquelles on cherche en vain des beautés 
secrètes. 
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Une vraimenl belle et bonne scène, c'est celle du troisième acte, je l'aï dit, entre 
M. Vanderck et son fils, et surtout avec la très heureuse restitution de texteque l'on doit, 
ne l'oublions pas, à feu M. Perrin. Le quatrième acte n'est que du remplissage; mais le 
cinquième est pathétique et saisissant. L'effet de cet acte des plus dramatiques a été, cette 
fois encore, irrésistible. 

Les raisons du succès du Philosophe sans le savoir, lors de son apparition, sont nom- 
breuses. D'abord, la pièce avait été interdite, et, dans ce Paris frondeur et prêt à l'oppo* 
sition, il est toujours — pour employer une expression de Montaigne — il est toujours 
« proclive » à nos concitoyens de disconvenir à l'autorité. On était fort entiché de philoso- 
phie, et le mot de ■ philosophie » sur l'étiquette était bien fait pour allécher les gens. 
Jamais pièce, en outre, ne fut mieux de son époque: la réhabilitation du marchand opposé 
au noble chatouillait agréablement les instincts égalitaires. Au sortir d'un règne de cor- 
ruption profonde, on s'éprenait de vertu . Le mot sonnait à toutes les oreilles comme une 
cloche de délivrance : Sub hoc signo vinces, tu vaincras sous ce signe, disait k voix cou- 
verte la Révolution au peuple. Les philosophes et les révolutionnaires sans le savoir 
rêvaient le règne de la vertu... 

Dans la pièce, les ridicules de la pièce sont représentés par un personnage comique, 
désigné ainsi sur le manuscrit original : « Une marquise, soeur de M. Vanderck >. Comme 
on y gtorilîe le commerce en la personne de M. Vanderck, on y glorifie la magistrature 
dans la personne du gendre qui est c de robe <>,et le peuple dans M. Antoine, dont la fille 
sera Vanderck, à n'en point douter — et nous aurons le Mariage de Victorine, de George 
Sand... Tout y est, comme vous voyez. Il y a là-dedans comme un parfum mêlé de 
Turgot, de Jean-Jacques et d'Encyclopédie. C'est une pièce Tiers-État. Les tirades ver- 
tueuses, tous ces plaidoyers en faveur des idées chères au dix-huitième siècle, tous les 
levains de réaction bourgeoise, tout est réuni pour assurer à l'ouvrage l'entrée des esprits 
et la séduction des cœurs. Toutes ces circonstances accessoires ont dû militer puissam- 
ment pour le succès de l'œuvre, en dehors des considérations purement littéraires et dra* 
matîques. Par le triomphe et la suprématie des idées préconisées, ce succès s'éleva à la 
hauteur d'un principe; la perfection du jeu de quelques-uns des interprètes fit le reste. 
Ayant reçu une forte impulsion, l'œuvre d'autrefois court encore sur sa lancée et bénéficie 
aujourd'hui même de sa vitesse acquise, composée avec une grande simplicité de moyens; 
elle est écrite avec une bonhomie bourgeoise qui n'est pas sans mérite et tout Imprégnée 
de cette sentimentalité particulière aux œuvres vertueuses du dix-huitième siècle. Cette 
Victorine qui aime naïvement, sans même savoir le nom du sentiment qu'elle éprouve, 
sera toujours l'un des plus charmants personnages de ce répertoire de demi-caractère. 
Sedaine n'est pas un écrivain élégant, la correction lui manque autant que le style; mais 
il brille par une qualité rare, par le naturel du dialogue. 

M'" Ferdinande Berge achevait ses débuts dans ce rôle de Victorine, qui est vraiment 
d'une touche délicate. Cette jeune fille qui aime inconsciemment, cette enfant dont la 
passion se révèle dans un cri du cœur, est pleine d'attrait. N'y a-t-il pas une grâce tou- 
chante dans ces premières émotions de l'âme, dans cette tendresse qu'on appelle amitié, 
et qui se trouve, un beau malin, le plus vif et le plus profond amour?... La fille 
d'Antoine, l'intendant de la banque Vanderck, a été élevée avec le fils de ce banquier, et 
sans le savoir, sans s'en rendre compte, elle a pour le fils Vanderck une tendresse qui 
n'est point une passion et qui ne le deviendra pas. C'est un de ces sentiments qu'une âme 
pure ne s'interdît point, parce qu'elle les ignore, un mouvement involontaire du cœur, 
la suite d'une amitié d'enfance et le commencement d'un amour qui s'arrête à son premier 
degré età son plus doui. Victorine ne songe point à épouser Vanderck fils; elle n'a pas 
la moindre coquetterie avec le jeune homme, elle ne croit pas plus qu'il l'aime qu'elle ne 
veut l'aimer elle-même. Il n'y a, dans le sentiment qu'elle a pour le fils de son maître, ni 
calcul ni espérance ; il n'y a pas même le scrupule, car pour se faire scrupule de son 
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affection, il faudrait qu'elle s'en iii l'aveu. 11 y a plus : n'était ce mot de duel qui a retenti 
à son oreille et dont elle a deviné le sens par instinct, jamais Viciorine n'aurait senti 
pour son jeune maitre ce qu'elle sent aujourd'hui, et c'est ici qu'il faut admirer Sedaine 
et son bon goût. Il eût été si facile de faire de Victorîne une héroïne de roman, et d'atta- 
quer au nom de l'amour de Vîctorine et du jeune Vanderck les préjugés de la naissance 
et de la fortune ! Le fîts du banquier aurait épousé la Hlle de l'intendant — c'est la 
« suite » de M""* Sand — et c'aurait été un hoinmage à l'égalité, mais ce n'eût plus été la 
peinture d'un sentiment aimable et vrai, nous aurions eu un roman vulgaire, au lieu 
d'avoir une esquisse fidèle et charmante du cœur humain. Peindre un sentiment qui 
commence à naître et le peindre dans sa première fleur, montrer ce que c'est qu'une amitié 
de jeune fille, et laisser à cette amitié la pureté et la douceur qu'elle perdrait à devenir de 
l'amour, voilà le mérite de Sedaine dans Victorîne, qui est un personnage à part et ne 
ressemble à personne, un type délicieux de l'amour ingénu... Après M'i* Baretta, qui 
fut, en la fraîcheur de ses vingt ans, une Viciorine accomplie, Mi" Berge a rendu à mi- 
racle toutes les nuances d'un rôle qui convenait merveilleusement à sa nature concentrée ; 
c'est bien la jeune fille, ignorante et chaste, qu'a imaginée Sedaine. 

Quelques jours avant le Philosophe sans le savoir, la Comédie-Française avait repris 
avec un effet énorme, devant des salles combles et très amusées, le Monde oit l'on s'ennuie, 
qui a fait au grand public le même plaisir qu'aux abonnés du mardi et du jeudi. Où est 
l'auteur qui apportera aux sociétaires en quitte d'un succès le pendant de cette aimable 
pièce?... 

Ce fut, on l'a dit, une nouvelle édition des Précieuses ridicules, accommodées selon 
nos mœurs, ou mieux des Femmes savantes, avec cette différence entre le sévère chef- 
d'œuvre de Molière et la riante pièce de Pailleron qu'on peut trouver entre un solide 
portrait peint par Mignard ou Rigaud et les fines esquisses des Saint-Aubin, des Trinquesse, 
des Debucouri et des jeunes maîtres qui les continuent de nos jours avec une noie 
nouvelle.. . 

Comédie honnête sans pruderie, très brillante sans prétention, éclaian'.e d'un rire 
robuste et sain, mouillée çà et là par une larme délicate... Il y a bien de l'esprit dans ces 
trois actes, et c'est une joie d'entendre flageller amicalement, avec une douce raillerie, ce 
monde où l'on s'ennuie, qui s'ennuie, qui nous ennuie, qui parfois nous gouverne en 
nous ennuyant et dont l'auteur a su faire le monde où l'on s'est amusé pendant plus de 
six cent représentations. 

C'était bien sur la scène de Molière qu'il convenait de fustiger les sottises de ses con- 
temporains. Ici la leçon était donnée galamment, comme il convenait a un homme qui 
défendait le rire contre l'ennui envahissant et qui combattait les folies avec le bon sens. 
Je vous abandonne la fable, toute cette histoire de la gamine transformée par l'amour, 
cela avait /été fait plus d'une fois et de main de maître, par Pailleron lui-même dans 
VEtincelle. Maisqu' est-ce que cela nous fait ? La pièce proprement dite n'était qu'un prétexte 
pour mettre au théâtre le monde des sots et des prétentieux qui éternellement tiendra le haut 
du pavé. Il faut bien avouer que, de notre temps, la société est rongée, comme aux plus 
mauvais jours, par cette lèpre de l'ennui; on veut nous empêcher de rire, nous, les Parisiens 
dans la capitale de la nation la plus légère du monde. C'est contre cette morgue envahis- 
sante que Pailleron écrivit — il y a déjà vingt-cinq ans — le plus amusant des pamphlets. 
L'intrigue, encore un coup, m'importe peu ; la valeur de cette comédie est en dehors de 
l'affabulation ; il y pleut des coups de trique sur la sottise humaine dans une forme ironi- 
que, spirituelle. au possible. On y rit du meilleur des rires, de celui qui soulage. Cette col- 
lection de fantoches sérieux que l'auteur fait défiler devant nous est adorable; un peu 
poussée à la charge, oui ; mais, au théâtre, pour frapper fort, il faut grossir, et la carica- 
ture elle-même ti'est-elle pas une forme de l'art? 
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Ce charmant « pamphlet » — je répète le mot — est joué dans la perfection. Cédant à 
M"* Muller le joli rôle de la petite sous-préfète qui invente duTocqueville, et parle lattn, 
au besoin, pour fnire avancer son mari. M"< Marie Leconte a pris celui de cette déli- 
cieuse Suzanne de Villiers, jeune hlle étourdie, indisciplinée, inconsciemment hardie, qui 
devient timide et rougissante, lorsque la lumière se fait dans son cœur. Et comme elle 
possède les deux notes, le rire et aussi les larmes, les larmes vraies, elle a été, avec sa voix 
de si beau métal et son talent de s grande comédienne d, le personnage même, rendant 
à ravir un rôle qui lui convient idéalement. Que ne le lui avait-on distribué plus tôt !. . 

M"" Pierson a toute la bonhomie, toute la tinesse, tout le naturel de la sympathique 
duchesse de Révillc, créée de façon incomparable par Madeleine Brohan. M"' Géniat 
nous plaîi, dans miss Lucy Watson, par uneintelligcnte mièvrerie qui rappelle la manière 
de M"* Broisat. M. Georges Berr est de verve étîncelante sous les traits du sous-préfet 
Raymond, en qui l'ambition n'a pas tué l'amour. M. Delaunay fils est un Bellac plein de 
jovialité pédante et très amusant — même après M, Prudhon, qui y fut parfait. A citer 
aussi, parmi les nouveaux interprètes de la célèbre pièce, M. Dessonnes, élégant et correct 
dans Roger de Céran ; M. Ravet, qui nous a donné du vieux général une silhouette très 
crânement campée; M. Siblot, enhn, franchement comique sous le crâne du a jeune ■ 
poète Des Millets. 

Le Mande où l'on s'ennuie, qui pour la première fois, croyons-nous, ouvrait la soirée, 
était suivi de l'Anglais tel qu'on le par le qui,à la suite deceriaine matinée donnéeàl'Opéra- 
Comique au bénétice des Associations de presse, vient d'être inscrit au répertoire du 
Théâtre-Français. Qui eût jamais prédit pareil honneur au « vaudeville» de M.Tristan Ber- 
nard le jour où il surgit à l'Athénée? Le voilà maintenant introduit dans la grande mai- 
son... Pourquoi pas?. .. Ce n'est qu'une farce, sans doute, mais c'est un chef-d'œuvre en 
son genre. 

Faut*il vous rappeler la donnée de cet acte représenté des centaines de fois, je pense, 
sur le petit théâtre de la rue Boudreau?... Un pauvre diable, pour gagner une pièce de 
dix francs, accepte de suppléer un interprète dans un hôtel. Or, il ne sait un traître mot 
d'aucune langue étrangère... Mais il compte que les étrangers qui viendront sauront un 
peu de français — si peu que ce soit ! — et qu'il s'en tirera tout de même. Et voilà que 
dans cet hôiel arrivent un Français et une gentille Anglaise enlevée par lui — puis, tout 
aussitôt, le père de la jeune miss, qui poursuit sa fille et ne sait, lui, pas un mot de 
français... De ce postulat qui n'a, en somme rien d'excessif, découlent trois ou quatre 
situations d'une gaieté folle, et, qui plus est, d'une parfaite <■ logique », mais oui! Et Ton 
rit aux larmes. Farce, tant que vous voudrez! Mais est-ce que la Farce de maître Pathe- 
lin ou Monsieur de Pourceaugnac ne seraient pas, par hasard, des choses de prix ? 

M. Coquelin cadet est, vous pouvez m'en croire, un Interprète ahuri, absolument 
désopilant. M. Numa joue en anglais, parlant la langue en perfection. Le jeune Brunot 
et la jolie M"* Robinne leur donnent fort comiquement la réplique. Et voilà quarante 
minutes d'éclat de rire sans trêve ni merci . . . N'est-ce donc rien, par ces temps moroses, 
qu'un spectacle aussi joyeux? 

El>H0ND StOIILLIO. 
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LES COLLECTIONS D'ART 

DE LA PRINCESSE PAULINE DE METTERNICH-SANDOR 
A VIENNE 

Le deuxième ëlage des nouveaux Musfïs impériaux, lur la place Marie-Thériie, k Vienne, abrite 
depuis peu, par permiulon de l'Empereur, les collections d'art de la princesse Pauline de Metternich. 
Elles remplissent une salle spéciale et ont pour le visiteur un double intérêt; elles évoquent une époque 
particuli Ère ment brillante, la Vienne glorieuse du Congrès de 1H14, qui décida des deslinôesde l'Europe. 
Elles constituent une des galeries de portraits les plus complttes des souverains et surtout des princes, 
princesses et diplomates du début du xii' tiicle, et comme nombre de ces portraits sont signés des 
noms de Lawrence, de Daffinger, du baron Gérard, de M-* Vigée-Lebrun, de Prudbon, une valeur d'att 
certaine vient s'ajouter à l'intérêt historique de cette Collection. 
Quelques noms parmi les œuvres les plus dignes de remarque : 

L'Impératrice Marie-Thérèse ligure ici à deux reprises : une première fois en un déguisement fan- 
taisiste, tenant un masque à la main, et une seconde fois en costume de deuil, après la mort de 
François !•', 

La première de ces ceuvres a été, suivant la légende, donnée par l'Impératrice, après un balcoiiumé 
de la cour, au prince Kaunitz, grand-père maternel du prince Clément Metternich. 

La Tamille du prince de Metternich est naturellement représentée ici par le plus grand nombre de 
tableaux. Ce sont les grands-parents : te comte François-Georges Metternich et sa femme Béatrice, ainsi 
que le comte et la comtesse Kagenegg. C'est le prince lui-même, portraituré par Lawrence, en une ceuvre 
qui est la répétition du tableau exécuté pour la galerie de ^^ atetloo i Windsor; Pauline Metternich, 
soeur du prince, duchesse de Wurtemberg-Montbéliard; la princesie Lconiine, épouse du comte Sandor 
et mère de la princesse Pauline, et surtout la princesse Clémentine, dont Lawrence exécuta une esquisse 
rapide k Vienne mâme, puis un tableau définitif qui a une fort curieuse htsiaire, que nous rappelait 
dernièrement un article du grand journal viennois, la Neue Frète Presse'. Contons-là brièvement. 

C'était en 1818. Thomas Lawrence séjournait à Vienne. Au cours d'une promenade, il remarque une 
jeune fille d'une rare beauté, suivie d'une dame de compagnie d'âge respectable. Fasciné par cette appari- 
tion, il s'attaclie aux pas de la jeune fille et la volt entrer au palais dcIachancellerled'Elat. — w Qui est cette 
leune personne? demande-i-il au portier. — La princesse Clémentine Metiernich.— Annoncez-moi aussitôt 
au prince! s'écrie Lawrence. aLe prince connaissait Lawrence.— ■ Que désirei-vous, mon cher? — tscel- 
lence, vous avez une lille. — Eh bien! — Je n'ai encore vu personne de si parfait; je désirerais faire son 
portrait. — Très flatté, monchcr; mais vous n'êtes pas dans mes prix. — Pardon, Excellence, laissez-moi 
faire une esquisse, et je suis sur que vous n'hésiterez pas à me commander le portrait, n Le prince auto- 
risa l'esquiste, et Lawrence, obligé de reiourner en Angleterre, y acheva son oeuvre. 

Un an se passe. Le portrait revient i Vienne. Mais pendant que Lawrence peignait à Londres cette 
Image de grflce souriante et de jeunesse, la princesse Clémentine dépérissait lentement d'une maladie 
de langueur. On apporte le portrait au pied de son lit : a Mon Dieu ! s'écrie la princesse, saisie, comme 
je suis changée. » Peu de temps après elle était morte. 

L'histoire est toachante et peu connue. Ne donne-i-elle pas i l'esquisse et au portrait i^ut sont du 
reste un des joyaux de la Collection, un iniérél tout particulier. 

De Lawrence mentionnons encore un portrait, celui du baron de Gcntz, dont la fortune est si étroite- 
ment liée, à partir de 1810, h celle de Metternich. Un deuxième portrait de jeunesse du baron de 
GentE est signé du nom de Franf ois Gérard. 

Le grand fonda de la Collection est malheureusement constitué par d'autres œuvres qui n'ont pas ta 
même valeur artistique. Daflinger {i7(jo-i84()), peintre viennois de second ordre et qui trahit trop l'in- 
fltience de Lawrence, peignit pour la famille Metternich une centaine de personnalités diverses, au prix 
moyen de 6 ducats'. Les noms seuls intéressent, ce sont entre autres le comte de Chambord, l'empereur 
actuel d'Autriche encore enfant, le comte TaaSe, le prince Louis Liechtenstein, puis, péle-méle, le bota- 
niste Hûgel, un ambassadeur turc, un nonce du pape et jusqu'à un prince persan. 

Ce qui vaut mieux, c'est un double portrait de la princesse Pauline Borghése, sceur de Napoléon l*'i 
accompagnée d'une dame de la cour et dont le pinceau de Prudhon ne sut pas rendre cependant avec la 
même précision que le ciseau de Canova la beauté hautaine et classique. De M'* Vigée-Lebrun, un 
portrait de la comtesse Flora Wrbna, cousine du prince de Metternich, elle aussi une beauté célèbre, au 
profil antique, et qui se plaisait à dire k ses admirateurs : n C'est le bon Dieu qui s'est amusé à faire 

Un portrait hollandais enfin, datant du début du xvi.* siècle et d'auteur inconnu, reptése nierait, 
suivant M, Bade, le prince Guillaume d'Orange. 

Têts sont les éléments essentiels de la galerie de ta princesse de Metternich. Elle méritait, certes, de 
trouver parmi les Collections particulières de la Maison impériale d'Autriche, dans ce palais du Hof 
Muséum, une place tout à fait digne de sa valeur d'art et des souvenirs historiques qu'elle évoque. 

Gaston Vabbnnb. 
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A LA PLUME DE JOSEPH ' 



JOSEPH VERNET 

I Le talent ne se transmet pas, comme le nom et la fortune; il est personnel et viager. 

I Le fils d'un père justement célèbre n'hériie pas toujours de son génie; il n'ajoute rien au 

I lustre qu'il en tire. Cette règle pourtant comporte plus d'une exception. Il s'est rencontré 

l des familles d'artistes oîi, pendant plusieurs générations, le talent s'est maintenu sans trop 

Ide défaillance. Il n'y en a pas d'exemple plus connu que celui qu'ont donné les Vernet. 
Antoine, leur ancêtre, est un artisan presqu'autant qu'un artiste; il excelle dans sa spé- 
cialité; mais celle-ci se hausse à peine jusqu'à l'art. Joseph est un mattrc et arrive à la 
gloire; Carie n'est qu'estimable, et Horace, dans un genre tout différent, s'égale à son 
aïeul. A côté de ces maîtres, Ignace et François s'essayent, eux aussi, dans la peinture : 
c'est une vocation de famille. On y est peintre comme on était homme de guerre dans la 
lignée des Condé, des Bouillon et des Montmorency. Mais si la guerre entretient l'acti- 
viié des hommes et fait les générations vaillantes, le travail d'art est sédentaire i il opprime 
1 et déforme le corps au profit de l'esprit, et, à la longue, il épuise l'esprit lui-même. Il est 

I donc tout naturel que les générations d'artistes soient rares. Les grands hommes, le plus 

i souvent, n'ont pas d'héritiers directs; leurs vrais successeurs sont ceux qui s'inspirent 

librement de leurs œuvres et qui les égalent sans les imiter. Corneille vieilli ne passe point 
le sceptre à son frère Thomas; c'est Racine qui le ramasse ei le porte à son tour. 
s Les Vernet sont originaires d'Avignon. Leur nom y est inscrit dans les registres publics 

de la première moitié du xvii= siècle, et il est probable qu'ils étaient, depuis longtemps 
déjà, établis dans cette ville. Le premier qui donna quelque relief à ce nom fut Antoine 
qui naquit à Avignon le 3i juillet 1689. Il y exerça la profession de peintre-décorateur. 
Tome LXVII. 7 
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Les riches d'alors avaient l'habitude de Taire peindre des plafonds et des dessus de portes. 
Ces travaux étaient exécutés par des ouvriers d'art plutôt que par de vrais artistes, au 
moins dans les maisons des particuliers. Chaque ville de quelque importance comportait 
plusieurs de ces spécialistes. Ils s'exerçaient aussi à peindre les panneaux de chaises à 
porteurs. Nos Musées de province présentent plus d'un spécimen honorable de ces ira- 
vaux. Le temps a détruit la plupart de ceux qu'avait faits Antoine Vernei; le peu qu'il en 
reste montre assez qu'il n'était dépourvu ni de goût, ni d'habileté pratique. Le Musée 
d'Avignon possède trois tableaux d'Antoine Vernet. On pense qu'ils ont été découpés dans 
la décoration de chaises à porteurs. Le meilleur représente un bouquet de fleurs, avec 
des oiseaux plus ou moins exotiques. La composition en est harmonieuse et le coloris ne 
manque ni de délicatesse, ni d'agrément. 11 est probable qu'Antoine avait exécuté des 
œuvres du même genre en très grand nombre et qu'il avait acquis quelque réputation dans 
sa province. 

Antoine Vernet, si l'on en croit son arrière-petit-fils Horace, eut vingt-deux enfants 
en quarante ans de mariage. C'était une lourde charge pour un homme qui n'était pas 
riche. Elle explique assez qu'il ait dû travailler vite et qu'il n'ait eu souvent qu'un 
médiocre souci de l'art. 11 mourut à Avignon le lo décembre ijsB, à soixante-quatre ans. 
Quatre de ses fils furent aussi des peintres. Nous allons essayer de dire ce qu'a été 
l'aîné et le plus célèbre, Claude-Joseph Vernet. 

Claude Joseph Vernet naquit à Avignon le 14 août 17 14. Ses biographes s'accordent à 
dire que sa vocation artistique fut très précoce. Encore tout enfant et porté dans les bras 
de sa mère, il suttisait pour apaiser ses cris de lui donner un pinceau ; c'était son jouet 
favori. A cinq ans, il s'exerçait déjà à dessiner la tète, et à huit ans on lui fit présent d'une 
palette et d'un chevalet . C'est dans l'atelier de son père qu'il trouvait ses plus chers passe- 
temps, ei comme tout favorisait ses goûts, il s'y livra sans réserve. D'autres, au même 
âge, faisaient déjà des vers ou maniaient l'épée ; ils sont devenus de grands poètes ou de 
grands capitaines. On cite aussi des vocations plus tardives et qu'un hasard fit naitre; il 
en fut ainsi pour La Fontaine et pour Rousseau. Qu'un enfant élevé dans l'atelier d'un 
peintre prenne plaisir toutde suite à se servir du crayon et du pinceau, comme Raphaël 
Cl comme Joseph Vernet, il ne faut guère s'en étonner. On n'y prend garde que plus tard, 
quand l'homme a tenu toutes les promesses de l'enfant et qu'il est devenu un maître. 

Vernet connut moins que beaucoup d'autres artistes l'horrible difficulté de se faire 
jour, môme avec du talent. Il est de ceux que la fortune a pris d'abord par la main et 
qu'elle a, le plus souvent, conduit à la gloire par des chemins tout fleuris. 11 eut sans 
doute, puisqu'il était homme, des ennuis et des déceptions, mais, à tout prendre, sa car- 
rière fut facile; elle fut aussi glorieuse et longue. II avait à peine quinze ans que des 
connaisseurs le distinguaient et mettaient ses travaux fort au-dessus de ceux qu'exécutait 
son père. Antoine, jaloux, dit-on, de la renommée précoce de son fils, ne le mit pas moins 
en étal de développer ses talents et il l'envoya à Aix prendre les leçons du peintre Viali. 
Celui-ci, pour se distraire de ses travaux quotidiens, sessayait parfois à peindre des 
marines et c'est à son école que Joseph s'exerça d'abord dans ce genre où il devait s'illus- 
trer. Son premier travail de quelque importance lui fut commandé par le marquis de 
Caumont, homme de goût a qui la petite-fille de M^'de Sévigné, la marquise de SImiane, 
avait laissé le soin de faire décorer Thùtel qu'on venait de construire pour elle, à Aix. 
Vernet peignit douze dessus de porte qu'elle trouvait admirables. 

Il y avait alors à Aix plus d'un peintre de mérite et la noblesse du pays comptait de 
nombreux amateurs. Ce n'était point assez pour former le talent d'un jeune artiste ; il 
était nécessaire qu'il passât par Rome. M. de Caumont et un noble Avignonnais, le mar- 
quis de Quinson, y pourvurent et le mirent à même de faire le voyage. Antoine Vernet y 
contribua, lui aussi ; il était devenu fier de ce tïls dont les premiers essais avaient excité sa 
jalousie. Le voyage de Marseille à Civita-Vecchia remplit le cœur de Joseph d'une joie 
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inetfable. C'était la premiÈre fois qu'il voyait la mer. On rapporte que pour mieux la con- 
templer, il se fit attacher, pendant la tempête, au grand mai du navire qui le portait. 



PORTRAIT DE JOSEPH VERNET PAR LUl-HÊNE. 

C'était un beau début pour un peintre de marines. Si le lait est contestable, il est, du 
moins, bien inventé. 

Les dispositions que Vernet apportait à l'École de Rome étaient loin de répondre aux 
vœux de ses protecteurs. Us attendaient de lui qu'il dirigeât toutes ses études sur la pein- 
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ture d'histoire, ce qu'on appelait alors k grand art; or, Vernet arrivait là bien décidé à 
être surtout un peintre de marines. Il s'affranchit tout de suite, et le plus qu'il put, des 



VUE DES ALPES. 
Tableau de Joseph Vernet. 



leçons de l'Académie : il y apprit pourtant à dessiner et à peindre des hommes et cela 
se voit bien dans ses paysages et dans ses marines. Son premier maître fut Bernardino 
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Fergioni ; comme les oeuvres de cet ariisie ontldispam, il est impossible de dire^ quelle 
influence il eut sur le talent de son disciple; on]croii qu'il apprit de lui a le dctail du 



VUE I 
Tableau de Joseph Ver ne t. 



t navire, les agrès, les voiles, les manœuvres, en quoi digèrent les bâtiments de toute sorte 
■ qui tiennent la mer, et comment on indique sans contre-sens la marche d'un vaisseau. 
1 II lui montra aussi à se servir de ce qu'on peut appeler le mobilier de la peinture de 
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n marine, les rochers, les phares, les moles, les bateaux, les figures de matelots et de 
H pêcheurs, tous ces objets familiers que le peintre dispose à son gré et qui sont comme 
B les mois de la langue particulière qu'il parle. En résumé, on'nc peut voir dans Fergioni 
Il que le maiirc de grammaire de J. Vernet. « Cette opinion de M. Léon Lagrange, qui 
fut le fidèle biographe de Joseph Vernet, parait tout à fait plausible. François Manglard, 



LES PÉCHEURS NAPOLITAINS. 
Tableau de Joicph Vernet. 

un Français établi depuis longtemps à Rome, fut le second maître de Joseph, et exerça sur 
lut une réelle influence. Le disciple, sur plus d'un point, ressemble au maître; il égale ses 
qualités et il le surpasse en légèretéet en finesse. Salvator Rosa était alors le plus renommé 
des peintres d'Italie; il était impossible à un jeune artiste de ne pas s'inspirer de ce 
maître et Vernet n'échappa point à cette nécessité. 11 imita, d'ailleurs, Salvator avec la 
liberté d'un maître. 
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C'est de la nature surtout que Vernet s'inspira. On l'avait envoyé à Rome pour qu'il 
étudiât les grandes œuvres de la Renaissance et c'est à la nature qu'il demanda des 



EAU-FORTE DE JOSE 



modèles. Il était presque toujours hors de Rome; il vivait à Tivoli et à Naples et il par- 
courait sans cesse les bords de la Méditerranée,' tout ému par les spectacles variés de la 
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mer ei des montagnes. Il semble qu'il ait surtout alors le goût des paysages; il s'exerce à 
dessiner des cascades, des monis et des rochers. La nature piitoresque de l'Italie méridio- 
nale, sa belle lumière et les tons si chauds de ses rivages enchantent et captivent l'artiste. 
Il a tout à fait oublié ce qu'on attend de lui. M. de Caumont, voulant savoir quels 
étaient les progrès de son protégé, lui demandait quelque dessin d'après l'antique ou une 
copie fidèle de quelque grande œuvre; Vernet lui envoie une éruption du Vésuve et une 
tempête. Il allait où le portait son talent, en dépit des goûts de son siècle et il suivait sa 
vocation; on ne fait rien de bon contre elle et le jeune homme en avait l'instinct. 

Il dut, paraît-il, lutter quelque temps contre la gène et travailler pour un très modique 
salaire. Ces heures d'épreuves furent de peu de durée et sa réputation grandit vite. En 
1739, à vingt-cinq ans, il attira sur lui l'aiteniion du duc de Saint-Aignan, ambassadeur 
de France à Rome. C'était un ami des ans et un connaisseur. Il commanda au jeune 
peintre d'imporiants travaux; d'autres Français, et particulièrement le duc de Grillon et 
l'abbé de Canillac, suivirent son exemple, et bientôt Vernet put à peine suffire aux com- 
mandes qui lui venaient de toutes paris. Les Anglais, après les Français et les Italiens, 
s'éprirent de ses marines et de ses paysages, ce qui lui permit d'en élever le prix. Les 
honneurs lui vinrent avec la fortune et il fut nommé, en 1743, membre de l'Académie de 
Saint-Luc. Il s'y rencontrait avec quelques-uns de ses compatriotes, Manglard, son maître, 
Etienne Parrocel, de Troy, Soufilot et plusieurs autres, moins célèbres. 

En i744,Vcrnet, qui avait alors trente ans, épousa Virginia Parker, dont le père com- 
mandait en chef la petite escadre du pape; il était d'origine irlandaise. Cette union fut 
heureuse. Virginia fut pour son mari une compagne aimante et dévouée; elle savait 
apprécier ses travaux et elle lui ménagea de son mieux l'existence qui convenait à ses 
goilis. Vernet prit plaisir à visiter de nouveau, en compagnie de sa jeune femme, le 
littoral du royaume de Naples. Il en connaissait tous les détours et toutes les beautés, et 
il les faisait admirer à Virginia. Il s'arrêtait parfois pour travailler et ce fut, pendant son 
voyage de noces, qu'il peignit pour Don Carlos, alors roi de Naples et qui plus tard 
régna sur l'Espagne, Une chasse aux canards sur le lac Patria. 

Les commandes, cependant, arrivaient de plus en plus nombreuses. En deux années, 
de 1745 à 1747, il eut a. faire environ quatre-vingts tableaux. Il se portait au travail avec 
ardeur et il produisait vite. Ces œuvres de sa jeunesse n'en sont pas moins parmi ses 
meilleures. La peinture ne le prenait pas tout entier, il trouvait du temps pour les voyages 
et pour ses amis. On le représente alors comme un homme d'une grande vivacité et 
d'une gaieté communicative. 11 aimait à causer avec les artistes et avec les amateurs que 
sa renommée grandissante amenait chez lui de plus en plus nombreux. 

Il avait pour compagnons des Français, établis à Rome comme lui et qui, à son 
exemple, quittaient volontiers la ville pour parcourir les belles campagnes de l'Italie 
méridionale. 11 vivait avec eux dans une intimité charmante; c'était Souffloi, Vien, le 
sculpteur Boudard et quelques autres. L'illustre compositeur Pergolèse était l'ami 
intime de Vernet; celui-ci le soutint contre ses détracteurs et c'est dans son atelier, sur 
son piano, que fut composé le fameux : Stabat Mater, le chef-dœuvre du maître. 

Vernet resta en Italie jusqu'à l'âge de quarante ans, vivant de la vente de ses toiles, 
produisant sans cesse et augmentant son talent. Sa renommée s'étendait chaque jour; 
quoiqu'éloigné de Rome, il avait été en 1745 nommé membre de l'Académie de Pein- 
ture. L'artiste, tout occupé de produire et trouvant sous le ciel idéal où il vivait cette 
couleur qui lui était chère et ces tons qu'il savait si bien rendre, n'aurait sans doute pas 
quitté l'Italie sans une circonstance qui devait changer le cours de sa vie. Le marquis de 
Marigny, frère de M'"' de Pompadour et directeur général des bâtiments du roi, vint au 
nom de Louis XV trouver Vernet à Rome et lui confia ses projets. Le roi désirait une 
série de vingt-deux tableaux représentant tous les ports de France, il s'adressait à Vernet 
comme au seul peintre qui piit les exécuter. On raconte que l'artiste hésita longtemps, il 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



58 L'ART 

ne se sentait pas de i^oCii pour les ^commandes officielles, il craignail d'y gâter son talent 
et qu'une lâche impost'c ii'cLit plus rien qui flattât son génie. Le marquis de Marigny 
dissipa ces craintes, il promit à Pariiste toute la liberté que comportait le cadre imposé et 
Vernet, cédant au désir du roi et aux promesses du marquis, quitta celte Italie uii il vivait 
depuis dix-huit ans, où il avait produit tant de chefs-d'œuvre et mûri son génie. De 1753 
à 1-63, pendant douze ans, Vernet peignit les ports de France; il parcourut nos côtes, 



V'/" 



TURC QUI REUARDt:: 

Tabloau de Joseph Ver 



posant son chevalet là où son caprice et son talent l'avertissaient qu'il y avait quelque chose 
à tenter et matière pour l'artiste. Il commença alors cette immortelle série que l'iSpuise- 
ment de la cassette royale ne lui permit pas d'achever. Il s'était arrêté longtemps sur les 
cotes de la Méditerranée; il les aimait malgré luj, elles lui rappelaient cette Italie qu'il 
avait quittée à regret. Antibes, Toulon, Marseille, Cette inspirèrent sa palette. Il parcourut 
aussi les ciiies de l'Océan, de Bayonne à Brest, et alla plus rapidement sur celles de la 
Manche, où i! lit Uac vue de la ville et du port de Dieppe. Il fallait tout leialentde Vernet 
pour accomplir une tâche semblable sans tomber dans le fastidieux et dans l'insipide. 
Panoramas de la plus grande exactitude; véritables monuments historiques, on peut 
puiser dans ces tableaux les renseignements les plus utiles sur la topographie de nos 
ports, sur les costumes et les usages du xvin' siècle. Ce respect de la vérité, c'était la 
lâche ofticielle du peintre du roi; mais ce que sut y ajouter l'artiste et ce qui ne relevait 
que de son génie, ce sont ces effets du ciel et de la mer dans lesquels il a toujours 
excellé; c'est cet art qu'il avait de disposer des éléments à son gré, et de passer avec une 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



6o L'ART 

vraie magie d'une mer caltne et d'un ciel d'azur à la plus effroyable tempfite. Diderot, qui 
ne s'enthousiasmait jamais à demi, s'écriait : b On dirait de Vernei qu'il commence 
« par crder le pays et qu'il a des hommes, des femmes, des enfants en réserve dont il 
B peuple sa toile, comme on peuple une colonie; puis il leur fait le ciel, la saison, le 
n bonheur, le malheur qu'il lui plaît. » C'est l'impression que produit Vernet, il est plus 
émouvant que la nature, il la fait comprendre à ceux qui l'ignorent. * Son imagination, 
a aussi juste que féconde, lui fournit toutes ces vérités; elles sont telles que celui qui 
a en fut spectateur froid et tranquille au bord de la mer en est émerveillé sur la toile. » 
Diderot semble exagérer beaucoup l'impression qu'on ressent devant les toiles de 
Vernet, mais cette impression devait être plus forte de son temps que du nôtre. On 
n'était pas encore débarrassé, au moment où il écrivait, des doctrines et des formes du 
passé, Vernet était un novateur comme paysagiste et à ce titre il devait émouvoir Diderot 
qui s'éprenait, avec tant de force, de toutes les choses nouvelles. 

Pendant lelongtempsqu'il consacra aux commandes royales, Vernet ne négligea point 
ses tableaux ordinaires, ses effets de soleil, de tempête et de calme qui étaient devenus ses 
thèmes favoris et dans lesquels il déployait une si étonnante variété. 

Son retour en France coïncide avec ses envois aux Salons. A Rome, il avait embelli le 
palais Rospigliosi et la galerie Farncse ; en France, ses tableaux enrichissaient nos plus 
belles collections. Vieilli et plein de gloire, Vernet fournissait encore ces œuvres cent fois 
faites et toujours nouvelles, naufrage, tempête, matin, midi, coucher de soleil, nuit, clair de 
lune, et son pinceau fécond ne cessait de produire et de plaire. Un riche financier, Joseph 
de la Borde, le chargea de décorer son château à la Ferié-Vidame. Le peintre exécuta là 
les plus grands tableaux qu'il ait jamais faits, ils avaient neuf pieds de hauteur sur six de 
largeur. Il n'y perdit rien de la chaleur de son coloris et de sa connaissance des effets de 
la nature; ces tableaux sont rangés au nombre de ses chefs-d'œuvre. On y admire deux 
Nuits, Tune d'elles esi éclairée par un feu d'artifice et l'artiste y obtient un effet superbe, 
un des plus magiques que sa palette ait rendus. Vernet aimait beaucoup, paraît-il, les 
feus d'artifices; la fable, qui se plaît auprès des hommes célèbres, raconte qu'il n'en 
manquait aucun ei que ce fut lui qui donna l'idée des bouquets : vraie ou fausse, elle fait 
éclater la passion du peintre pour les jeux variés de la lumière et les contrastes des cou- 
leurs qu'il a semés à profusion sur ses toiles. 

Joseph Vernet vécut ses dernières années à Paris; il y jouit de sa célébrité et s'y créa 
des liaisons nombreuses dans la haute société du xvni< siècle, dans cette aristocratie 
et dans cette bourgeoisie éclairées et savantes qui aimaient et Tétaient les artistes. 11 
y fut le témoin des premiers succès de son fils qui remporta le prix de Rome en 1779 ; 
mais ce fils n'avait aucun goût pour le paysage et peignait surtout des chevaux ; «u reste, 
il ne fut qu'un peintre estimable et déjoua les grandes espérances qu'on fondait sur lui. 
Il vit dans l'histoire de la peinture bien plus par le nom qu'il porte que par son talent. 
C'est avec son petit-fils Horace que devait s'illustrer à nouveau le nom des Vernet. 

Claude-Joseph Vernet mourut en 1789 a l'âge de soixante-quinze ans, dans ce Louvre 
qu'il devait enrichir de chefs-d'œuvre et où la magnificence royale logeait alors les 

Voici plus d'un siècle que Vernet est mort et son nom est toujours justement célèbre. 
Le goût que ses œuvres ont inspiré aux amateurs de tous les pays et la fécondité du 
peintre ont permis de les riîpandre à profusion. Le Louvre possède un grand nombre de 
tableaux de Joseph Vernet, on en trouve encore à Londres, à Berlin, à Vienne, à Amster- 
dam, à Saint-Pétersbourg et à Varsovie. Nos musées de province en ont leur part et celui 
d'Avignon, privilégié sur ce point, expose, outre des toiles nombreuses, la plus belle 
collection d'estampes d'après le maître. 

Vernet ne fut pas seulement un peintre de talent mais encore un novateur. II sut réagir 
contre les entraînements de la verve auxquels avaient trop cédé ses devanciers ; il la tem- 
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péra en s'essayant à peindre la réalité. Son talent n'est pas fait que de science et de 
puissance, il est aussi môle d'adresse et de magie. " Ses paysages, dit Henri Delaborde, 
1 où la recherche du naturel s'unit à des coutumes un peu conventionnelles de la pensée, 
" indiquent la réaction encore tempérée de l'esprit moderne contre les doctrines et les 
« formes du passé; c'est ce qui rend ses tableaux dignes d'attention et d'étude et l'auteur 
fl doit garder à nos yeux sa double importance de peintre habile et de précurseur. Les 
« principes qu'il avait importés en France dirigent encore notre école de paysage ; elle 
<■ ne fait que les appliquer avec une plus stricte exactitude, une logique plus inflexible ». 
Disciple des Italiens, il surpassa bientôt ses maîtres; il prit l'art du paysage où il 
était à son époque, il le perfectionna et le dirigea dans une voie nouvelle où le suivit toute 
l'Ecole Française du xix° siècle ; ce titre de gloire peut suffire à Joseph Vernet. 

H. -F. Lhomme. 



Il est de notre devoir do rcciilier une erreur qui s'est glissée dans notre dernier 
compte rendu de la collection Metiernich, à Vienne *. 

La collection n'appartient pas, ainsi que nous l'avons dit, à la princesse Pauline de 
Meiternich-Sandor, Elle était la propriété de son mari, le prince Richard de Metternich. 
A la mort de celui-ci, en iSgS, le majorai passa à son demi-frère, le prince Paul de 
Metternich ; puis au fils de ce dernier, le prince Clément de Metternich. 

C'est lui qui obtint de l'empereur l'autorisation nécessaire pour installer au Musée 
la collection de portraits dont nous parlions et qui constitue, fort heureusement, un bien 
de famille inaliénable, 

G. V. 
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George Sand, de son ma- 
riage avec le baron Dudevant, 
eut deux enfants : un fils, Mau- 
rice, né le 3o juin 1833. mort le 
4 septembre 1889; une fille, 
Solange, qui vint au monde le 
i3 septembre 1828 et mourut le 
17 mars 1899. 

Nous connaissons l'histoire 
de la mère et du fils et nous 
sommes bien renseignés sur leur 
intimité morale; les six volumes 
de Correspondance de George, 
publiés par les soins de Maurice, 
nous éclairent complètement sur 
ce point. La tendresse filiale ne 
fut pas en reste avec la tendresse 
maternelle. 

Mais nous ignorions tout des 
rapports entre la mère et la tille, 
et cette ignorance fut fertile en 
hypothèses gratuitement désa- 
gréables pour l'une et pour 
l'autre. Lorsque son frère publia 
les lettres de sa mère, il demanda 
à sa soeur communication des 
lettres qu'elle en avait reçues. 

_ ..... ■-.,.„ ,. . , Solange opposa à sa requête une 

Dessin d Aime Millet, d'aprus son marbre. o rr 1 

fin de non recevoir. 

Elle prélendit avoir tout détruit ; elle avait tout gardé et le précieux dépôt (261 lettres 

ou billets de George Sand et 302 lettres ou billets de Solange) vint récemment entre les 
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mains de M. S. Rocheblave qui sous le titre : George Sand et sa fille, en a fait Tobjet, 
chez Calmann-Lévyi, d'une publication dont la Revue des Deux-Mondes t\n\tz'pTém\cts. 

C'est à dessein que je me sers du mot ■ publication » ; il est, à mon idée, restrictif. 

Lorsqu'on fait oeuvre d'éditeur, lorsqu'on détient des documents, il n'y a qu'une façon 
de les publier : c'est de les livrer en entier à la discussion publique. Sinon, mieux vaut 
les laisser ignorer. Du moment qu'il est admis que les histoires îniimes des princes de 
notre littérature — histoires de cœur ; histoires d'argent ; histoires de ménage — appar- 
tiennent au domaine public, on ne doit rien retrancher, rien arranger. M. Rocheblave en 
a pensé autrement. 

Il a agi avec les textes qui lui étaient confiés comme avec un recueil déjà publié, ana- 
lysant, arrangeant, coupant, supprimant, si bien qu'il ne nous reste de l'histoire des 
rapports de la mère et de la fille qu'un récit tendancieux qui n'est pas assez bref pour 
cacher les choses qui ont effarouché M, Rocheblave; pas assez détaillé pour qu'on puisse 
blâmer ou défendre en toute connaissance de cause. 

En pareil cas, l'imprécision est un bien mauvais service à rendre à ceux qu'on défend. 

Ces réserves faites, disons de la publication de M. S. Rocheblave ce qu'on peut 
en dire. 



Solange naquit à l'époque où les plus graves dissentiments troublaient le ménage 
Dudevant ; trois ans après sa naissance, une séparation amiable donnait à la mère une 
liberté conditionnelle, qu'elle s'empressa de rendre délinitive. Ses enfants, dont elle fut 
d'abord séparée, lui sont rendus. Elle emmène Solange à Paris, où l'enfant, habituée à 
la libre vie de la campagne, se trouva toute désorientée. 

En juillet i836, George Sand gagne son procès contre son mari, et, revenue à Nohant, 
elle écrit à Liszt : « Je n'ai plus d'autre passion que celle de la progéniture. C'est une 
passion comme les autres, accompagnée d'orages, de chagrin, de déceptions. Mais elle a 
sur toutes les autres l'avantage de durer toujours et de ne se rebuter de rien. ■ 

Solange, en effet, ne fut rien moins que facile à élever. Elle fut mise en pension chez 
les demoiselles Martin, deux Anglaises qui dirigeaient une institution dans le quartier 
Beaujon. Maurice, qui était au lycée Henri IV, était chargé de surveiller l'enfant et on a 
des lettres de la mère l'engageant à exercer ceiie surveillance d'une manière douce et 
modérée. 

Ses rébellions ou ses accès de mauvaise humeur calmées, Solange était charmante. 
Voici une des premières lettres d'elle qui ait été conservées. Au haut de la lettre une 
pensée était attachée avec du fil blanc et celte légende l'entourait : « Pensez à moi » ; au 
bas, un dessin assez grossier représentant une éclipse. 

•i Bonjour, ma chère Maman, écrit-elle le ao mai i836, comment te portes-tu ? Je me 
porte très bien. Je sulh très contente que tu sois en bonne santé, parce que je ne veux pas 
que tu sois malade. Je te raconterai les choses que je sais. Je serai très sage. J'ai vu 
l'éclipsé que tu verras à la fin de ma lettre, comme je l'ai vue ; je te demande si je peux 
ôter ma flanelle, parce que c'est l'été 

u J'ai joué au concert et ma maîtresse de piano a été très contente de moi... Je t'aime 
plus que mon âme ; je serai très bonne. J'ai autant de plaisir à te voir que tu en as pour 
me voir. Moi je t'embrasse mille cent mille cinquante, etc. 

SOLAHCE DUDEVANT. » 

n Je t'aime plus que mon âme u ; quelle délicieuse expression I Et que de grandes 
personnes l'envieraient k cette enfant! 

I . In-i8 de II-199 pages. — Paris, 3, tue Auber. 
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Malheureusement, ce n'était qu'une phrase, et ces joliesses de plume ne modifiaicnieM 
rien Vitat de son caractère. 
Sa mère lui écrit en 1837 : 

■ Ma chère enfant, j'espère que tu as réfléchi à tes torts et que tu es décidée à te mieux 
conduire avec ton frère à l'avenir. Tu as un bon cœur, mais beaucoup trop de violence 
dans le caractère. Tu as de l'intelligence et tu deviens grande. Il est lemps de travailler 
toi-même à te corriger..,. » 

Ces conseils, George Sand les prodiguera éternellement à sa fille. 

Au milieu de 1837, Solange quitta l'institution Martin pour celle des dames Bascans. 



LE SCULPTEUR CLESINGER. 
Dessin d'Auguste Moiigin. 

C'est là que la fillette, victime d'un retour offensif de son père, fut enlevée par lui. Il 
fallut mettre la gendarmerie à ses trousses, et on obtint, par la peur, la restitution de 
l'enfant. 

Cette aventure nous valut la pittoresque lettre que voici, adressée par Solange à son 
frère : 

1 Mon cher petit mignon, ne pleure pas, je suis retrouvée. Ne le désole pas. Pour me 
rendre à maman, il y avait trois gendarmes bien mignons, un petit pas vieux, Mallefills, 
le sous-préfet, l'huissier et un bien, bien, bien vieux officier de gendarmerie.... Mon père 
était en colère quand il a vu les gendarmes. J'ai été aux Pyrénées. J'ai vu la brèche de 
Koland. J'ai été à cheval au galop. J'arrive en grande poste avec trois chevaux pour te voir 
et te biger à mon aise, n'est-ce pas, mon gros mignon ? A Lourdes, les maisons et les ponts 
Tome LXVll. 9 
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sont bâtis en marbre. J"ai vu le Marboré et ses cascades de douze et six pieds. Adieu, 
mon mignon, porte-toi bien. » 

A la suite de cette alerte, George Sand garda sa tille auprès d'elle; mais rien n'avait 
modifié le caractère de Solange, et sa mère dut la mettre à nouveau en pension, avouant 
son impuissance à pouvoir rien changer à sa nature. « L'esprit de Solange, déclare-t-elle 
à un ami, est devenu trop indépendant pour que je puisse espérer reprendre sur lui une 
domination que je n'avais jamais complètement exercée. > 

On la mit successivement chez M™' Héreau, boulevard de Monceau; à l'institution 
Bascans-Lagut, rue de Chaillot ; et c'est toujours la même chose. La mère s'épuise en 
conseils, la fille se répand en promesses, le ciel n'en reste pas moins toujours orageux, 
les nuages reparaissant après un rayon de soleil. 

Cette correspondance entre George Sand et Solange nous vaut quelques jolies pages; 
entre autres celle-ci, où la mère répond à l'enfant qui lui demandait conseil sur le choix 
d'une amie : 

H Le cœur, dit-elle, n'a pas seulement des besoins, il a des devoirs : et nos atFections 
ne sont pas autre chose que des devoirs remplis avec bonheur. Ainsi nous aimons nos 
parents; et môme lorsqu'ils ont de grands défauts, nous leur pardonnons plus qu'aux 
autres, parce qu'ils sont nos amis d'enfance ; parce qu'ils sont plus âgés, ils nous ont 
donné des soins ; parce qu'ils sont plus jeunes, ils ont besoin des nôtres ; parce que, s'ils 
sont de notre âge, ils ont nécessairement vécu en échange de services et d'obligeance avec 
nous. Tous nos amis d'enfance sont dans le même cas. Nous devons être plus indulgents 
pour eux que s'il s'agissait de les choisir en âge de raison. Voilà donc deux espèces 
d'amis pour qui l'atfection, ou, tout au moins, la bonté et la tolérance sont devoirs : les 
parents et les anciens amis. Il y en « une troisième espèce et c'est celle sur laquelle tu me 
consultes : Ce sont les amis qu'on se choisit. Je trouve fort louable que tu veuilles y 
mettre du discernement et de la réflexion. Mais je te dirai que, lorsqu'on rencontre une 
personne pleine de qualités et vers laquelle on se sent porté de cœur, on doit céder a cette 
amitié. Par la même raison qu'on aime le vrai, le bon, le juste, le sage, à l'état d'idées et 
de sentiments, on doit aimer les êtres qui possèdent ces grands dons du ciel 

(i Ne cherche donc pas une amie dans tes compagnes, comme on cherche dans une 
boutique de cordonnier la chaussure qui ne blesse pas. Mais quand tu la rencontreras, et 
qu'elle t'inspirera une grande estime, mets-toi bien dans l'esprit que c'est Dieu qui t'envoie 
un devoir et un bonheur de plus dans ta vie. » 

Sur toute autre nature que celle de Solange, une lettre semblable, que précédèrent ou 
suivirent tant d'autres analogues, aurait dû avoir une infiuencc considérable. Sur Solange, 
cette influence fut nulle. 

La fillette qui, à douze ans, écrivait à sa mère : a Je veux être mignonne la semaine 
prochaine. Celle-ci finira comme elle a commencé. C'est impossible autrement... » est 
irréductible. 



Fon capable d'analyser autrui, surtout lorsque cette analyse est susceptible de lui 
procurer méchamment la victoire, Solange, qui confesse à sa mère : « Tu dis presque je 
ne t'aime pas. Mais depuis que je t'ai vue écrire tranquillement une lettre à M^"' Perdiguier 
pour la faire pleurer, j'ai pensé que tu en avais fait autant pour moi ■, était incapable de 
s'analyser elle-même et de faire l'effort nécessaire pour pallier ses défauts. 

Telle elle fui enfant, telle on la retrouve jeune tille : impulsive, exubérante, sanp 
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esprit de suhe, touie'de premier mouvement, insupportableen un mot, avec des qualités 
hors ligne et des retours exquis. 

A seize ans, revenue à la maison maternelle, dans cette chère retraite de Nohant, c'est 
une débauche de vie où se disperse un organisme qui a besoin de se dépenser ; c'est 
aussi le premier et l'inévitable roman; sa passion pour un jeune voisin, compagnon de 
courses, Ferhand de Préaulx, passion qu'un mariage rendu officiel va couronner. 

Mais avant que la noce ne fut célébrée, Solange rompit brusquement avec son tîancé 
pour s'éprendre d'un nouveau venu, celui qui signait pompeusement ses lettres de ces 
mots ■ ie sculpteur Clésinger ». 

Ancien sous-oflicier, brutal, violent, ambitieux, le sculpteur Clésinger, qui modelait 
comme on charge et qui n'eut guf:re plus de talent qu'il n'eut de coeur et qu'il ne fait 
preuve, dans ses lettres, d'orthographe et de style, avait sollicité pour quelques-unes de 
ses œuvres le patronage de George Sand. La bonne dame le lui avait généreusement 
accordé ; ce fut l'origine de relations qui mit en présence Solange et Clésinger. Sainte- 
Beuve avait dit un jour h Solange enfant : « Vous avez besoin d'éire bonne, car vous ne 
serez guère belle •>. La prédiction du critique ne s'était pas réalisée. A dix-sept ans, 
Solange était une belle jeune hlle, au visage passionné, qui lit sur Clésinger une profonde 
impression. 

Ils s'aimèrent, et comme George Sand, mal remise encore du coup que lui avait porté 
la rupture avec M. de Préaulx, hésitait à prendre au sérieux la nouvelle passion de sa 
mie, Clésinger enleva Solange et Solange se prêta de bonne grâce à cet enlèvement. 

Mise brutalement en face du fait accompli, George Sand fut obligée de céder, prenant 
pour l'avenir les plus sages précautions. 

La mère avait recouvré sur son mari, moyennant cinquante mille francs, la jouissance 
d'un bien patrimonial, l'hôiel de Narbonne ; elle avait dépensé cent mille francs pour le 
réparer. Au moment du mariage de Solange, par contrat du 1 : mai 1847, elle donna cet 
hôtel à sa fille, à charge pour elle de payer les cinquante mille francs qui restaient à 
devoir ou d'en acquitter les intérêts. L'hôtel rapportait, en loyers, huit mille deux cent 
soixanie-quaire francs ; en défalquant les intérêts, c'était une rente de six francs qu'elle 
lui consentait. Ayant ainsi pourvu à son existence, elle stipula, en outre, que Nohant lut 
sera toujours ouvert « si elle venait à se brouiller avec son mari. > 

Dès le début de son mariage, Solange enira donc en hostilité avec sa mère ; elle fut 
soutenue dans sa lutte contre elle par Chopin qu'on ne s'attendait guère à rencontrer en 
cette affaire. 

Chopin passé du rang d'amant à celui d'ami; Chopin, qu'après l'avoir aimé, 
George Sond soignait aussi maternellement qu'elle avait soigné Musset, avait pris dans la 
famille une place dont il ne soupçonnait guère l'immoralité, et dont il défendait les 
prérogatives avec une âpreté souvent déplacée. Il ignora l'enlèvement de Solange par 
Clésinger et par là ne comprit jamais les secrets mobiles de l'anîmosiié de la mère contre 
le gendre. C'est donc pour lui contre George Sand qu'il prit délibérément parti ; 
ignorant aussi les termes du contrat de mariage de Solange. En vertu de la première 
détermination qui l'avait placé au nombre de ses champions, il crut tout ce que le jeune 
ménage racontait et prit au pied de la lettre l'assertion de v créancier de sa mère « dont 
Solange usa pour l'abuser. 

La situation matérielle du ménage Clésinger fut rapidement mauvaise ; les intérêts 
dus ne furent pas payés ; les dettes s'amoncelèrent, et lorsque l'hôtel de Narbonne fut 
vendu par autorité de justice, Chopin crut — ainsi qu'on avait intérêt à lui laisser croire 
— que c'était la mère qui faisait vendre la fille. 

Son animosité s'en accrut. Il ignora toujours que George Sand fit racheter sous mains 
le mobilier ; qu'elle en fit don à sa fille, et qu'à partir de 1849, elle lui servit volontai- 
rement une rente mensuelle qu'elle ne lui devait en rien. 
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Le 39 Tévrier 1848, un enfant, une Bile, qui ne vécut que quelques jours, naquit 
du mariage de Clésinger; c'est Chopin qui l'annontfa i la grand'mère, dans la banalité 
d'une visite chez M"* Marliani. 

La mort prématurée de cette enfant fit oublier à George Sand tous ses ressentiments. 
Elle pansa par des lettres pleines de tendresse la blessure faîte au cœur de la mère ; elle 
s'eflorça de panser aussi, en obtenant des commandes pour Clésinger, la plaie de misère 
qui contribuait à la désunion du ménage. Charles Blanc était alors directeur des Beaux- 
Arts; elle le sollicita pour le sculpteur, Solange l'en remercia et entremêla ses remer- 
ciements de naïvetés comme celle-ci, étrange sous la plume d'une jeune femme : " Manon 
Lescaut, est-ce un livre que je puisse lire ? » 

En 184g, naît un second enfant, une autre fille, Jeanne, qui semble ramener un peu de 
gaieté, de cordialité dans l'atmosphère assombrie de l'intérieur Clésinger. S'occupant 
beaucoup de l'enfant, Solange oublie ses déboires; elle rêve de campagne et écrit à sa 
mère cette lettre spirituelle : 

u Cela me rend triste et grognon comme tout d'apercevoir le soleil et la verdure dans 
mon Meissonier de jardin. Je monte à cheval à sept heures du matin pour me rafraîchir 
les idées, mais je ne trouve au bois de Boulogne que poussière et imbéciles en pantalons 
nankin. Je prends des bains dans une baignoire pas toujours propre, à l'ombre de deux 
robinets en cuivre. Je me roule avec Nini [c'est la petite Jeanne) sur un tapis vert et rouge 
fjui, malgré ma bonne volonté, ne peut pas me faire l'illusion d'une prairie émaillée de 
coquelicots. Quand je fais courir Bébé (la chienne) dans mon vaste jardin, elle m'écrase 
mon pied d'ceillet ou me bouscule mon unique rosier. Je mange à regret, et je boude si 
fort en dormant que je m'en éveille la nuit. Enfin, je suis la femme la plus malheu- 
reuse des cinq parties du monde, y compris l'Océanie, » 

Nohant vint bientôt satisfaire cette soif de campagne. Elle fut vite étanchée ; un beau 
matin, George Sand apprend par un billet que Solange est partie, rappelée par son marî. 

Caprice ou jalousie, ce rappel ne rendit que plus pesant aux épaules de la jeune femme 
le fardeau de la vie à deux, 

Solange souffrait beaucoup de son existence manquée, du vide de son cœur, et cette 
souffrance, elle l'a confessée à sa mère en des termes qu'il faut citer : 

■ L'amour, dit-elle, n'est-il donc que l'expression d'un désir, et l'amitié qu'une habi- 
tude ? Ah ! dis-moi, toi qui as le double de mon âge, en quoi faut-il croire ? qui faut-il 
donc aimer? 

Cl II faut t'aimer, n'est-ce pas, ma chérie, il faut aimer Jeanne ? Ah ! je vous aime 
toutes les deux de toutes les forces de mon âme, comme je n'aime personne au monde. 
Mais Jeanne a deux ans et toi tu es à soixante lieues de moi. Et, en attendant, le chagrin 
me ronge, et je dévore mes larmes dans mon coin, honteuse d'avoir la faiblesse de souffrir 
et de ne savoir me taire... 

M Ah ! console-moi donc, ma chère mère ! De quoi ? me diras-tu. D'avoir un cœur et 
de vouloir aimer. » 

L'amant n'était pas loin; il vint. Alors ce furent les colères du mari, les correspon- 
dances saisies, les scènes, la violence, les échanges de papier timbré et finalement la lutte 
pour l'enfant; lutte poignante qui se terminera par la mort de Jeanne en pension, 
loin des siens (janvier i855), après que la mère eut subi, en audiences publiques, les 
outrages de Bethmont, l'avocat de son mari. 

C'est à la période des hostilités quotidiennes entre les deux époux que se place la 
lettre inédite adressée par Solange à M"» Chodzko, dont voici le fac-similé : 
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Pari», S 7*" 54. 
Madame, 
Vous avez i\.i si bonne et si bienveillante pour moi que je me trouverais une aflrcuse ingrate, si je ne 
vous en témoignait (tic) point ma reconnaissance. Je vous remercie de l'intêrât que vous m'avez montre, 
de la patience avec laquelle vous avez écouté mes lamentations sur ma position, et des bonnes paroles 



Dans cette lettre, les allusions à la situation sont transparentes. 

La mon de Jeanne fut un coup de massue pour Solange. Elle Taillit devenir folle, 
puis tomba dans un abattement plus dangereux encore. 

Mais, ainsi s'exprime M. Rocheblave, peu à peu elle revint à la vie; elle devait 
désormais, épouse sans mari, mère sans enfant, laisser flotter son existence aux hasards 
d'une périlleuse liberté. 

Quant à Clésînger, perdu de dettes et menacé de Clichy, il était en fuite. 



C'est mainteaant, alors qu'elle est libre, la partie la plus intéressante de la vie de 
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aReciueuseï que vous m'avez dites. Malheureusement je ne peux, pour le 
preuves de ma gratitude, qu'en vainquant ma paresse à prendre une pJui 
écrivant, un dé»ir plein de bienveillance de votre part. J'espère plus lard, 
prouver, d'une meilleure manière, combieti je suis sensible à votre bon a 



Solange; c'est celle que l'éditeur de la correspondance a, volontairement, le plus tenu 
dans l'ombre. 

Solange a repris sa vie mondaine et active ; sa mère, qui est allée en Italie pour faire 
diversion à sa douleur, l'en bl&me et lui conseille le calme de Nohant. Solange répond : 

■ Je l'avouerai franchement que le Berry perd beaucoup de charmes pour moi à être 
vu à pied. Je crois mâme que l'hiver là-bas, sans cheval, avec la meilleure volonté du 
monde, me serait impossible. Je n'ai malheureusement que vingt-sept ans, et tout en étant 
souvent malade, je n'en ai pas moins le sang et les nerfs trop jeunes pour pouvoir tout 
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J'ai trouvé Paris se débattant péniblement entre le choléra et une chaleur sant air. II est du reste 
assez désert — et je n'y aï retrouvé que des hommes d'alFaires, un vieil ami et moti mari qui par ta plus 
grande des providences se trouve dans une humeur humaine. J'espère, puisse mon espoir n'âirc pas déçu 
comme tant d'autres! i'espère qu'il me rendra ma tille dans quelques jours. 

un hiver faire de la tapisserie, jouer du piano et me livrer à ma vaste correspondance. J'ai 
besoin d'une activité quelconque, soit de l'activité des salons, des spectacles, des courses, 
etc., soit de l'activité du cheval qui est la plus calmante de toutes. » 

Et la voilà partie pour Turin, chez le comte A..., où elle s'étourdit de telle sorte que 
George Sand lui écrit pour la rappeler à la raison. Et pendant que la fille s'amusait, ses 
revenus allaient en diminuant. Alors, comme toujours, elle demanda conseil à sa mère. 
Celle-ci répondit : ■ Vis de peu ou apprends à travailler ». 

Cette dernière alternative pouvait sourire à Solange. Portant un pom illustre, il lui 
était plus facile qu'à une autre de gagner sa vie en écrivant, d'autant — on a pu en juger 
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J'ai eu des nouvelle! indirec 

Je n'ai malheureusement rit 

ei ne sait {tic) chose qui m'y plaise. J 

tique en vous gardant plus longtemps 



de M" Jouty, On m'a dit qu'elle était déjà partie p' Bloii. 

I vous apprendre de ce vilain Paris. Je ne vois rien qui ne m'ennute 
lindraîs m£me de vous communiquer ma disposition spleenj- 
e lire. Je crois d'ailleurs que pour une première lettre, celle-ci 



parles fragments de sa correspondance que nous avons cités — qu'elle avait un talent 
naturel qu'elle pouvait aisément cultiver et développer. 

Elle fit des vers d'abord, ce qui convenait assez à sa nature primesautière à qui com- 
mencer coûtait peu, mais qui était incapable de continuer et d'achever. 

Elle abandonna peu après la poésie pour le roman. Avant d'écrire ce roman, elle 
commença par en vivre un, d'abord avec un Italien, le comte A..., puis avec un capitaine 
d'étai-major. 

Cette dernière liaison fit délaisser le roman pour un ouvrage sur Maurice de Saxe, 
dont le capitaine devait lui commenter les œuvres techniques. Puis, c'est une coquetterie 
avec le grave historien Lanfrey; enfin, c'est un commencement de travail, par les articles 
que lui demande Girardin pour La Presse. 
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ICoItecthn 4e M. Raymond Le Ghait.) 



t les bornes voulues par 



t te ne 



Veuillez, je vous prie. Madame, 
agréer l'expressinn de ma plus vive et pti 



i pas abuser plus longtemps de votre complaî- 

eilleurs complimens, et 



à Monsieur Chodzko i 

ig, rue d'Angoulâme-St-Honor^. 
pas fichée d'apprendre qu'Aglac est encore fidJIe et que le cousin écrit ti 



Entre temps, c'est la liaison avec Sainte-Beuve, liaison toute spirituelle, qui nous vaut 
ce joli croquis de son intérieur : , 

a II habite une maisonnette très proprette, que sa mère lui a léguée, rue du Montpar- 
nasse. Au rez-de-chaussée, une salle ù manger, un salon meublé en acajou, un jarSinet 
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avec un prunier et clématite grimpante, une cuisine archilavéc, le tout grand ouvert à tous 
les vents, comme en province. Trois femmes s'y tiennent avec une petite fille (laquelle 
est bien assen laide pour... mais qui cependant... n'en a pas l'air du moins!) Les trois 
Tommes ont l'air décent de (gouvernantes et de servantes de curé ! La régisseuse est laide 
comme sa petite tille. La cuisinière est vieille, mais la femme de chambre est jolie comme 
un cœur et ressemble tout simplement à Madame de Pompadour... Tout cela est fort 
décent et tient le milieu entre le presbytère et la bibliothèque de l'Académie... 

11 Monsieur se tient en haut; une jolie chambre Louis XV, à panneaux blanc et or, 
d'une fraîcheur charmante. Deux bibliothèques d'acajou; deux fenêtres sur la clématite, 
trois tables brutes craquant sous les bouquins, un lit de fer sans rideaux, et à couvre-pied 
de laine verte, avec un édredon sous lequel la bonne cache la chemise et le foulard de 
nuit. Une corbeille ù papiers — la chatte derrière la porte, allaitant ses enfants, — la 
photographie de Feydeau — la Sapho, de Pradon, en pendule, — deux vases de porce- 
laine verdàtre et deux fauteuils modernes avec trois chaises de paille — voilà le cabinet 
de travail où Sainte-Beuve reçoit les gens qu'il aime. » 

Le croquis est cnJevcl 

Maurice de Saxe, néanmoins, avance toujours; elle a écrit les têies de chapitre dea 
quatre parties! Elle essaye d'entrer au Figaro, écrit au Courrier de Paris; enfin, dans 
l'éié de 1869, parait le premier roman de Solange : Jacques Bruneau, histoire d'un détra- 
qué d'amour, où l'analyse révèle certains traits de Clésinger. 

Mais à peine Jacques Bruneau a-t-il été mis en vente, que la voilà désolée : « Depuis 
que je me suis vue imprimée, le défaut m'a sauté aux yeux et me les crève. Mazette! le 
style n'est pas fortl n 

Et voilà le roman abandonné pour le théâtre : une pièce sur Henri IlL 

La guerre de 1870 vint interrompre tous les projets de Solange; à la paix, nous la 
retrouvons avec une autre idée en tête. C'est ta botanique qui la passionne, et le premier 
effet de celte passion, c'est de transformer le jardin de la villa Malgré tout; qu'elle a 
acheté aux environs de Cannes, en un jardin d'essai où elle acclimate les plantes colo- 
niales. 

Aussitôt le jardin fleuri la maison est vendue et, Solange achète, près de Nohant, une 
autre propriété, à Montgivray . 

Elle survécut à sa mère vingt-trois années et mourut ù Paris, le ly mars 1899, sans 
avoir fait autre chose que d'avoir, jusqu'au bout, donné des espérances qui ne furent 
jamais réalisées et gâché une vie qui eût pu être meilleure que la triste existence qu'elle 
mena comme fille, comme femme et comme mère. 

MaL'RICR Dl'MOULIN. 



Digitized by 



Google 






LE 



u-pn.],:. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LE MUSÉE « KUNSTLIEFDE », A UTRECHT 



Parmi les Musées provinciaux de la Hollande, le Musée d'b'irecht n'est pas un des 
plus riches. Cependant il contient quelques tableaux de premier ordre, et, en même temps, 
i! nous fournit l'occasion de jeter un coup d'œil sur l'Ecole de peinture des xvi= et xvii= 
siècles, à Utrecht. Il est regrettable que les tableaux primitifs du Musée Épiscopal, qui 
compléteraient admirablement le Musée <> Kunstliefde » soient réunis dans un petit 
bâtiment peu propre à les faire valoir. Quant au Musée, il vient d'être transféré dans une 
vaste maison particulière du Oudegracht, à Uirecht. Il contient une centaine de tableaux 
anciens, et de plus une petite collection de peintres modernes, surtout de la première 
moitié du xix« siècle, qui ne sont pas précisément des chefs-d'œuvre. Il convient 
pourtant de citer un Mesdag, un Weissenbruch, une nature morie de Rousseau, etc. 

L'histoire de la Collection n'est pas longue. La " Société Kunstliefde » fut érigée 
en 1807. Son but était surtout de disposer d'un local où l'on put dessiner d'après le 
modèle habillé; mais, en même temps, elle s'efforçait d'organiser une petite Collection 
de tableaux. C'est seulement en 1873 qu'un parvint à réunir ce qui restait des nombreuses 
collections à l'Hôtel de Ville, dans les différents hospices, che;s les corporations, etc. 
Malheureusement, par suite d'une incurie regrettable, des centaines de tableaux ont dis- 
paru. On raconte qu'au commencement du siècle passé (xix= siècle), un grand nombre 
d'oeuvres d'art, de meubles, de peintures, etc., se trouvait dans une maison de la rue des 
Brigittines, qu'on utilisait, en même temps, pour un dépôt de tourbe. La vieille maison, 
dépendance de l'ancien couvent des Brigittines, ne pouvant plus supporter l'énorme far- 
deau de ces combustibles, s'effondrait une certaine nuit. Le matin on découvrait des frag- 
ments de tableaux et de meubles parmi les débris de l'ancien couvent. On recueillait des 
tas de ces peintures dans la rue et le tout était publiquement vendu au mètre I 

C'est miracle qu'il nous reste encore quelque chose de ces Collections. En 1874, le 
Musée contenait déjà une soixantaine de tableaux qui, petit ù petit, s'augmentèrent par 
des dons, des legs et quelques menus achats. 

Malheureusement, les peintures des xv* et xvi' siècles, temps de la vraie Horaison de 
l'art dans cette ville ancienne, qui porte le surnom « d'Eptscupale «, ont, pour la plupart, 
disparu dans les troubles religieux qui causèrent un si grand désastre pour l'art dans les 
Pays-Bas. 

Le Musée Épiscopal d'Utrecht possède, heureusement, encore une série de tableaux 
de cette époque. Le docteur Diillberg en a reproduit un certain nombre dans son excel- 
lent ouvrage sur les peintures primitives delà Hollande, publié chez M, Kleinmann a 
Harlem '. 

Le Musée i Kunstliefde n peut être Her d'une suite importante de portraits partir» l'tiri 
Scorel. 

t. FrHhliollaM4er (3 vol.J, herausgcgcben von Dr. Kranz Diillbcrg. Huarlem, Kldnmaim ci l>. 
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Ce peintre qui naquît à Schoorl en 1496, mais demeura la plus grande partie de sa 
vie à Utrecht, où il mourut en i5ô2, a joué un grand rôle dans l'histoire de la peinture 
hollandaise. Issu de cette École primitive vraiment hollandaise, dont Cornelis Enge- 
brechts\ et Jacob Cornelis^ van Oosanen furent les chefs, il allait faire un voyage à Jéru- 
salem en i52o; à son retour, il se rendait d'abord à Rome, où son compatriote, le Pape 
Adrien VI, le nomma directeur des Musées du Vatican. Dans cette ville, où Raphaiil 
venait de mourir, où la Renaissance avait célébré ses plus grands triomphes, le style 
du peintre hollandais se modifia visiblement et, à son retour, l'influence de Raphaël, de 
Léonard et de Michel-Ange se découvre dans ses peintures. La Madone, reproduite 
ici, rappelle Raphaël et son école. II a souffert, et la peinture, d'ailleurs, est médiocre. 
Mais tes portraits des Donateurs peints sur les volets, des membres de la famille 
Wischer van der Gheer, sont pleins de vie et de caractère. 

Les portraits des pieux Hollandais qui avaient fait le pèlerinage à Rome au Saint- 
Sépulcre nous révèlent Van 5core/ surtout comme un vrai portraitiste hollandais suivant 
encore les traditions de Van Eyck même. Ces tableaux ont subi les plus graves dégradations. 
Trois fois ils ont été entièrement repeints, jusqu'à ce que le célèbre professeur Hauser 
de Berlin les ait mis dans l'état actuel. Après avoir enlevé des couches épaisses de ces 
repeints, il a retrouvé quelques portraits assez bien conservés, d'autres fort détériorés et 
il a restauré le tout en perfection par un travail qui dénote autant de conscience que 
d'habileté. 

Les têtes souvent un peu rudes de ces braves gens, dont les traits reproduisent çà et là 
le type habituel du pèlerin tel que l'on peut le voir encore maintenant, sont d'une vie et 
d'un réalisme remarquables. 

On connaît encore quelques autres portraits de Scorel, une suite de pèlerins au Musée 
de Harlem, celui de sa maitresse Agatha van Schoonhoven au Musée de Berlin (quoique 
Scorel fût chanoine de la Cathédrale d'Utrechi, il laissa plusieurs enfants qu'il avait eus 
d'elle) et un autre beau portrait dans ce même Musée. 

Son Excellence le Chevalier de Stuers, Minisire des Pays-Bas à Paris, possède une 
curieuse Cléopdtre et son second portrait d^ Agatha van Schoonhoven. 

Les sujets bibliques, que Scorel a peints après son retour d'Italie, sont peu intéres- 
sants, d'une couleur diaprée et souvent d'un maniérisme déplaisant. 

Son élève Anthony Moro [Mor van Dashorst) surpassa de beaucoup son maitre. 

Le Musée contient, en outre, quelques portraits du xvi« siècle, parmi lesquels celui 
d'un seigneur de distinction, de i533, et un autre d'un ecclésiastique, de iS^z, sont très 
remarquables. Parmi les maîtres du xv]i° siècle nous citons, sans parler d'une quantité 
d'oeuvres de Drorchsloo, un intérieur d'église, par D. de Bliech, peintre de- Mïddelbourg ; 
des sujets bibliques et mythologiques, par Abraham Bloemaert, le fameux italianisant, 
qui jouissait d'une grande célébrité pendant sa vie et dont grand nombre de tableaux ont 
été gravés; de son fils Hendrick Bloemaert, un portrait par Ferdinand Bol, l'élève bien 
connu de Rembrandt; un Mercure et Argus, par le peintre Jan Gerrit\ van Bronchorst ; 
plusieurs tableaux de Jan van Bylert, l'émule de Gérard van Honthorst qu'il imita, et 
dont le Musée possède un tableau important : La Mort de Sénèque. Ce Hontkorst gtoa^a 
autour de lui plusieurs artistes d'Utrecht, comme Babiiren, van Bylert, et d'autres qui 
tous, plus ou moins, l'imitèrent. 

Thomas de Keyser, ce digne précurseur de Rembrandt, qui le trouva à Amsterdam 
déjà en pleine maturité quand il n'était lui-même qu'un jeune artiste plein de promesses, 
a peint le joli trio daté i635, que conserve le Musée « Kunstliefde », Une brave mère de 
famille vêtue de noir, de ce beau noir brillant de de Keyser^ avec une grande collerette 
tuyautée, est assise entre ses deux en&nts, qui sont debout. Le garçon, à sa droite, porte 
un costume gris; il tient son grand chapeau de sa main droite. La jeune iîlle à gauche 
vue de profil, presse de sa droite la main gauche de sa mère. Elle porte un costume vert- 
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olive, assez clair, et tient de son autre main une poupée aux joues d'un beau rouge ver^ 
millon, La peinture est large, grasse; et ce tableau est certainement un des meilleurs du 
Musée. 

Nicolas Knupfer, un Allemand qui vécut longtemps à Utrecht et qui eut l'honneur 
d'avoir Jan Steen pour élève, est représenté par un charmant petit tableau : La Noce du 
jeune Tobie, daté de 1654. VHistoire de Tobie, si chère à Rembrandt, avait été peinte 
et dessinée, avant lui déjà, par d'autres artistes, Elsheimer, par exemple. Knupfer se 
montre dans sa peinture tout à fait Hollandais. 11 nous raconte gaiement tous les 
sujets historiques, bibliques ou mythologiques qu'il a peints. Son dessin est excellent 
et sa couleur puissante est quelquefois très empSiée, Ce petit tableau est plutôt peint 
avec la finesse d'un Mierîs. Le Ryks-Museum possède aussi un tableau de lui : 
Cincinnatus apprenant sa nomination de Consul. 

L'auteur de cet article a eu le plaisir d'importer ces deux œuvres de ce maître assez 
rare en Hollande, Son plus beau tableau peut-être, le Fils prodigue entre les Belles qui 
mangent son patrimoine, contée avec l'esprit et la verve de son élève Jan Steen, se trouve 
dans la Collection de M. Ad. Schloss, à Paris. 

Joost Cornelis\ Droocbsloot, enfin, fut peut-être un peintre trop fécond, car ses pein-r 
tures, répandues dans presque tous les Musées du monde, et dans mainte Collection pri- 
vée, se comptent par milliers. Il naquit à Utrecht avant 1600 et mourut le 14 mai 1666 
dans cette ville. Son fils Cornelis l'imita : tous deux ont peint surtout des kermesses, des 
villages remplis de paysans en culottes rouges, d'un ton brunâtre, avec des arbres toujours 
pareils. Mais son père était plus habile. Nous connaissons de lui, entre autres, un bon 
auto-portrait au Musée de Moscou. Ses tableaux au Musée d'Utrecht sont tous plus ou 
moins d'une peinture négligée. Les figures dans le tableau : ta Parabole du Serviteur 
infidèle, sont d'un dessin lourd, d'une couleur insignifiante. Mais le paysage, à gauche, 
révèle quelques qualités chez ce producteur infatigable, 

Les peintres de poissons Jacob Gillig et Willem Ormea figurent aussi dans ce Musée. 

Poelenburg n'y est pas bien représenté. Son Annonciation aux Bergers, de très 
grandes dimensions, daté de 1660, est une œuvre de sa vieillesse, peinte pour un dessus 
de cheminée. De ses élèves, Abraham van Cuylenborch et Johannes Haensbergen, on 
trouve d'assez bons spécimens, surtout du premier (une Femme nwe et une Vénus avec Cu- 
pidon). Du fameux portraitiste Bartholomeus van der Helst, un tableau exceptionnel 
comme sujet : une grande Sainte Famille (1660], un peu noirâtre, mais bonne peinture. 
Le portrait d'une vieille dame exécuté par son fils Lodenyck van der Helst n'est pas sans 
valeur, mais n'égale cependant pas les œuvres de son père. Le portrait d'une dame Van 
Dompselaer, par Moreelse (1624I, peut compter parmi ses bons ouvrages, mais le Musée 
de la Haye et quelques Collections privées de la Hollande le font mieux apprécier. 

Joachim Wttewael (prononcez Utewaal), peintre d'Utrecht (i566-i538), a peint trois 
tableaux de la Collection Kunstliefde. D'habitude, d'une préciosité insupportable (voir 
ses tableaux à Vienne, Amsterdam, Saint-Pétersbourg, La Haye, etc.), il se montre ici 
dans son auto-portrait et dans celui de sa femme un excellent portraitiste. Pourtant, les 
mains ont encore quelque chose de maniéré. La couleur est très vive et on voit dans le 
clair-obscur l'influence du Carravage; la troisième œuvre est le Marché aux Légumes, 
grande nature-morte, qui rappelle des tableaux analogues de Pieter Aertsen et de 
Beuckelaer, 

Le Musée possède encore des tableaux de quelques maîtres d'Utrecht, comme les 
paysagistes Charles de Hooch, Horatius de Hooch [Both manque ici!), Dirck Stoop, 
Isaack et Abraham Willaerts, mais ces maîtres sont d'ordre secondaire ou leurs œuvres 
peu importantes. 

Je ne puis terminer cette courte notice sur le Musée d'Utrecht, sans avouer que l'ins- 
tallation actuelle est tout à fait insufllisante; la manière dont on a placé les tableaux 
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laisse tout à fait à désirer, et semble très peu digne d'une grande ville riche comme 
l'est Uirechi. 

J'espère donc qu'un jour on y verra un véritable Musée, bien installé, bien éclairé, 
et enrichi de quelques tableaux des plus grands maîtres d'Utrecht, comme Moro, Boih, 



UKE MÈRE ET SES ENFANTS. 

Par Thomas de Kc)ser. [Musée d'Ulreclit.) 

Moreelse, Poelenburg et aussi de ces petits maîtres comme Duck et d'autres qui font 
encore défaut. 

On pourrait pourtant commencer à mieux placer les tableaux qui sont présentés main- 
tenant dans un désordre complet. Une certaine quantité pourrait être mise dans un dépôt 
pour donner une place convenable fux quelques vraiment bonnes peintures que contient 
le Musée « Kunstliefde «: 

A. Bredius. 
ToheLXVII. Il 



Digitized by 



Google 



COURRIER DE L'ART 

Le Journal officiel du aS février 1907 a publié des arrêtés ministériels en date des 
3 janvier et 1 5 février, par lesquels M. Aristide Briand, Ministre de l'Instruction publique, 



PORTRAIT DE HADAIfE SARAH BERNHARDT 

Professeur au Conservatoire National de Musique et de Déclamatii 

Fac-similé d'un dessin à la plume de M"' Louise Abbéma ', 

I. D'après le porirail qu'elle exposa au Satou de 187G. > 

M"* Abbéma vieni d'ctre nommée chevalier de la Légion d'honneur sur 
M. Du jardin- Beaumetz, sou s- sec ré lai re d'Etat aux Beaux-Arts. 
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des Beaux-Arts et des Cultes, a nomme' au Conservatoire National de Musique et de 
Déclamation : 

M. Dupeyron, professeur d'une classe de Déclamation lyrique, en remplacement de 
M. Bertin, décédé. 

M"* Sarah Bernhardt, professeur d'une classe de Déclamation dramatique, en rempla- 
cement de M. Laugier, décédé. 

En applaudissant à la nomination de cette éminente artiste, nous nous gardons d'imi- 
ter ceux qui ont publié à son sujet tant d'informations erronées. Nous sommes heureux, 
au contraire, de rendre hommage à ses succès, en démontrant irréfutablement, par la 
publication de Tautographe suivant, combien les triomphes de sa brillante carrière ont 
dignement assuré sa complète indépendance. 
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{Collection de M. Raymond L( GhaiJ^ 
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. Le sculpteur Giovanni Pisano, Die Bildwerke des Giovanni Pisano. 112 p. gr. 8', 3i fis. 
Dùsseldorfund Leipzig. Karl Robert Langewîesche. 1904. 



L'ouvrage que M. Mai Sauerlandt a consacré à Giovanni Pisano comble une grosse lacune. Si 
ne tient pas compte de l'étude publiée en içoS par M. Brach sur les deux Pisano, Nicolas el Jean, 1 
sculpture du iiv siècle à Sienne, aucune monographie n'avait été vraiment consacrée jusqu'alors 



la 



grand sculpieur pisan, qui est, 
monographie, l'ouvrage est excellent 
abondamment illustré, il permet de se 
moindres détails. M. Sauerlandt y a 
i même indiqué, cher 



l'ancêtre gli 
;t rendra de précieux services. Conçu su! 
faire une idée juste et complète de l'ceuvr 
résumé heureusement tout ce que nous 
lin faisant, les quelques problèmes de c 
.3 de front. Ces 



: qu 



Italien. Comme, 
plan 1res clair 
tudie dans ses 
lujourd'hui de 
que que son œuvre 
opinion 
de Berlin, que celte 
d'après l'inscription 
laquelle repose 



soulève. Il n'a pas hésité à en aborder quelques-i 

de MM. Bode, Schmarsow et Juslî, l'atiribution à Giovanni de la madone du N 
du Musée de Turin (n* a68o) lui semble appartenir à un certain Tino di Can 
même qui se trouve sur la plinthe octogonale — probablement rapportée du r 

la statuette, et que, pour le monument d'Enrico Scrovegni dans la sacristie de la chapelle dell' Arena de 
Padoue, il indique toutes les raisons qui militent, selon lui, en faveur de Giovanni Pisano sans pouvoir, 
toutefois opposer aux dénégations de MM. Schnaase et Juslï des preuves certaines el décisives. L'analyse 
des deux œuvres capitales de Pisano, la chaire de la cathédrale de Pise, aujourd'hui au Musée, et la 
chaire de Saint-André à Pistoie sont des modèles du genre par leur précision, leur objectivité toute 
scientifique et les renseignements historiques rassemblés sur la " Fontana maggiore" de Pérouse, la col- 
laboration de fra Benvegnate, des deux Pisano, de Boninsegna, de Rosso et d'Arnolfo di Cambio sont 
des plus complets. 

Il manque toutefois quelque chose, â noire sens, à un ouvrage aussi bien tait. Il eût été Indispen- 
Importance de Giovanni Pisano, de le replacer 
un soin méticuleux, mais autour d'elle il nous 
it à dessein, sans doute, puisqu'il ne s'agissait 
foir eu lui-même quelque remords. N'a-i-il pas 
esquisse insuffisante de l'état de l'arl et de la 
; loin, pages 8 et 9, n'a-l-il pas essayé de carac- 
dans la sculpture el la tradition gothique ? Il est 






sable, pour nous faire comprend) 

davantage dans son milieu. Son œuvre est présentée avt 

semble que M. Sauerlandt a fait un peu trop le vide. C 

que d'une monographie. Cependant l'auteur semble en 1 

tenté, en une trop brève introduction de trois pages, un 

civilisation en Italie au début du xiv< siècle 1 Un peu pli 

térjser rapidement, en les opposant, la tradition antique 

vrai qu'à la fin du volume il est revenu sur cette question et il y a condensé ses idées en une page 

est fort belle. Si elle ne perdait trop à être traduite, j'aimerais la pouvoir citer Ici. 

Une autre question de la plus haute importance a été presque esquivée par M. Sauerlandt. C'ei 
question des influences possibles sur Giovanni Pisano de la sculpture gothique française, M. Marcel 



Reymond s'est montré fort affirmatlf sur ce point dans 
décesseurs de l'école florentine. H. VOge inclinerait 
Giovanni Pisano aurait connu les ccuvres de nos imagi 
ques emprunts de détail. Le problème valait donc la ] 
servant de conclusion, M. Sauerlandt se borne ï ne 
Entre Je gothique français et le gothique de Pisano, 1 



in ouvrage sur la sculpture florentine et les pré- 
isez volontiers également, vers l'hypothèse que 
s gothiques. M. Justi admettrait facilement quel- 
inc d'être étudié davantage. En quelques pages 
j laisser entrevoir dans quel sens il pencherait. 
y s selon lui des oppositions de principes irré- 
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duciiblcs 
port. Esi- 
pctiKoiis pas et Ja qui 



de la JigTie d'une pari, prvuccupation dvs masses ci des ciiSL-mbks d'autre 
ent suffisante pour ne pas pousser les recherches plus avant ? Nous ne le 
crlte d'ilte rvpriac. M. SaucrlandE eût dl<i plus qualifie que tout autre pour 
't regrettant qu'il ne l'ail pas fait, nous souhaiterions qu'il s'y duc 
■ ■ * ■de de n 



y apporter quelque lumière. 

Rejeter en tous cas cette Ihè 

ment par principe, est au moins aussi tiimiiraire que d'affii 

bien insuffisantes, comme l'a faii peut-être M. ReymonJ. Mais 

H. Sauerlandt le lui reprocha. 



c art gothique sur l'art italien unique- 
rs influences, avec des preuves encore 
ûus ne voyons pas bien de quel droit 



DCCCCLXLV 



1 peut-être préHrable. L'csqi 
ibroglio de 



brossée de 



Le Bon Temps, roman par Henri Lavedan, de l'Académie françaite. 

Quinzième édition. Paris, Société d'éditions littéraires et artiilîques. Librairie Paul Ollendorf, 

5o, Chaussée d'Antin. i volume in-i8 de 365 pages, fijoG. 

C'était hier.' nous dit en débutant M. Henri Lavedan et l'on devine que, dans ce livre éiincelanide 
cet esprit primesauiîer que l'on connaît, il a mis aussi une parcelle de son cœur, ci que c'est dans des 
souvenirs vivants, dans des réminiscences vécues qu'il en a puisé l'intime substance ! 

Quoi de plut exquis que la description de l'austère appartement de la rue du Bac! Et nous pardon- 
nons à l'auteur la richesse un peu prolixe de détails parce que, comme lui, nous nous attendrissons lur 
le passé d'hier, sur ce qui fut et qui n'est plus. Ce bon tempt auquel on se raccroclie et qui était la 
jeunesse ! 

Roman, nous dit le litre. Esquisse straiK peut-être préférable. L'esquisse dél: 
la fugue de trois mois d'un enfant de v 

El en lisant cette alerte aventure, et 
songeons à la jolie pièce que M. Lavedi 
manque, pas même comme moralité le 

Regardez jaillir, comme sur la toile blanche d' 
de notre héros, magistrat hautement réputé, conse 
par l'exercice de ses fonctions : « elles avaient 
d'un rouge latin, sur l'armature de son maigre et 
de la toge. Il avait le front réprobalïf et chenu qu 
couronnés de roses. Ses paupières jaunes, fines c 
laissaient percer dans l'ombie violette de leurs oi 
hautain. Une bouche noble et dépourvue de %:. 
justire, séparait le glaive du nez et le bouclier du 
çà et là de poils noirs, paraissaient deux pinceaux 

Un jour de récompense, afin d'impressionner le jeune Gaston, on l'a' 
d'assises où il avait pu voir ton père dans tout l'attirail in 



les ponctuées de tant de mots d'esprit, nous 
bientôt sans doute, de cet amusant scénario où rien ne 
après 1, où chacun nous revient chdijé ou récompensé 

•graphe, le ponrait de M. LccourioJs, père 
ur et qui s'était solennisé de plus en plus 
iévérité naturelle de sa personne. La robe, 
<ng corps, prenait sans peine certains plis retrouvés 
'on voit dans les banquets antiques aux philosophes 
ime des pelures et presque complètement baissées, 
les creuses un regard tour à tour perçant, triste et 
te, qui lemblait avoir été tranchée par un arrêt de 
enton, et des courts favoris blancs, parsemés encore 



posant de sa majesté, et désormais partout, 
dehors et à la maison, en soirée comme â la messe, ou le matin quand le vieillard venait doucement en 
robe de chambre et en pantoufles, le surprendre à l'heure du travail au milieu de la lecture d'un roman, 
et te grondait de son incurable paresse... il se le représentait aussitôt, ainsi que dans la salle des débats 
criminels, personnage ^cailate et pâle, coific de la toque funétaiie à galons d'argent, enfoncé dans les 
cuirs cloutés d'or de la massive chaise curule, et l'index à la tempe, sous le Christ en croii peint 
par Bonnat... 

Quant ï la mère du jeune révolté, bonne et douce chréiiennc. elle pcisonnilîait avant tout l'épouse, 
l'associée humble et dévouc'e, discrète, infatigable, mais esclave jusqu'à sacrifier ses enfants. 

Et pour eux, comme pour elle, le père n'étail-il pas l'unique, celui qui leur avait donné la vie, et le 
nom, et le pain, et l'éducation, et à qui, chaque jour, ils devaient rendre grice de tout cela ; i Notre père 
qui êtes sur la terre », l'orgueil enfin et la gloire de la famille. Lui.'..., c'étaient eux. Aussi les embras- 
lait-elle de prélérence sur les joues du conseiller. 

Après le mariage de sa stcur, Gaston était reste seul entre ces deux êtres. Gaston, « le gamin », 
comme il est désigné tout au long du volume, avec son caractère exubérant, ses drôleries, ses fou-rire 
qui l'avaient rendu si populaire au collège et au régiment, obligé de se comprimer de refouler sa 
nature, ardente, jeune, un peu folle et par moment presque animale ! Quelle torture ! 

Aussi n'y avait-il qu'à la maison paternelle qu'il ne fût pas gsil Kn poussant la porte du vestibule, 
il devenait tout autre, circonspect, un peu sournois, oppressé. <■ Et comme il se rendait compte que son 
espièglerie ferait scandale, il la cachait et en faisait de grosses économies, n 

Certes, il aimait son père... mais surtout en dehors de sa puissance, o Les absents ont souvent 

Rien de joli comme les investigations de Gaston dans l'appartement alors que son père est au palais, 
et sa mère à l'église. 
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ï6l pour son propre compie que M. Lavedan inventorie avec une si 
e paiernelle d'abord, où • le gamin x, écoulant les mille petits bruits 
que font a exprès m les meubles pour nous alarmer, s'enhardissait jusqu'à metire A sa boutonnière ta 
rosette d'Officier de la Légion d'honneur de son père : 

( Tout de même si je sortais avec, qu'est-ce qu'on me dirait ! > pensait-il en se ren);orgeant dans la 
glace. Auï mur» tes vieuï portraits altenlif» avaient l'air de lui dire : i Hein ! si nous racontions ce que 
tu tais It 1 » 

Dana la chambre de sa mire, il s'émouvait! attendri non sans une pointe de bonié supérieure et 
condescendante. 

C'était une chambre où il eut été ravissant de tomber malade et de manger au lit des ccufs à la 
coque. On y recevait le soleil presqu'à toute heure, et elle donnait sur des jardins loues à des merles. 
Chaque objet était un souvenir et pieusement Gaston se complaît à les évoquer. 

Cette piice le remplisiait d'idées spéciales qu'il n'aurait pas su rendre, et lui si gai pour un rien 
y eut pleuré. C'était le seul endroit où il pensait à la guerre de 1870... 

Parfois envahi d'une fougueuse tendresse, il allait sur la pointe des pieds jusqu'à l'alcâve et it 
embrassait, au milieu de l'oreiller, â travers la cretonne à pivoine du couvre-lit la place de la tête 
maternelle. 

Le talon l'ennuyait, trop solennel. Mais le cabinet dr son père, dont l'accès était défendu b tous, 
mâmd à sa mire, faisait ses délices. 

Parmi les soixante- trois clefs de l'appartement, il avait découvert que seule celle de l'armoire k 
linge l'ouvrait. Avec quelle joie il s'aventurait dans ce fouillis extraordinaire de papiers, de dossiers, 
entre ces murailles tapissées de milliers de volumes '. 

« Tout ce qu'il avait lu, depuis l'ége de quinze ans, il était venu le chercher là, dans cet inépui- 
sable et merveilleux chaos. » 

Il y trouvait autre chose aussi ! Quand ses maigres trente francs mensuels étaient épuisés et qu'un 
pressant besoin d'argent se faisait sentir, alors... torture, mais re'solu, il choisissait parmi tes livres 
d'étrennes quelqu'ouvrage important magnifiquement relié, et allait vendre à un libraire de la 
rue Soufflot pour une dizaine de francs ce qui en avait bien coulé cinquante, apaisant les scrupules de 
sa conscience par cette phrase de son père qui, s'cxcusant de ne pas lui prêter les livres, répétait : 
u Patience, tout cela sera k toi! > 

Une fite masquée k laquelle assiste en contrebande le jeune homme et a pour conséquence un billet 
galant de rendez-vous, tombé en plein déjeuner familial, fait éclater l'orage qui couve depuis longtemps. 
Et le pire, sur le refus de son fils de lui rendre la clef de l'appartement, lui jeiie colin la phrase 
terrible : Nous savons tout ! puis, sans pitié, it bombarde le malheureux t gamin ». Il ne travaille pas, 
il dessine des polissonneries, il rime des vers « à une blonde ». — Il sort la nuit comme un malfaiteur, 
ses bottines à la main et met à sa place dans son lit un cdredon roulé en mannequin. Le juge sait aussi 
l'histoire de la clet, le vol des livres, la soirée dans le tripot, en compagnie de cocottes !... 

Dans son aSbIement, Gaston prononce des paroles de dcti. H ne fera pas son droit, it deviendra homme 
de lettres et quittera la maison 1 

— Eh bien, tu peux partir tout de suite ! lui dit son père. 

— Malheureux, de quoi vivraa-lu ? s'écrie la mire, tu n'as pas d'argent ! 

— Il a sa plume, il en gagnera ! dit ironiquement le juge. 

Pris à son propre piège, le pauvre garçon, après avoir vainement espéré qu'au dernier moment on le 
retiendrait, quitte céte haute le nid de son enfance, et va demander à son ami, le duc d'Epcrvant, une 
hospitalité qu'il paiera cher. 

Domestiqué par son richissime ami, tyranique fêtard, il est initié il ions les dessous de la vie pari- 
sienne — et de la Bohême de 1880 — représentée par les hôtes de la Cité Malakoff, loiniains reflets — 
des héros de Murger. 

Amoureux de la maîtresse attitrée de son proiecicur, mais follement épris en même temps d'un joli 
modèle convoité également par d'Epervant, Gaston, qui trompe en même temps les deux femmes, finit 
par se trouver entre deux selles, sans compter, par surcroît, un duel avec le duc. 

On aura grand plaisir ï voir évoluer les personnages si vivants de ce roman, — j'allais dire de cette piice: 
— le duc d'Epcrvant d'abord, dont la fin est d'une si étrange mélancolie, l'amusant peintre Ronchin, te 
bizarre Peki, Clochette si bonne fille et Kocmi si pratique. 

Les réflexions philosophiques ne manquent pas dans ce joli volume. Celle-ci, par exemple, jetée 
négligemment par l'auteur au moment où le duc décavé s'aperçoit que son ami et sa maîtresse se 
retirent de lui et refusent son argent : « L'amour et l'amitié ont des procédés pareils... Au fur et à 
€ mesure qu'ils diminuent, ils prennent de ta dignité. A la veille de mourir, les voilà hautains! s 

Et l'hymne au « Bon Temps ! n que le peintre Ronchin, devenu célèbre, lance vingt-trois ans plus 
tard, au dîner de « la Fête » avec une joyeuse reconnaissance. 

» Ce qu'il y avait de charmant â celle époque, dit-il, c'est qu'on prenait au sérieux ce qui était 
risible, et au risible ce qui était sérieux. Nous étions encore des enfants que nous nous prenions déjà 
pour des hommes. Et cependant, tout était pour rire. 

■ Toi, Gaston, lu quittais tes parents, a Ah ! j'en ai assez I Ils sont trop sévères ! ■ Eux te grondaient, 
te maudissaient : « Eh bien, pars donc, fils ingrat ! ■ Celait pour rire ! On devait se rettouier, s'aimer 
davantage, plus tard, au tournant 

f On avait la gloire : i A nous deux ta Postérité ! « 

Tous LXVII. 13 
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• Tu rimais des sonnets pervers k des duchesses qui ne les nnt jamais lus. Moi je restais abîmé sur 
mon chevalet une demi-heure par jour et nous appelions ça travailler. Citait pour rire! Avons-nous 
assez de fois juré d'appartenir, exclusivement et la vie entière, k de gentilles créatures qui n'ëtaient qu'à 
noui et à tout le monde ! On aurait suivi jusqu'aux Indei les beaux cheveux, les petits pieds qui passent. 
On mordait les draps, on parlait de se tuer. Avec cinquante Irancs dans la poche on se croyait Rothschild, 



« Quelle culoiic ! 

s balles. Pourtant on r 

imour, l'argent, l'honne 



laii persuadé qu'on avait 
-, les chagrins, les joies... 



et pour cent tous de perdus aux Arts d'Agrément : 

s II n'y avait mâme pas de vrai sang ni de vrai 
vingt duels et regardé la mort en face. Tout cela, 1' 

Pour rire ! Pour rire ! 

— « C'était le bon tempi ! f 

Mais Gaston, le romancier décoré, arrivé lui atissi, n'est pat du n 
de tant de jeunesse, d'intelligence, de forces gâchées... tandis que le p£re et la mire désolés plei. 
sur l'enfant égaré. 

En terminant ce livre sain, où la moralité découle si mathématiquement de tous les faits, on est 
reconnaissant à l'auteur de s'être un moment détourne de ses travaux de théâtre pour nous servir cette 
tranche rétrospective de vie. 



a honte de S' 






DCCCCLXLVI 



Documents relatifs à l'Histoire de l'Architecture française. Inventaire des papiers, Manuscrits du Cabinet 
de Robert de Cotte, premier architecte du roi [i6r6-iy53) et de Jules-Robert deCotte (i683-t ■y 5j), 
conservés à la Bibliothèque Nationale, par Pierre Marcel. Paris, Honoré Champion, libraire- 
éditeur, i, quai Malaquais. 1906. Un volume in-» de xxx-368 pages, sur alfa vergé. 10 fr. 



L'histoire de l'architecture n'est bien connue que jusqu'au xviii* 

Voici donc un livre appelé à rendre service à nos coniempoi 

personnalité de Robert de Cotte et l'œuvre capitale qu'il a laissât 



mière. 



iîâctc, nous dit l'auteur, 
ains. Grâce à M. Pierre Marcel, la 
se présentent désormais en pleine 



Cet inventaire di 

Nationale, nous moi 
Bourbon-Condé, d'iîstrée, 






: Cologne, a 
travaille pas 



I paroles ! 



manuscrits du cabinet de l'élève de Mansard, con 
lui doit beaucoup des hôtels bâtis à Paris au x'.' 
de Grenelle; de Lude, rue du Bac; de Meulan, pi 
Mais c'est la province et l'étranger qui ont bénéticié surtout de ses travaux. 
Que de châteaux, d'églises construits ou transformés: à Maintenon, Poissy. Sainl^Denis, Versailles, 
Fontainebleau, Vincennes. Entre autres travaux à Lyon, il collabora à la place Bellecour, donna des 
plans pour les églises Bonne-Nouvelle et Sainte-Croix d'Orléans ; pour le Palais des États, les églises 
Saint-Étienne et Saint-Jean, à Dijon ; pour l'évéché de Chàlons, l'évâché de Verdun, l'évêché de 
Strasbourg, le château de Frescati, prés Metz, et celui de Saverne. Toutes les grandes villes de France 
lui demandaient des plans, et les princes étrangers se te disputaient. Des lettres intéressantes nous le 

Celtes de Joseph Clément 
Bonn, lui écrit : u Que de Ce 
électeur, et qu'il ait plus égard au bon goût, à la 

Combien avisé était l'électeur de Cologne 
immenses, ces galeries à perte de vue, ces escali 
les pièces ail l'on couchait étaient basses et malsaii 

Au reste, de Cotte était du même avis, il 1' 
réalise si parfailcmenl la distribution nouvelle qi 

Apre» Joseph Clément, c'est le prince de La Tout 
Bavière, le comte de Zuizendorf. Amédée de Savoie. Il ira 
Retiro de Madrid a été construit par lui. 

Robert de Cotte est intéressant parce qu'il est un des t 
appartements au début du iviii" siricle et qu'il s'attacha 
décoration ». 

A ce point de vue-là on comprendra comme il est précieux de possédi 
exacte de tous ses plans (manuscrits, correspondances, dessins), jusqu'i 
et aujourd'hui précisément rassemblés, et catalogués par son bîographi 

Et ce ne sont pas seulement les architectes qui bénélicicront de l'i 
de Robert de Coite, les historiens de Paria y trouveront, par exemple, de curieux détails sur la cans 
sation de la capitale ; et l'étude d'un grand nombre de questions biographiques, artistiques ou historiqi 
sera grandement facilitée. 

Elle le sera d'autant plus que toutes les indications biographiques et bibliographiques possibl 
ainsi qu'une table placée k la tin, relevant les noms et les endroits cités, complètent cette publication 

KORAB. 



, par exemple, l'électeur < 



i prouvé 



ervés k la Bibliothèque 
I' siècle : tels ceux de 
s des Capucines, etc. 



et du plan du château de 
' Louis XIV, mais pour un 
qu'à la magniliccnce. > 
Il se refusait à ces salon 
représentation, tandis que 



n bâtissant l'hâicl de Bourbon-Condé qui 
'c aujourd'hui de type du style Régence. 
Taxis, qui appelle l'architecte, l'électeur de 
ravaille également pour l'Espagne : le Buen 



de la distribution no 
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cnt au rajcunissemc 
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der désormais la non 


enclaiure 


dispersés à droite et 


A gauche. 
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L'EXPOSITION CENTENNALE DE L'ART ALLEMAND 



Notre intention n'est pas de rendre compte ici, d'une façon détaillée, de l'Exposition centennalede 

l'An allemand qui se tint à Berlin, de janvier à mai 1906, dans les salles de la Nationalgalerie. Nous 
voudrions Indiquer simplement, en quelques pages, l'importance excepiionnellc de cette manifestaijoa 
et montrer en quoi elle précisa, compléta ou modilia mËme, la connaissance que nous avions de l'Ait 
en Allemagne, depuis 1775 iusqu'au seuil de noire époque. 

La préparation de cette Ccntennate fut très laborieuse. Pro|eIce d'abord pour 1900, l'Exposition 
ne se trouva pas prfte à temps et près de dix années d'et!ons, de recherches, de négociations de toute 
sorte, furent nécessaires pour réunir les 3,ooo tableaux et 3,400 aquarelles, pastels, miniatures ou 
dessins, qu'elle présentait au public. 

Les raisons des diffîcuiiés rencontrées par les organisateurs sont Indiquées par M. Alfred Llchtwark, 
dans la note qu'il a mise en lële de l'ouvrage illustré que vient de publier, à propos de celte manifesta' 
tion artistique, la maison Bruckmann '. La principale difficulté provient du fait qu'en Allemagne, 
plus qu'ailleurs, la production d'Art se trouve répartie entre trop de centres diflérents et qu'il n'existe 
qu'un petit nombre de grandes collections particulières, où, en dehors des Musées toujours assez 
pauvres en œuvres modernes, le Comité pouvait trouver les éléments essentiels à son exposition. 
Il a fallu que plus de iïo membres du Comités d'initiative entreprissent au travers d'une soixantaine de 
villes de l'empire et de l'étranger, dans les Musées, dans les établissements publics, comme chez les 
r>arllculiers, des recherches minutieuses el délicates. L'organisation, dés l'automne de 1905, dans 
quantités de villes d'Allemagne et de Suisse d'expositions locales préparatoires, vint cependant faciliter 
un peu une tâche qui menaçait de ne pouvoir aboutir. 

Les dates auxquelles s'était arrêté le Comité avaient été choisies d'une façon fort judicieuse. L'une 

1. 'Voir le compte rendu dan» VArt ; Septembre 1906 et Janvier 1907, 
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re sont au plus hiut po[nt significatives. La première marque estez jutteioent, a 
e ddclin du Rococo. I.a seconde s'arrâie aux débuts de l'impressionnisme qui, vers 187S, temble 
question, aussi bien en Allemagne que chez nous, k la fois le but m£me de l'Art ei sei 
moycDs d'expression ; période dans laquelle te Comité se refusa fort sagement à s'engafjer. Non pas 
qu'il ait exclus de parti-pris tous les artistes encore vivants. Il n'admit de leurs <cuvres que celles des 
dtbucs, celles qui relivent déjà de l'histoire et sont soustraites aux polémiques de l'heure présente. 

Entre ces deux limites extrêmes, quel a été le sens de l'évolution de l'Art allemand ? Peui-on mfime 
parler d'une évolution régulière, distinguer nettement des tendances poursuivies logiquement, volon- 
tairement? Si les deux datcg qui limitent la Ceiitcnnale représentent deux lournanis importants de 
l'histoire de l'An en Allemagne, rîcn n'est plus difficile que de démêler dans l'intervalle, des points de 
repère permettant de s'orienter avec quelque sûrcié. 

Sans doute, les historiens de l'Art n'ont pas manqué jusqu'ici d'en établir. Ils ont essayé deconitruc- 
tions plus ou moins habiles, qui prciendaîeni mettre chacun en bonne place. Et voici que toutes, ou 
presque, s'ctfondrent aujourd'hui. Des ariisies, dont on savait à peine les noms, ont surgi et se sont 
imposés à l'altenlion. Le sens de certains efforts qu'on avait ignorés ou méconnus, s'est précisé par 
quantité de comparaisons impossibles jusqu'alors. Et c'est une refonic presque totale de l'hisloire de 
l'Art allemand du dernier siècle, qu'aura entrainii, en définitive, la Ccntennale de Berlin. Essayons de 
résumer brièvement ses enseignements. 

Pour ce qui est des vingt-cinq dernières années du xvjti* siècle, la Ccntennale ne nous a proprement 
rien révélé. Nous connaissions déjà tous les portraitistes dont elle a réuni les ceuvres, tes Chodowiecki, 
Tischbein, FQger, Anton Graft, Angelica Hauffmann, Edlinger, etc. Je crois bien toutefois que l'opinion 
assez médiocre que nous avions d'eux, a fait place à une estime plus juste de leur talent. Leur 
voisinage immédiat avec les classiques et les NazHrcens nous a fait mieux comprendre la valeur de 
leur effort pour se dégager des conventions. Nous avons reconnu, au moins en quelques-unes de leurs 
oeuvres, une intention sincère et méritoire d'exprimer la réalité simplement, sans souci des formules 
courantes. Comme il manque peu de chose à un Chodowiecki, tel que nous l'ont fait connaître deux 
toiles prêtées par une collection particulière, et intitulées l'une et l'autre : Riuniûn de Société, 
pour Cire mieux qu'un pasticheur maladroit et lourd des peintres des fêtes galantes et taire 
presque figure de précurseur dans le sens d'un retour au naturel. Comme le portrait du baron 
Rohrscheidt de Johann Wilck, nous parle davantage, malgré l'exagération d'une vérité presque photo- 
graphique, que toutes les ligures d'apparat de KOgcIgen, les vestales d'Angelica KauHmann ou les 
portraits de théâtre de Fûger ou de J.-H. Tischbein. Faut-il rappeler encore certains portraits d'ANTox 
Graff, celui de Frédéric Guillaume II notamment, et de la duchesse Charlotte de Brunswick, certains 
de ses paysages même, tels qu'un Effet de midi à Plauen (environs de Dresde), pour comprendre qu'il 
y a dès celte époque, en Allemagne, au moins chez quelques artistes, une tendance évidente k traduire 
des impressions éprouvées directement au contact des choses, A tout prendre, celte période de la fin du 
xv[ij* siècle vaut mieux que sa réputation. C'est à elle qu'il faut faire remonter les origines de l'Art 
moderne. Il en est de l'Allemagne un peu comme de la France. Chardin, Waitetu, Fragonerd sont 
bien plus près île nous que tous les peintres de l'école de David. 

C'est une vérité plus récente encore en Allemagne qu'elle ne l'est chez nous, puisque nous la 
devons à ta Centennate. Mais c'est par son contre-coup qu'elle prend une singulière importance. Elle 
permet de reléguer au second plan, dans l'évolution de l'Art au xix* siècle, toute ta coterie des 
Nazaréens et des néo-classiques qui, soit par eux-mêmes, soit par leurs successeurs immédiats, avaient 
débordé sur presque toute la première moitié du siècle et avaient des prolongements au-delà encore, 
jusqu'à notre temps. Dès lors, Cornélius, Overbeck et tous leurs disciples ne nous apparaisscni plus 
comme les représentants d'un Art nouveau. Ils nous semblent au contraire, et bien plus justement, des 
artistes de décadence. Ils n'uni plus ligure d'initiateurs, mais d'épigones. Incapables de trouver en eux- 
mêmes ou autour d'eux, des sources d'inspiration, ils en demandent au passé. Leur Art est une sur- 
vivance et non une création spontanée. Théoriciens plus qu'artistes, ils se préoccupent d'édifier des 
doctrines d'abord, pour ne produire des œuvres qu'ensuite. Ils comptent que les premières serviront 
U'étaiî aux secondes, comme si des reuvreg ne devaient pas trouver en elles-mêmes leur appui et leur 
justification. Et ces oeuvres trop vantées, auxquelles manque aujourd'hui le soutien des théories que 
notre époque a condamnées, s'ciTondreni brusquement dans noire estime, comme s'écaillent toutes les 
fresques prétentieuses dont Cornélius recouvrit à Munich les murs des églises ou des musées. 

Pareillement l'importance des .\cadémies qui, de Dûsseldorf, de Karisruhe ou de Munich, ont 
prétendu régenter le développement de l'Art allemand, est réduit désormais à de plus justes proportions. 
Les ceuvres de Schadow, celles de Kaulbach, de Piloiy, de Makart, de Scbirmer, quelle que soit la 
renommée de leurs auteurs, nous apparaissent de moins en moins significatives. Elles sont d'habiles 
exercices de virtuosité qui ont pu faire illusion un instant. Mieux renseignés, nous les situons aujour- 
d'hui en marge du grand mouvement d'Art que nous jugeons comme le plus caractéristique du dernier 
siècle, celui qui entraîna les artistes à s'atlranchir des dogmes, des tutelles, des partis-pris, potir 
réaliser en face de la nature et de la vie le libre épanouissement de leur génie. 

La Centennale nous a permis de découviir un peu partout en Allemagne, entre l'époque du Rococo 
et l'impressionnisme moderne, une série d'œuvres à peu près ininterrompue et qui marque vraiment 
les diflerentes étapes franchies par l'Art pour conquérir ses libertés. Leurs auteurs sont des isolés qui se 
sont ignorés la plupart du temps, comme nous les ignorions nous-mêmes. Ils n'ont eu aucune influence 
les uns sur les antres. Ils n'en demeurent pas_ moins les véritables interprètes d'un besoin d'affranchis- 
sement qui fut celui de toute une époque et qu'il» ressentirent avec une force particulière. 
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L'EXPOSITION CENTENNALE DE L'ART ALLEMAND 93 

C'est à Hambourg et dan» le nord de l'Allemagne que leur nombre esi le plus considérable. Philipp 
Otto RuHOi(i777-i8io) est le premier de ces novateurs. On admirait surtout [usqu'alors le romantisme 
étrange de ses compositions ornementales ; Lei Heiirei du jour ; mais il semble que sa véritable origi- 
nalité réside bien davantage dans le puissant réalisme dont lcmoii;ncnt les Forlrait) des parents de l'ai- 



MAX LtEBERMANN. 

Gravure de Clément Bellengcr. 

tiste ou les En/ants jouant dans un jardin, qui traduisent de si curieuses préoccupations d'eficts de 

Fnâoinic Wassuinn (i8o5-i866), que l'on ignorait presque et dont la Centennale a liani une cin- 
quantaine de tableaux, est un des plus intéressants artistes du siècle. L'unité manque évidemment à 
son «uvre traversée de trop de tendances diverses. Elle nous révèle malgré tout un tempérament des 
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prises dans les environs à 
i!^45 où, pour la premi 
lir, dans un [ardin, et en < 
ii'ù l'époque actuelle. Ces 
:s de l'air sur les côles d 



Et d'une absolue sincé- 
éran; le double portrait 
fois peut-eire en AHe- 
libre avecralmnsphère. 
I paysagiste avant loui, 
Baltique, le vol lourd 



mieux doués, qui bien souvent trouve des accents c 
rite, témoin ces études du Tyrol, datant de i83i et 
de la mère et de la sirur de l'artisie, exécuté vers 
magne, nous trouvons des figHres peintes en plein i 

Valentim Rutiis (181^-1905) nous conduit jusq^ 
préoccupé de traduire dans ses nnarines les moiteui 
des nuages et les aspects Huides de sa ville natale, la glorieuse Venise du Nord. 

Si l'on aioute it ces noms ceux d"Oi.ii*cH (1804-1830) dont quelques poriraiis, ceux de ses parents 
notamment, sont d'une facture sinttuliàrtment vijîourcuse et précise, ceux de Moburnstehn (1805-1867), 
de Jacob Gknslbr (1808-1845) et de Nehlï (1807-1S78I qui peut être rattaché encore au groupe des peintres 
de Hambourg, on ne peut manquer d'CIi'e frappé du caractùre de force et de vitalité qui se marque chez 
tous ces artistes du Nord de l'Allemagne, alors que cuui du Midi et du Centre font, pour la plupart, 
sous le joug débilitant des académies. Et quelle distance enirc l'idéal de ces chercheurs indépendants et 
celui des chefs d'écoles ou de leurs disciples, dont jusqu'alors ks historiens de l'art s'élnient exclusive- 
ment préoccupes! N'oublions pas qu'entre 1840 et iH5o, Rot'mann peignait à Munich la série de ses 

sages héroïques, Cornélius sin Dernier jugement, tandis qu'Overbeck achevait le Triomphe des 



Arts; . 



l'apris 1864, Friedrich Preller 



e Joseph-Ai 



moins dérivées de celles 
1847, en pleine gl. 

trer en quelque sorte les idées de Hegel sur l'hist 
pas éprouver une sympathie plus profonde encori 
plement, sinccremeni, ce qu'ils volent, qui préfir< 
et qui, sans préoccupation de grand style, n'ont d'. 
Les artistes de Berlin témoignent, durant tout 
très voiiines de celles des artistes de Hambourg, 
plus nettement accusé encore. Sans doute quantité de Berli 



:oro k Wcimar à s'é^i 

toine Koch; que Wilheîm Kaulbacl 

de Berlin, qui ne prétendai 



des formules plui 






d'eu 






ublie 



pour tous les artistes qui ne veulent que rendre sim- 
t aller à l'école de la nature qu'à celle des traditions 
lire souci que d'être vrais. 

la première moitié du xix* siècle, de préoccupations 

sécheresse peut-être, un réalisme 

iples de David. Mais, ActVté 



Krûger (i7ir-i«57), Gartner (1801-1877), Hoguet (i8î 
ndra se joindre Mcnzel pour préciser davantage h 



Karl Btechen (171)8-1840), auxquels 
de leurs efloris. 

Sauf Hoguet, qui fut élève d'Isabey, les autres ne 
vation directe des choses. Ils ont tous échappé du moin. 

France ou la Hollande que vont leurs préférences. Ceux d'entre eux qui, comm 
en Italie, ne se sont pas trop attardes dans les Musées. Blechcn peignit à Napli 
romaine des paysages lumineux avec de belles valeurs et l'on découvre en lui 
qui, si elles avaient pu se développer plus pleinement, en auraient pu faire une 
mand. Mort à quarante ans, Blechen n'a pas donné toute fa mesure. Son ceuv 
it riche et suffisamment puissante pour qu'on ne l'ignare pas, ainsi que 
!• siècle, ou qu'on ne la considère pas, ainsi que F: 
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de l'italianisme. C'est vers la 
comme Blechen, oui séjourné 
3ans ta Campagne 
.semble de qualités 
sorte de Constable alle- 
re reste cependant suffi- 
ra fait GurlitI dans son 
Rcber, dans son Histoire 



s de Charles-Gustave Carui s 



de l'Art allemand moderne, comme une simple illustration des 
le paysage. 

Krûger et Girtner ont nn talent moins souple et moins varié. Le premier nous décrit surtout et 
avec une intempérance excessive des parades militaires, tandis que le second évoque en de petites 
toile» très justement rendues, des aspects pittoresques de Berlin. Encore que trop analytiques, trop 
dépourvues d'émotion, elles révèlent un excellent métier et parfois aussi une curieuse préoccupation de 
l'éclairage, comme dans ces deux aspectsdu Château âc Berlin, oii il y a sur les murailles et les terrains 



Les Artistes de Dresde forment 
contrebalance souvent, et parfois méi 
ce groupe de peintres qui ont nom K 
de la Ccntcnnalc) et les norvégien: 
allemands, nul n'est plus 



m groupe il part, dans lequel un étément lyrique trop accentué 
e annihile, la sincérité de notations prises devant la nature. Dans 
RSTi^o, F. \nn Ravski (une des découvertes les plus intéressantes 
Dahl el Fraknlëi dont l'influence fut grande sur les artistes 
ludier que Kaspab David FitiEDnicH (1774-1840). 



X peintre des Couchers de soleil, des plus délicates dégradations de la lumière dans un ciel profond. 
Mais il gâte trop souvent ses dons naturels par une préoccupation visible de l'arrangement en vue d'un 
effet poétique. Par ses qualités de facture uniquement, il n'en demeure pas moins un des noms les plus 
marquants parmi les artistes de la première moitié du xix' siècle, dont la Ceniennale ait révélé le talent. 



Jamais occasion ne nous avait été ofl'ei 

vers tous les Musées d'Allemagne et de Norwége et surt 
peut-être celui dont le public a le plus généralement reci 
Pour ce qui est des peintres de Munich, la Centcnnale 



1 qu'elle ait mis en relief, celui de cet 

re des influences absolument contradic 

L temps dans son fameux labl. 

ut pas résister sur le tard à 1' 

o, qui est une regrettable < 

.rre de Ferdinand de Kobell, qui 
de panorama, Munich représente dans l'histoire de l'Art allemand la recherche du si 
et le pastiche. Les noms de Cornélius, puis de Kaulbach et de Piloty, étouffent dans leur ombre tous 
les génies originaux. 



les plus personnels de so 
Sai^bourg (iSs6), il ne 
ce Paysage idéal de 18 
n excepte 1' 



les Collections particulières. Et il 

érite trop ignoré jusqu'ici. 

flalivemeni appris peu de choses. 

; inégal, J.-H. Febdin.ïnd Olivier, 

Après avoir été un des peintres 

usée de Leipzig : Cou^fitl de capucins à 

des doctrines académiques et il peignit 

au plus faux idéal romantique. Pour le 

\f[e trop au irompe-l'ceil et a des effets 
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L'EXPOSITION CENTENNALE DE L'ART ALLEMAND gS 

Seuls les petits peintres de genre arrivent à conserver vis-à-vis de ces puissances qui les dédaifinent 
leur pleine indépendance et c'est vers eux que va aujourd'hui toute uMre curiosité. Il en est un au 
moins que la CentennaJe nous a permis d'apprécier pleinement, Karl Swizweg (180S-188Î). Cet 
apothicaire en rupture d'officine, qui commenta à peindre à vingi-huit ans et que l'on connaissait 
jusqu'alors pour un délicieux humoriste, influencé surtout par les petits maîtres hollandais du xvii* 
siècle, fut en m£me temps, comme on s'en rend compte aujourd'hui, un s pleinairisie » des plus 
audacieux, te'moin quelques-unes de ses toiles, telles que le Bain det femmes à Dieppe (i83o), la 
Terrasse et le Concert de flûte, que des collections particulières conservaient jalousement. Mais par ses 
meilleures ceuvres, Spiizweg re'vèle cependant trop neilcment des Influences françaises, celles de 
Daumier, de Diaz et d'Isabey notamment, pour que l'on exagère son importance. Il reste que d'avoir 
choisi de tels mattrcs, avec les Hollandais, est pour cette époque, une preuve d'indépendance et de ffiùX 
e que trop r; 



COIN DE VILLAGE (DONGEN, BRABANT HOLLANDAIS). 
Croquis à la plume de Ma>: I.iebermann. 

L'école rhénane toute entière sacrifie délibérément à l'anecdote, quand elle ne donne pas, sous 
linduencede Ilildcbrand et de Lessing, dans l'imitation servile de Debroche. Elle aurait pu ne pas 
exister, sans qu'il en fût résulté réellement un appauvrissement pour l'Art du xix« siècle. Elle n'a 
guère manifesté que des qualités d'arrangement habile. Les meilleurs de ses artistes ont tous subi 
l'inrtuence française. C'est Knaus qui séjourna a Paris après 18S0, Vautier, élève d'Hébert, Hausmann 
surtout, qui est un des artistes que la Centennale nous a fait mieux connaître. I.cs Musées l'ignoraicnl. 
Seule la Galerie nationale, à Berlin, possédait de lui une petite toile qui ne donne pas une idée exacte de 
%Qn\a.\KMi Procession dans la campagne romaine, ecune esquisse excellente : Gd/i/ée lieiiaiif /eConcii«, qui 
est une élude préparatoire pour le tableau que possède la Kuusthalle de Hambourg. 

Arrèlons-là cette brève mention des réhabilitations que nous devons à la Centennale. Pour les vingt- 
cinq dernières années, la période qui va de i85o à [873, elle ne nous a guère fourni l'occasion de 
découvertes. Son caseif(nement n'a pas été moins fructueux cependant. Il a permis un classement plus 
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ont pu Sire )iigés par nous, comme I 
pas tant en eux-mâmes que pourTci 
que dans les unes, inconsidéremmer 
du passé, c 



L'ART 

jns Jcjà, Feuerbach, BOcklin, Thoma, Marifes, Leibl, Tiûbaer 
jugera vraisemblablement l'avenir; c'est-à-dire considéré* non 
hissement que leurs œuvres ont vala à l'art. 11 nous est apparu 
intées, il n'y avait que des germes stériles et dea réminiscences 
des progrès réalisés depuis un sitcle par 



., préparant la r 



C'est ainsi que les c 
nables, parce qu'elles n'o 
son but et fit fausse rouli 
arrière et renier les vicioi 

Hans von Maréks, bv 



.'eDgsgcroni è leur ti 
semblent coodara- 



imiiateurs 

où l'art du XIX' siècle hésita 
qu'il semblAi vouloir revenir 



artistes qui furent des chercheurs indépendai 

jvres de Bôcklin, de Thoua et de leui 

t pas d'issues. Elles marquent des n 
soii qu'il s'engageât dans 

ïs déjà remportées. 

: toutes SCS imperfections et ses demi-audaces, Trubneb, Luibl, Ltebeihanh 
sont au contraire de ceux qui ont réalisé, chacun à leur manière, un progris dans le sens de l'évolution 
de tout l'art au xix' siècle. D'auires artistes enfin, comme pEutEiBACM, ont perpétuellement hésïié entre 
des tendances contraires, qui ne sont pas arrivées à s'équilibrer dans leur osuvre. Ils demeurent des 
génies incomplets dont la destinée tragique et les eflorts stériles peuvent seuls intéresser les historien* 
de l'art. 

Gastoh Varsnni. 



NECROLOGIE 



Franck. — Un peintre italien, d'orif 
s, à Paris, ot il était depuis longtemps veni 
mposiiioii d'aflïches qui ne manquaient pas 
lion inattendu; œuvres éphémères comme 
se souvient surtout à titre de bon camarodi 



:, Hugo d'Alcsi, est décédé à l'âge de cinquante-sept 
i'ciablir. 11 y avait conquis une petite renommée par la 
un certain esprit et avaient surtout un attrait de colo- 
fui la réputation d'Hugo d'Alesî dont, au demeurant, 



— M, Pierre-Eugène Rougcrie, évéque de Pamiers, qui vient de mourir, était né i Aix-sur-Vienne 
(Haute-Vienne), en janvier i833, était un archéologue distingué en même temps qu'un météorologiste de 
valeur. Il était l'auteur d'une théorie météorologique dite ■ anémogène » qui donne la rotation de la terre 
comme principale cause des courants atmosphériques et marins. 

AdOLBTBiiiiE. — A Torquay est décédée, h l'âge de soixante-quinze ans, Miss Hélène Taylor, l'admi- 
rable belle-fille de l'illustre John Stuart Mill, qui trouva en elle une véritable Aniigone d'un dévoue- 
ment de tous les instants ; ce fut elle qui, après la mort de sa femme, parvint à le décider à s'installer 
& Avignon, où il s'éteignit en 1B74. Après avoir été pour lui une collaboratrice assidue, elle édita lel 
oeuvres posthumes du grand penseur ; celui-ci [a tenait tellement à l'égal de sa femme, pour une colla' 
boratrice de tous les instants, qu'il n'hésita point à écrire, associant ainsi à sa gloire sa femme et sa 
belle-fille : u Quiconque songera à nous et à l'œuvre que j'ai produite, ne doit pas oublier qu'elle n'est 
pas le résultat d'une seule intelligence, d'une seule conscience, mais de trois. » 

M" Mill et Miss Taylor avaient droit à ce solennel hommage reconnaissant. Après le décès de Stuart 
Mill, Miss Taylor demeura en France, se consacrant à éditer l'autobiographie de l'homme illustre qu'elle 
pleurait, les trois Essais sur la Religion, les Notes sur le Socialisme, etc., etc.; elle ne quitta la France 
qu'en iijoS, pour retourner en Angleterre ety décéder à Torquây. 

Belgique- — Le parti libéral vient de faire, chez nos voisins du Nord, une perte considérable par le 
décès de M. Léon Van der Kindere, ancien membre de la Chambre des Repréieniants, professeur à 
l'Université libre et historien, dont le talent faisait grand honneur à l'Académie royale de Belgique. Ses 
ouvrages font partout autorité ; telle sa magistrale Etude sur le siècle des Artevelàe. Il venait de recevoir 
le prix quinquennal d'Histoire Nationale pour sa Foimation territoriale des Provinces belges au Moyen 
âge, dont te profond savoir couronne dignement une carrière honorée en tous pays où le talent est tenu 

M. Léon Van der Kindere était le beau-frère de M. Charles Buis, qui fut pendant dix-neuf ans bourg- 
mestre de Bruxellesi 



Le Cirant : Ch, Bebckn. 
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CoUectioo des HÎ^TISTES CÉliÈBî^ES 



LESTIEPOLO Fr. Siméon CHARDIN 

Henrj it OfflOnnSVIÈRIS Charles NORKAHO 

A|tf|< d'hiilolre. Docteur H ]<l'r«>, HrafciMor 

Ouvrage accompagné de 43 gravures 

dans le texte et 2 gravures hors-texte 

Prix : Broché, 4 fr. 

00 exemplaires Japon. — Prix. . . 12 fr. 



Prix : Broche, 6 ft. 
■00 exemplaires Japon. — Prix . 



POLYCLÈTE 

Pierre PARIS 

Prorcucar d'blilDlra it l'an à ]i Ficul» 

dt> IttlrM d* Borduni it Directeur d« l'Écok 

d» Buni-Ar» de Bordeiui. 

Ouvrage actampagné de 34 gravures 

Prix : Broché, 3 fr. 

100 exemplaires Japon. — Prix ... 13 fr. 



P.-L. DEBUCOURT 



Henri BOUCHOT, Mkj 



l'Injtitut 



> la Hibliolbtque Niiionalê. 

Ouvrage accompagné de 3o gravures 

dans le texte et 5 gravures hors texte. 

Prix : Broché 3,60 — 100 ex. Japon, 13 fr. 



Viennen t de f aratt*^ 
CÎOrCOT 

Emile MICHBI. 

Meabrt de rinilitul 
Cetti monogrfpkie est accompagnée du Por- 
trait du Maître; da sa dessins d'après 
ses œuvres et de 2 autographes du Maître, 
Phix : Broché 1 fr. 60 

JEAN GOUJON 

Henry JOUIN 

Secrétaire de TÉcolt Nalioaale dei Beiax-Art* 

Ouvrage couronné par r Académie 

des Beaux- Arts 

Illustré de 67 gravures dans le ttxte 

Prix : Broché 8 fr. 60 



Adresser toutes les demandes k M.M. Oh. BEIRO-fiB & 0<*, 41, rue de la Victoire. Paris. 



CONDITIONS D'ABONNEMENT A " L'ART " 

ÉDITION SPÉCIALE sans primes : France ei Union Poitale .... 36 fr, par an. 
ÉDITION AVEC six Prtansa gratuites : prancb et union postale. ... 60 fx. par an. — hobg l'union postale , 
Édition de luxe tirée sur Japon à vingt exemplaires : 

100 FRANCS PAR AN POUR TOUT ABONNE; EN DEHORS DE l'uNION POSTALE : 160 FRANCS PAR AN 



Tout abonné à l'édition à 60 fr. reçoit tous les deux mois — soit six fou par an — une grande estampe qui est envoyée au destinataire 
dans un embullage spécial. — Pour cette édition, les estampes sont tirées sur Hollande avec lettre. 

Les abonnés à l'édition de luxe reçoivent, dans un portefeuille spécial, ces estampes avant toute lettre, tirées sur Japon. 
// est tiré 70 épreuves avant toute lettre de chacune de ces estampes. — Pour les gravures, ces 70 tirages ont lieu sur le cuivre AVAHT l'aciérage. 

Ces estampes sont dues au talent de l'élite des artistes contemporains. 

Les abonnés i l'édition avec primes ont déjà reçu : 

En 1901 : La Famille du Fermier, eau-forte d'Augustin Mongin, Chevalier de la Légion d'honneur. Président de la Société 
des A<}uafortist<s Français, d'après le tableau du peintre anglais George Morland. — Venise, eau-forte gravée par Charles Giroui, d'après 
Guardi. — Le Pont de Grez, tableau de Corot, îitbof;raphié par M. Théophile Chauvel, officier de la Légion d'honneur. Président d'hon- 
neur de la Société des Aquafortistes français et Directeur artistique de FArt. ~ Bmboaclinre de la Toaanes, lithographie de M. Th. 
Chauvci, d'après R.-P. Boninglon. — Pastorale, gravée par M. Adolphe Lalauxe, Chevalier de la Légion d honneur, daprès un des plus 
précieux tableaux de Pater. — BnvlronB d'Avranches, eau-forte originale, gravée par Ma* Cl. Chuuvel. 

En 1903: La Laitière, eau-forte de MU* Formsiecher, d'après le chef-d'oeuvre de Greuze [Musée du Louvre). — Mes Chats. Mes 
Colombes, eaux-fortes de Ch. Giroux, d'après les peinturas de Daniel Kernandez, chevalier de la Lésion d'honneur. — Le Bon Menace, 
eau-forte de E. Salmon, d'après Boilly. — Le Fort de TlUaury, eau-forte de M"* Léon ie' Val mon, d après William Clarkson Slanlield. ^ 
Propos ChUants, eau-forte de F. Milius, d'après le tableau de F. Roybei. 

En i9o3:Marchandede Volaille &Gernay, eau-forte de Léon Bourgeois, d'après le tableau de E. Dameron. — Au Désert, eau-forte 
originale de M.Evert van Muyden. — L'eau-forte en quatre tons de Gaston Rodriguez: Leçon de Mnslqae, d'après le tableau de Lancret, 
du Musée National du Louvre. — L'eau-forle originale de Max Hone : Piazza Campo dl Flore, & Rome ; et une Oravure sur 
Bois, par Mlle AHce Puyplat, composition et dessin de l'auteur (Salon de 1902I. — Le Contrat de Mariage, eau-forte de Charles Girouxi 
d'après le tableau d'Antoine Watteau, du Museo del Prado, à Madrid. — Etalon percberon, eau-forte originale d'Evert Van Muyden. 

En 1904: Tbe Honourable Lavlnia Blugham. l'eau-forte de William Barbolin, Grand Prix de Rome, Chevalier de la Légion 
d'honneur, d'après le tableau de Sir Joshua Reynolds, Fondateur et Premier Président de la Royal Aeademy of Arts, de Londres. — A 
Lavm Tennis Party, eau-forte de Daniel Mordant, d'après le tableau de John Lavery. — Prlrnavera, eau-forte de Théophile Chauve), 
d'après le tableau de Julius Roishoven. — BUTOl de Fleurs, eau-forte de Marie Louveau-Rouveyre, d'après le tableau de Toulmouche. ^ 
Le LabouraKe Nivernais, eau>forte de E. Salmon, d'après le tableau de Rose Bonheur. — Une Bcinse dans la Vallée d'Opte- 
TOZ (Isère). eau>forte de Th. Chauvel, d'après le tableau de Daubigny au Musée de Rouan, 

En 1905 : La Kermesse on Fête de Village, eau-forte de Ch. de Billy, d'après le tableau de Rubeni du Musée du Louvre. 

— La Balmaesa, é. VlUefrancbe, eau-forte de Théophile Chauvel, d'après l'aquarelle de Madame la Baronne Nathaniel de Rothschild. 

— La Vieille an Ruban, lithographie originale de P. Poseler. — La Sieste Paternelle, eau-forte de Ch. Dunod, d'après le tableau 
de J.-B. Le Prince (Pinacothèque de Munich). — Fête galante, eau-forte de E. Champollion, d'après le tableau de Pater. — Mon 
Tailleur, eau-forte originale de P. Poseler. 

En igo6 : Avec la livraison de Février : La Femme des antres, comédie inédite en 3 actes, par Maxime Aixier, avec 40 illustrations, 
inédites par Lucien Laurent-Gsell. — Avec la livraison d'Avril, Un Qnal à. Ronen, eau-forte de E. Daumom, d'après le tableau de 
Ch. Lapostolet. — Avec la livraison de Juin : La Leçon de Lectlire[ eau-forte de G. Poynot, d'après le tableau de Terburg. — Avec la 
livraison d'Août : Vlotor Hngo, Médaillon gravé sur bois, par M"» Bazin-Jacob, d'après le modèle du marbre de M. Denys Puech. — Avec la 
livraison d'Octobre ; La Culture des TtiUpeS, eau-forte de Théophile Chauvel, d'après le tableau de Georges Hitchcock. 

Et avec la livraison de Décembre : Autour dn Piano, eau-forte de Adolphe Lalauxe, d'après le tableau de Jean Béraud. 



On s'abonne à la Ubrairie-Imprimerie de TART, 41, rue de la Victoire, à Paris, 

AUX ŒUVRES D'ART, 5, RUE DU HELDER. 5, PRÈS DU BOULEVARD DES ITALIENS 
dans tons les Bureaux de poste et chez tons les principaux Libraires. 
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3* VENTE 

OBJETS D'flHT 

ET D'AMEUBLEMENT 

Porcelaines et Faïences anciennes 

IMPORTANTS BRONZES 

Objets de Vitrine, Étoffes anciennes 



MEUBLES ANCIENS 
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GRETRY 
Liège, II février 1741 *. — Paris, 34 septembre i8i3 

oiLA un musicien de génie qu'on ne joue plus guère. Même 

en sa ville natale, il faut quelque jubilé patriotique ou quelque 

solennité locale pour qu'on se décide à remonter Richard. II 

est vrai qu'il n'est pas de banquet orphéoniquequi ne se termine 

en chœur à tue-téte par le fameux quatuor de Ludle : « Où 

peut-on être mieux?... » Mais est-ce bien une composition ? Car 

enfin ce morceau inévitable tourne à la scie patriotique, et 

l'on dirait d'une parodie sérieuse du fameux •< Baptême du petit 

Léon » qui fit fureur sous le Second Empire. Je demande grâce 

pour l'irrévérence du parallèle; mais, en vérité, n'y a-t-il pas mieux à faire que de 

répéter cette antienne? Grétry ne mérite-t-il pas davatitage? N'est-il pas le véritable 

créateur de l'opéra-comique français? Non pas l'initiateur, sans doute, et lui-même 

en convient. C'est en Italie, où tout jeune il s'évertuait à pasticher la musique 

italienne, et, pour plus de sûreté, en écrivant sur des textes italiens, c'est une partition 

de Monsigny, l'auteur du Déserteur et de Rose et Colas, qui lui fit comprendre que 

la langue française pouvait se prêter à la musique de demi-caractère, voire à la 

musique bouffe, et qu'elle n'était pas condamnée à se guïnder au tragique à la suite 

de Gluck, dont le génie, apparemment, était plutàt pour intimider Modeste Grétry, 

— encore qu'il eût peu de disposition à justifier ce prénom. — D'avoir compris cela, qui 

paraît si simple aujourd'hui, et surtout de s'être signalé par ce don, ce talent demeuré si 

rare : — l'adaptation précise et forte de l'accent musical à l'accent verbal — c'est ce qui 

décida d'emblée du succès de son art. Voltaire en fut frappé lorsque le jeune Grétry alla 

le voir en sa retraite genevoise avant de pousser de Rome à Paris. Il n'en fallut pas 

davantage pour que le patriarche de Ferney, non content de lui conseiller de s'établir à 

(. Voir l'Art, 21* année, 3' série, tome II, pages 333, 339,496, 590,607; i3' année, tome III, pages 11, 
19,359,415,539,645,652; î4« année, tome IV, pages 43, 135,181,315,409,479; 3 5* année, tome V, 
pages 169, 334, 477 ; i5* année, lome VI, page 78; lome VII, page 363 et 37' année, tome Vill, page ai. 

1. C'est la date du bapUme d'André-Erneai-Modeste Grétry. On,ignore la date exacte de sa naissance : 
la veille on l'avani-veitle, probablemenl. 

Tome LXVII. t3 
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Paris, — "le point sonore de l'univers n,dira plus tard Victor Hugo — s'empressât de le 
recommander à ses amis. Et c'est l'un des mérites essentiels que chacun se plut à recon- 
naître dans la première partition du jeune maiire, le Huron, dont la musique alla aux 
nues, et dont le livret écrit par Marmontel, qui d'abord garda l'anonyme, est une adapta- 



PORTRAIT DE GRKTRY. 

Dessioé et gravé par son ami Moreau le Jeune. 

tion de l'Ingénu de Voltaire. Gréiry avait passé à Romeprësde huit années(i759-i767). 
Il n'a que vingt-sept ans. Le voilà lancé. A partir de ce moment, il déploie une activité, 
une fécondité extraordinaires ; s'il n'écrit pas que des chefs-d'œuvre, s'il n'obtient pas que 
des succès, il ne produit rien qui soit tout à fait indifférent ; et plus d'une partition de lui, 
relativement faible, et froidement accueillie de son vivant, recouvre encore, aujourd'hui, 
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quelques morceaux bien venus dont l'inspiration tendre ou spirituelle n'a rien perdu de 
sa fraîcheur première. 

Ainsi voilà qui est entendu : Si Grétry n'a pas créé de toutes pièces l'opéra-comique 
français, encore La Harpe est-il de ceux qui lui rendent cet hommage, en ajouiani qu'il a 
découvert en Grétry, non pas seulement un musicien, mais un homme d'infiniment 
d'esprit et, par surcroît, un véritable écrivain. C'est quelque chose. Mais la belle avance, 
puisque l'opéra-comique français n'existe plus ! Et comment songer à exhumer les oeuvres 
de l'initiateur du genre, alors qu'à ceux-là même qui l'ont développé, porté à son apogée, 



PORTRAIT DE KÉTIS. 
Dessiné par Madou en lai'i. 

on va jusqu'à refuser celte fiche de [consolation de les classer parmi les mons qu'il faut 
qu'on tue?... Hélas ! il y a du vrai, beaucoup de vrai, et encore plus de vrai qu'on ne se 
l'imagine. L'opéra-comique est mort, j'entends cette forme hybride de comédie lyrique où 
le dialogue alternait avec le chant. Il est mort, comme le vaudeville dont OfTenbach se 
vantait d'être le meurtrier, et comme l'opérette elle-même dont ledit Offenbach fut le 
Grétry affolé. Il est mort d'avoir sacrifié au grand -opéra, à la tragédie lyrique et au drame 
symphonique, à ce point que les chanteurs formés à cette école sont désormais incapa- 
bles de débiter même dans Fidelio — un mélodrame de Beethoven qui est bel et bien un 
opéra héroï-comique — le moindre bout de prose ou de vers qui ne soii pas rehaussé de 
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chant. En attendant quelque évolution nouvelle, là est la véritable cause, sinon la seule, 
de l'abandon auquel est condamné le réperloire de Gréiry. On peut tenir compte aussi 
du démodé qui caractérise la plupart des livrets que le maiire accepta. Et encore ! On en 
a vu bien d'autres parmi les opéras du dernier bateau ; et il reste que le génie musical de 
Grétrjr est essentiellement la victime d'une difficulté, d'une impossibilité d'interprétation. 

Ne pas s'imaginer que les plus pointus parmi les maîtres de la musique d'aujourd'hui, 
sinon même de demain, méconnaissent ta valeur intrinsèqueet inusable de cet art sacrifié. 
On le lit, on l'étudié, on le chante dans les Conservatoires où il s'est réfugié, mais de 
moins en moins fréquentes en deviennent les manifestations publiques; et de même de 
moins en moins nombreux apparaissent les profanes, les amateurs et les maîtres eux- 
mêmes qui ont vu du Gréiry aux chandelles. Avouer initiation aussi archaïque, c'est se 
classer imprudemment parmi les derniers vétérans de la Grande Armée, ou quelque 
chose d'approchant. El c'est à peine si, pour ma part, non content d'avoir entendu dans 
les concerts mainte page isolée du maître liégeois, airs, duos ou chœurs, j'ose garder 
parmi mes plus piquants souvenirs d'amateur de musique deux impressions qui, à la 
rigueur, suffisent à résumer son art en sa diversité caractéristique : celle de Richard Cœur- 
de-Lion, son chef-d'œuvre héroïque ou héroî-comique, et celle du Tableau parlant, 
modèle de ces comédies à ariettes où s'émancipa l'opéra-comique français- 

C'est un bijou que le Tableau parlant, — ^'^9, un an après les grands succès de 
l'auteur {le Huron et Lucile). — Les techniciens, — à commencer par Fétis père dans sa 
Biographie universelle des musiciens où Gréiry n'est certes pas maltraité — signalent 
dans cette ueuvrette des gaucheries harmoniques, une critique fort juste mais qui peut- 
être eût surpris le compositeur, alors moins que jamais préoccupé de ces vétilles, mais 
en revanche très attentif, et le plus ingénument du monde, à la grâce ou au piquant du 
tour mélodique, à la précision de la diction chantée, et à l'appropriation de la musique 
au caractère des situations. Or ces qualités essentielles s'épanouissent déjà dans cette 
bluette, inférieure sans doute à maint ouvrage du maitre, mais pour nous prestigieuse 
par cela seul que nous l'avons vue à la scène, et aussi parce que, vous qui me lisez, vous 
ne la verrez probablement jamais ; et pour cause. Ce Tableau parlant n'est guère qu'un 
scénario de Commedia delVarte piqué de quelques chansonnettes ; et, voilà le hic, pour 
jouer cela, pour galvaniser cette parade rococo, il faut des artistes qui aient fait leurs 
classes avec la double ambition de faire carrière à la Comédie-Française et à L'Opéra- 
Comique. De sorte que, si par hasard on y songeait, on ferait sagement de ne frapper à 
aucune de ces deux portes, pour s'adresser plutôt à quelque boui-boui d'audace et de fan- 
taisie, où l'on aurait la chance de découvrir un aspirant chef d'orchestre entouré de quel- 
ques violons endiablés, et, sur les planches, un reste de Cassandre avec l'espoir d'un 
Mascarille, d'une soubrette et d'une Zerbîneiie. L'avenir de Grétry est peut-être là... 

L'avenir du Grétry des pochades, s'entend. Pour l'avenir du Gréiry arrivé et consacré, 
c'est une autre affaire et peut-être beaucoup plus problématique. Pourtant, il n'y a pas si 
longtemps que Richard Cœur-de-Lion fut repris à Paris, au Théâtre lyrique d'e Carvalho 
ou à i'Opéra-Comique, je ne sais plus au juste, mais certainement avec un incomparable 
Blondel, le baryton Mcillet, qui fut le premier « Médecin malgré lui « de Gounod ; il 
nous souvient aussi qu'à la Monnaie de Bruxelles, en 1 88a, à l'occasion du premier jubilé 
national, Richard eut l'honneur d'une représentation modèle à laquelle M, F. -A. Gevaert 
avait donné tous ses soins. Voilà certes une caution sérieuse, M. Gevaert, en effet, est peut- 
être le plus érudit des musiciens contemporains. Il a fait ses preuves comme composi- 
teur. Le Billet de Marguerite est en quelque sorte son « Epreuve villageoise » et Quentin 
Durward son « Richard Cœur-de-Lion ». 11 a consacré à la musique antique et aux 
chants sacrés de l'Eglise chrétienne à son aurore des travaux qui font autorité dans la 
science. Historien de la musique, il en est aussi l'un des techniciens les plus profonds. 
Ses traités d'instrumentation et d'orchestration, le cours d'harmonie théorique etpratique 
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qu'il est sur le point d'achever le montrent profondément au courant de l'évolution de 
son art depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours ; et, bien que très attentif aux 
audaces nouvelles, il n'est pourtant pas de ceux qui aifectent de se montrer insensibles à 



BUSTR DB GRÉTRV- 

un art comme celui de Grêiry, dont l'insuffisance technique n'a pas réussi à user la 
génialiié native, la sensibilité spontanée, la fraîcheur d'émotion, l'esprit naturel. C'est 
ainsi qu'il présida aux restitutions d'Orphée et d'Armide après avoir contribué à installer, 
sur la scène de la Monnaie, ie Ring, de Wagner. C'est ainsi qu'il monta Richard, et, s'il 
était question d'une reprise de cet ouvrage, il ne se ferait aucun scrupule de sacrifier 
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l'instrumentation rajeunie d'Adolphe Adam — qui d'ailleurs eut une idée en corsant d'un 
trémolo la ■ Bèvre brûlante n du deuxième acte — pour rendre hommage à Grétry jusque 
dans la nudité de son instrumentation '. 

Et après tout, pourquoi pas? Les objections qu'on oppose à la réhabilitation des 
chefs-d'œuvre de Grétry se réduisent à une étrange antinomie. D'une part on insiste sur 
l'insuffisance de la technique, tant instrumentale qu'harmonique, affirmant que le public 
actuel est de goût trop avancé pour subir de telles pauvretés, cela en dépit du charme 
persistant et toujours reconnu des idées mélodiques et des accents dramatiques. D'autre 
part, on proteste contre les moindres tentatives de réfection orchestrale, cela par scrupule 
d'authenticité et par respect pour la personnalité du maître. Comment ne voit-on pas 
qu'en bonne logique le respect devrait écarter le scrupule, puisque Modeste Grétry, qui, 
d'ailleurs, avait une assez haute opinion de ses talents, faisait peu de cas de subtilités 
harmoniques et surtout de colorations instrumentales? Il est notoire qu'à Mozart, dont 
''instrumentation, d'ailleurs si élégante, semble primaire sî on la compare à celle de 
M, Vincent d'Indy, par exemple, il reprochait de meure « le piédestal sur la scène et la 
statue dans l'orchestre », louant d'autre part Cimarosa de faire exactement le contraire... 
Cïmarosa qui, de son coté, abdiquait loyalement devant Mozart! Et d'autre part on sait 
que, mettant sa doctrine en pratique, pour mieux affirmer son dédain de l'orchestre, 
Grétry confiait à Panseron le père l'instrumentation de ses vingt derniers ouvrages. 
N'est-il pas évident après cela qu'à jouer Grétry tel quel on est sûr au moins de son 
approbation posthume. Quant à l'adhésion du public, il faut avouer qu'elle est plus 
problématique. Mais qu'à cela ne tienne. M<:me de son vivant, Grétry connut les caprices 
du goût public et le va-et-vient de la mode. Ses premiers succès sont antérieurs à la 
Révolution de 1789, et il essaya vainement de monter sa Muse au diapason patriotique 
des chants du départ et des hymnes à l'Etre Suprême. Il y avait plus de chantre en 
Gossec et de barde en Lesueur, qui, d'ailleurs, ne le valaient pas. Plus redoutables lui 
furent Méhul, Spomini, Chérubin!, dont le style plus noble et plus tendu, la science 
plus forte, les accents plus puissants et plus passionnés détournèrent de Grétry et de sa 
musique à la bonne franquette un public dont l'idéal était surélevé par l'atmosphère 
héroïque de l'époque. El pourtant, ne voilà-t-il pas qu'un artiste de l'Opéra-Comique, 
qui mourut conseiller général et gros propriétaire foncier, le ténor EUeviou, fatigué de 
cette tension universelle, et peut-être tout simplement parce qu'elle imposait à ses cordes 
vocales un effort périlleux, s'avise de remettre au répertoire les partitions, déjà poussié- 
reuses, sinon complètement oubliées, de l'auteur de Richard, qui se vengeait vaine- 
ment en criblant d'épigrammes ' les œuvres de ses rivaux triomphants ! Et mieux 
encore, ne voilà-t-il pas que le public, mordant à l'hameçon lancé par le ténor favori, 
revient à résipiscence et se laisse reprendre au charme irrésistible qu'il affectait de 
méconnaître, si bien que Grétry, le septuagénaire un moment déserté, meurt en pleine 
vogue et en pleine gloire, sans se douter de l'évolution musicale ultérieure qui, pour 
jamais peut-être, allait compromettre à nouveau les destinées de son art ?... Pour jamais ? 
Qui sait? Ne voyons-nous pas qu'à notre époque la recherche du modernisme à tout 
prix se concilie avec le goût du primitif en toutes choses ? Un peu de patience. Attendons 
trente-cinq ans; ce n'est guère. Qui nous dit qu'en 1941, le second centenaire de Grétry 
ne sera pas célébré avec une joie folle dans l'Europe entière, par un public épuisé de 
dissonances irrésolues et de sonorités orchestrales impuissantes à populariser les ambitions 
frénétiques des épîgones de Richard Wagner ? Ah t la belle journée et le plaisant spectacle 

). Nuditi 1res relative, car Grétry fournit plusicurê exemples à M. Gcvaerl parmi tes trouvailles 
originales qu'il recommande dans sa Méthode d'orchestration. 

ï. On connaît la boutade que lui suggéra l'opéra de Méhul : Uthal. Pour assurer k son instrumen- 
tHlion une couletir ossianesque, le compositeur s'était avisé de supprimer les violons, dont le rôle était 
usurpé par les altos. Et Grétry de dire, soito voce : ■ Je donne un écu d'une chanterelle ! * 
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quand Modeste Grétry, malgré ses distractions harmoniques et la faiblesse de son instru- 
mentation, mais pour le naturel de son génie mélodique, la justesse de son sentiment 
dramatique, tant du point de vue du caractère des situations que des accents expressifs, 
sera sacré primitif à son tour et fêté à l'égal d'un primitif par les sectateurs les plus 
intransigeants de la modernité musicale 1 




En attendant, Grétry est traité à l'égal d'un Jean-Sébastien Bach, au moins parmi ses 
compatriotes. Il est aisé de raconter sa vie en recourant soit à la Biographie universelle 
des musiciens, où la notice de Fétis père est très exacte et complète; soit aux 
Artistes belges à l'étranger où Edouard Fétis, le fils, n'a pas manqué de faire une 
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place à Grétry; soit encore à la Biographie nationale où la notice sur Grétry a été 
confiée à un Liégeois érudit, excellent musicien, M. J.-B. Rongé. Mais il y avait 
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mieux à faire et on l'a fait. Une commission officielle, patronnée par l'Académie 
royale de Belgique et subsidée par le gouvernement, a été chargée de publier une 
édition complète des œuvres de Grétry •, travail considérable qui, depuis vingt-cinq 
I. Publiée à Bruxelles e( à Leipzig par la maison Breiikopf et Hacrlel. 
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ans, se poursuit avec une activité et une régularité bien rares en pareille circonstance, 
car cette édition modèle — « le plus beau monument qu'un pays puisse élever à un 
artiste ■ dit M, Michel Brenet, dans la Nouvelle encyclopédie [Berthelot) — en est 
arrivée cette année à ses XXXIII' et XXXIV" livraisons, consacrées à Amphitryon, 
opéra en trois actes, livret de Sedaine, représenté pour la première fois à Versailles 
1789, à Paris 1788. Dire que la revision musicale des partitions de Grétry (avec 
réductions au piano] est confiée à M. F. -A. Gevaert, et que les Notices consacrées à 
chaque ouvrage du maître sont de la main de M. Edouard Fétis, le doyen et le 
maître par excellence de la critique d'art en Belgique, voilà qui suffit à caractériser 
cette édition, digne d'être comparée à l'édition de J.-S. Bach, publiée par la 



Bach'Geselhchaft. 

On a dit de Grétry 
qu'il était la sobriété 
en toutes choses, et 
sans doute cela est 
vrai, sauf qu'il prodi- 
guait volontiers son 
esprit. Les mots de 
Grétry n'étaient pas 
moins goûtés sous le 
premier Empire que 
les mots d'Auber sous 
le second. Mais il faut 
tenir compte d'une 
nuance qui, d'ailleurs, 
est tout à l'honneur 
de l'ancien. Les mots 
d'Auber n'étaient pas 
tous de lui, il s'en 
faut de beaucoup; on 
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Président de la Commission ■ 
Conservatoire rojnl de Musique de Bruxelles 



du icvii°, assidûment 
démarqués par les 
échotiers du zix'. 11 
est vrai qu'on ne 
prête qu'aux riches. 
Les mots de Grétry 

sont authentiques 
pour la plupart, et, 
après tout, ce n'est 
pas précisément une 
infériorité !... Le plus 
joli sans doute est 
celui que nous révé- 
lèrent les Mémoires 
de ta Comtesse de 
Rémusat, publiés par 
son petit-fils, Paul de 
Rémusat, qui fut dé- 
puté puis sénateur de 

la Haute-Garonne 
(1871-1897). Sous le 
premier Empire, Gré- 
try, compositeur cé- 
lèbre, inspecteur du 
Conservatoire, un des 



grand nombre dans 

les ana du xvni'siècle, ^' ''^ '=■ Commission directrice des Musées 

A^^ i~ -.„, »,„«« royaux de Peinture et de Sculpture de l'Elat. 

dans les correspon- ' "^ 

dan ces et mémoires 

premiers membres de l'Institut et de la Légion d'honneur, était reçu aux Tuileries, 
mais il faut croire que l'Empereur, très au courant de sa notoriété artiste, n'avait pas 
gardé mémoire de ses traits ; car, à sa seconde réception, alors que Sa Majesté tenait le 
cercle, allant de l'un à l'autre, selon sa coutume et interpellant ses invités, Gréiry, à cette 
question traditionnelle: «Et vous, comment vous appelez-vous?», répondit simple- 
ment, mais du tac au tac t « Sire, toujours Grétry! » Mieux qu'un mot, en vérité, 
c'était presqu'un acte ; à coup sûr un mot de situation, un effet de théâtre, et frappé de 
main de maître, comme un de ces accents dramatiques dont il trouvait toujours la note 
juste, naturelle et scénique. 



Charles^Tardieu, 

De l'Académie .Royale de Bruxelles. 
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Le Musée de Saint-Moritz, dans l'EngadJne, 
est certainement le plus jeune de tous les 
Musées suisses. Ne serait-ce qu'à ce titre, il 
mérite d'être mentionné ici; sa construction fut 
entreprise durant Tété de i goS. Elle n'est termi- 
née que depuis six mois k peine (juillet 1906). 
Le Musée fut presqu'aussitôt ouvert au public. 
Son rôle est modeste, naturellement. L'intérêt 
qu'il présente n'en est pas moins certain. Il com- 
plète la série des Musées que nous avons signalés 
déjà et, de même que ses aînés, le Musée Canto- 
nal d'Aarau, le Musée historique de Berne, le 
Musée National de Zurich, il n'a d'autre souci 
que de rappeler à la Suisse l'histoire de son 
passé. Il l'évoque par l'aspect même des choses 
d'autrefois et c'est de tous les enseignements le 
plus vivant sans conteste, celui tout au moins 
qui demeure le plus accessible à tous. 

Ici, à 1,856 mètres au-dessus du niveau de 
la mer, la vie prend un aspect tout spécial. Elle 
demeure à l'écart et au-dessus des grands cou- 
rants qui agitent le monde, plus immobile, plus 
semblable à elle-même depuis des siècles, qu'en 
aucune autre région. Aussi est-ce une idée heu- 
reuse que celle d'avoir voulu rappeler d'abord, par l'architecture même du Musée, l'aspect 
traditionnel des vieilles maisons de paysan de l'Engadine. Chez nous, on n'eût pas man- 
qué de construire, en guise de Musée, dans des circonstances analogues, quelque temple 
grec à colonnades ou un palais Renaissance. Le fondateur du Musée, M. Richard 
Campell et son architecte, M. Hartmann, ont préféré avec raison édifier une simple 
demeure qui, extérieurement et intérieurement, rappelle les caractéristiques essentielle des 
maisons du canton des Grisons. 

A l'intérieur cependant, la diversité est assez grande. Unesuccession de pièces, restau- 
rées et aménagées jusque dans leurs moindres détails suivant la plus scrupuleuse vérité 
historique, nous montre deux types de chambres de paysan, datant de la Un du xvi' et du 
milieu du xvn° siècle; une cuisine munie de ses divers ustensiles, une chambre plus soignée, 
datant de 1670, la « SiQva sur », avec un poêle monumental en forme de tour ; puis la 
salle de réception de la famille à Marca{i62i); une salle voûtée du xvii» siècle, pro- 
venant d'une Maison seigneuriale de la région ; la chambre d'apparat des Visconti-Venosta, 
qui servit sans doute, à l'origine, de salle de tribunal et qui date du début du xvn* siècle; 
une chambre paysanne du xvin= siècle, avec des meubles Louis XVI (!); enfin trois 
reconstitutions de pièces gothiques, une chambre à coucher de 1 570-1580, une salle 
d'auberge (1579) et la chambre de l'évêque de Coire, datant du xv" siècle. 

Un cabinet d'histoire naturelle réunit en outre les principaux éléments de la flore et de 
la faune du pays. 

Le Docteur Lehmann, le très actif directeur du Musée National suisse, à Zurich, a 
rédigé une notice provisoire qui sert de guide à travers les diverses salles de ce Musée, à 
la construction duquel il n'a cessé de s'intéresser. [Provisorischer FUhrer durch dos 
Muséum Engiadinais in Sankt-Morit^. Samaden Engadin Press C", igo6). 

Gaston Va renne. 



e VII, pages 47, 1 19, 173 et 2 
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Comédie-Française : La Maison d'argile: le Dieu Terme; Electre. — Odéon : La Faute 
de l'Abbé Mouret. —Théâtre Sarah-Bernhardt : Les Bouffons. 



Sans parler d'un remarquable Timon d'Athènes, que ne connaissent pas les Parisiens, 
la Maison d'argile est, si nous savons bien compter, la septième pièce que M. Emile 
Fabre ait fait représenter à Paris. Déjà, dans son œuvre de début, Comme ils sont tous, 
jadis accueillie par le Théâtre des Lettres, nous avions noté d'heureux traits d'observa- 
tion et un dialogue mordant, qui n'étaient cènes pas du premier venu. Mais combien 
sont supérieurs les quatre actes de l'Argent que nous donna le directeur du Théàtrc- 
Libre! M. Fabre avait-il " vu » les scènes de famille que provoque cette misérable ques- 
tion de l'argent? Toujours est-il qu'il les présentait avec une vérité dont l'effet scénique 
était d'une extraordinaire puissance. 

Le sujet du Bien d'autrut était emprunté à Diderot et à ses « entretiens d"un père avec 
son fils " ; le père de Diderot lui-même fut le héros d'une aventure semblable, retrouvant 
par hasard le testament de certain abbé dont il se croyait l'héritier. L'honnête bourgeois 
de M. Fabre restituera-t-il une fortune qui ne lui appartient pas — non pas seulement à 
la maîtresse à laquelle l'a léguée le défunt et qui a la bonne idée de mourir à son tour, 
mais à l'Etat, auquel revient la succession en déshérence? Le pauvre homme se débat 
entre sa conscience et les mauvaises raisons que lui donnent les siens, ruinés du coup. 
Ce que nous aimions dans celte pièce rapide, c'est qu'il n'y avait pas de thèse : chacun 
des personnages disait ce qu'il devait dire, et le disait vite et bien. C'étaient les Corbeaux 
de Becque, mais traités de (açon moins sombre... 

De Marseille, sa ville adopiive, M. Emile Fabre nous apportait un jour, tout palpi- 
tants de vérité, ces tableaux d'élections municipales où, sous le nom de M. Ferrier, 
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maire de Salcnie, les habitants de la cité phocéenne rctrouvÈrent avec bien de l'amu- 
sement leur célèbre compatriote, M. Flaissiéres, se débattant au milieu d'intrigues toutes 
locales, qui fourmillaient de types singulièrement exacts et de détails jolimem pris sur le 
vif. Et l'on sait le succès qu'obtînt la Vie publique sur la scène de la Renaissance... 

l'as plus que la Vie publique, avec laquelle l'artiste-directeur Gémier, professant pour 
le talent de M. Fabrc une particulicre sympathie, fit naguère une brillante réouverture 



Gravure .!,■ ;^mecti n ^t Tilly, J'aprùs lo lableau ;HiHbue ;i F.-ll. Drouais. 

du Théûire-Antoine, vous n'nvcz oublié la Rabouilleuse, où l'adaptateur sut concréter 
en quatre actes vigoureux le récit complexe de Balzac. Et nous ne redirons point ici tout 
ce qu'il y avait de fort, de solide, de robuste dans celle pièce des Ventres dorés — forcé- 
ment ingrate comme toutes celles qui ont trait à l'argent — mais dont plus d'une scène 
atteignait h la vraie grandeur théâtrale. 

La question d'argent est — encore et toujours —le mobile des trois actes que M. Fabre 
eût ironiquement appelés le Foyer, si le litre n'avait été préalablement revendiqué par 
MM. Octave Mirbeau et Tadéc Natanson pour la pièce, impatiemment attendue, que 
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nous promet le Théâtre-Français, La Maison d'argile : on devine le sens symbolique 
qu'il faut tirer de l'allusion au peu de consisiancc ce à la fragilité de cette maiière... 

D'un premier mariage, rompu par le divorce, Marthe a eu deux enfants; elle a gardé 
avec elle sa fille Valentine; son fils Jean s'en est allé avec son père, et ni de l'un, ni de 
l'auire,elle n'a plus jamais entendu parler. Propriétaire d'une usine qui lui appartient en 
propre, elle a épousé un ingénieur, Henri Armîères, dont elle a une fille : Marguerite. 
Valentine et Marguerite sont donc des demi-sœurs qui, à mesure qu'elles grandissent, ne 
s'aiment guère plus que les « demi-sœurs « de M. Gaston Dévore, ,. 

Henri Armières a fait de mauvaises affaires — si mauvaises même que, pour doter 
sa fille Marguerite, dont le mariage est prochain, et pour faire face à une importante 
échéance, il devra vendre l'usine dont une société industrielle offre huîi cent mille francs. 
Le notaire annonce un acquéreur, qui n'est autre que Jean, le fils du premier mariage, 
et qui viendra lui-même en conférer avec sa mtre. Ctlle-ci lui ouvre les bras; Jean la 
salue froidement et parle affaires, affaires seulement. Ouvrier — il en a les mains rouges 
et l'habillement vulgaire — il a, dit-il, trouvé le moyen de sortir de l'ornière et de devenir 
patron. Que tout d'abord on lui accorde la préférence sur la société industrielle ou même 
prix de huit cent mille francs, et qu'on lui permette, en outre, de ne verser que six cent 
mille francs comptant; ils seront fournis par ses commanditaires; les deux cent mille 
autres seront avancés par sa mère sur la part d'héritage qui lui revient. M"'" Armières 
avoue alors l'impossibilité où elle se trouve de faire cette avance; ne laut-il pas qu'elle 
dote Marguerite ei qu'elle sauve son mari I 

Jean n'entend pas de cette oreille, et devient cruellement furieux. De concert avec sa 
soeur Valentine qui exige une dot égale à celle de Marguerite, il réclame hautement la 
part de bonheur qu'on lui a prise; il se refuse à sauver le mari de sa mère. Et comme, 
survenant au milieu d'une dispute quasi-tras;ique. M, Henri Armières veut chasser le 
fils peu respectueux, des injures éciaient entre ces gens de même famille. Le rideau 
tombe sur une scène des plus violentes, fort belle d'ailleurs, en sa lumuhueuse brutalité. 

Pourquoi faut-il qu'un acte vigoureux, réellement puissant et d'un grand effet s;éni- 
que, soit suivi d'une rallonge inutile et quelque peu ridicule? Que signihe cette pénible 
querelle entre les demi-sreurs? Et comment M"" Armières, que nous avions lieu de croire 
plus désintéressée, a-t-elle mis tant de temj'-s à s'apercevoir qu'elle pouvait, en vendant 
ses bijoux, assurer le salui de tous, tandis que son mari n'aura, lui, qu'à accepter la 
situation très enviable qu'on lui offre à Tiflis, aux appointements de quatre-vingt 
mille francs por an? Ne le plaignons pas trop, et glissons sur cette fin plutôt décon- 
certante. 

M"" Segond-Weber a donné une bien louable preuve de zèle et de dévouement en 
jouant — une fois n'est pas coutume, me dirc?.-vous — une mère : mère tragique dont 
elle a rendu toutes les angoisses et toute la détresse avec une superbe ampleur de gestes, 
avec une voix gravement émue, très prenante. M. Grand a composé avec vérité, avec 
infiniment de tact et de justesse, la pittoresque figure de Jean, le fils du premier lit, resté 
ouvrier, et a enlevé d'admirable façon la scène de la dispute. Nous avons vu comment, 
en de précédentes créations, ce remarquable artiste avait tout de suite pris pied au 
Théâtre-Français. Voilà, cette fois, un succès qui le place désormais au premier rang 
parmi les jeunes de l'iltusirc compagnie. 

Cette soirée, plutôt austère, avait aimablement commencé par un acte en vers sonores, 
harmonieux et tendres, le Dieu Terme, de M. Gabriel Nigond, l'auteur du Cœur de 
Sylvie, que nous donnait dernièrement une éphémère direction des Bouffes-Parisiens et 
d'un certain Molière que prépare le théâtre de la Porte-Saint-Martin. Ah! que M'i"^ Marie 
Leconte a donc spirituellement et délicieusement joué le rôle de la petite danseuse Eglé, 
si gentiment touchée par l'amour sincère de l'esclave Damon (c'est Coquelin cadet, irré- 
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sistiblement drôle) condamné, de par sa volonté, à prendre pendant tome une nuit 
rimmobilité de dieu Terme ! Il nous semble que M'i' Leconte a donné là au public qui 
l'adore, une noie nouvelle, toute de grâce féline et de vivante séduction... 

Honneur aux hommes de bonne volonté !.,. Quelques jours auparavant, M. Alfred 



VACQUERIE. 
Dessin de P.-P.-L. Glaize, d'après son lablcaa. 

Poieat s'était efforcé de nous rendre Sophocle dans sa simplicité, dans sa terreur et dans 
sa majesté, et nous devons lui savoir gré de cet effort. Ces essais de théâtre antique sont 
tentés depuis un siècle en Allemagne; on jouerait à Berlin Electre en grec que personne 
ne trouverait cela étrange. Je crois même que cela est arrivé ; en tout cas on y a joué 
Plaute en latin. A Paris, quand Paul Meurice et Auguste Vacquerie s'avisèrent de trans- 
porter VAntigone de Sophocle sur la scène de l'Odéon — c'était en 1844 — on cria à 
l'extravagance, et on ne tarit pas sur la hardiesse de ces poètes qui osaient ressusciter 
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l'art du vieux tragique. L'effec fut très grand, mais on ne le renouvela que tbrE rarement. 
Qui songe à représenter de faijOn suivie VOreslie, de Dumas, et les Erinnyes, de Leconte 
de Lisle? Et si Mounei-Sully ne. s'était pas passionné pour Œdipe^ quand eussions-nous 
applaudi ce chef-d'œuvre?... M. Silvain a fait pour Electre ce que Mounet-Sully a fait 
pour Œdipe. Il s'est entiché de l'habile reconstitution de M. Poizat, et grâce à lui « le cri 
de l'âme jeté il y a deux mille ans s'entend encore aujourd'hui ». 

L'action à^Electre est toute dans le retour lerrible d'Oresie, qui vient venger les 
mânes de son père et qui tue Clyiemnesirc et Egysthe. Mais avec quelle puissance, avec 
quelle admirable gradation de sentiments Sophocle conduit cette action jusqu'à l'épou- 
vontable catastrophe, en ne négligeant aucun détail des passions qui animent ses héros, 
en mettant à nu devant nous ces cœurs humains, en nous les monirant livrés à la haine 
ou à la tendresse, ù la joie ou à la douleur, à la pitié ou à la colëre! £i de quels merveil- 
leux coups de théâtre il frappe l'esprit des spectateurs! La rencontre d'Electre et d'Oreste, 
la nouvelle, fausse, de la mort d'Oresie apprise par Clyiemnesire et par Electre, l'une 
poussant un cri de joie féroce, l'autre un hurlement de désespoir; le retour du tyran 
Egysthe, voilà trois scènes qui ont arraché au public des bravos enthousiastes. La langue 
de M. Poizat, le traducteur, est sobre; elle a de la clarté, mais çà et là, disons-le, 
traînent des négligences et des impropriéiés. 

Le jeu des artistes a été plein de fougue et de sincérité. M"' Louise Silvain — ce fut 
la révélation de la soirée — a obtenu un gros et légitime succès, et il est certain qu'elle a 
eu des accents superbes et tragiques, et aussi des inflexions fort louchantes; elle a dît 
notamment ses regrets à l'urne funéraire avec une émotion et une douleur contenues qui 
ont fait couler de vraies larmes dans l'assistance. Je ne lui reproche que quelques into- 
nations de pure comédie, et quelques gestes dont le naturel n'excuse point la vulgarité. 
M. Albert Lambert a été vrai et farouche; M"" Lara plaintive, avec la plus jolie voix du 
monde, — Electre est représentée dans un décor original, bien planté et bien éclairé, qui 
fait honneur à M. Jusseaume. Mais pourquoi ne pas avoir rendu le thymêié, le plancher 
supérieur de la scène antique? Et pourquoi n'avoir pas essayé de supprimer les « ciels » 
en calicot bleu qui pendent au cintre? 

Si l'on se remémore les caractères principaux du romantisme : transformation des 
formules, liberté de l'imagination, déplacement de l'idéal, étude de l'homme, recherche 
de la vérité et de l'infini, abondance du verbe, exaltation de la forme, Emile Zola est un 
adepte de cet an, opposé au classique. Et c'est dans deux œuvres surtout. Une Page 
d'amour tt dans la Faute de l'Abbé Motiret, oii sa prose même se fait chatoyante, écla- 
tante de couleur et de pittoresque, que Zola se montre, sans conteste, aussi romantique 
qu'on peut l'être. Nous ne lui en faisons pas un grief. Nous ne sommes pas de ceux qui, 
comme Duvergierde Hauranne répondant à Victor Hugo, son collègue de l'Académie, 
s'écriait que : « Le romantisme n'est pas un ridicule, mais bien une maladie, comme le 
somnambulisme ou l'épilepsie, qu'un romantique est un homme dont l'esprit commence 
à s'aliéner; qu'il faut le plaindre, lui parler raison, le ramener peu à peu ". Nous sommes, 
tout au contraire, avec les partisans du libéralisme dans l'art, nous sommes avec l'auteur 
de Cromwell, déclarant que la poésie de notre temps est dans le drame. La Faute de 
l'Abbé Mouret procède de ces affirmations très nettes, et devait par conséquent séduire 
un dramaturge; elle en a, paraît-il, séduit plusieurs; mais c'est à M. Alfred Bruneau qu'est 
échue la fortune de mettre le roman-poème à la scène. 

. M. Alfred Bruneau s'en est très habilement tiré. Son premier acte nous conduit au 
presbytère. L'abbé Mouret est là lisant son bréviaire en contemplant une Vierge de plâtre 
posée devant lui. Des paysans passent harassés. Dans le soir qui descend, des couples 
bruyants de garçons et de filles rient et s'embrassent derrière les buissons. Frère Archan- 
gias survient, grondeur, déplorant « l'accouplement des béies, le flot de génération, la 
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promiscuité honteuse des hommes et des femmes, se multipliant, poussant parmi les rocs 
pelés, ainsi qu'une poignée de chardons que les vents ont remués ». Frère Archangies 
ne connaît pas bien les préceptes du Christ qui a dit à ces hommes et à ces femmes : 
■ Croissez et multipliez >. D'ailleurs, frère Archangias vitupère Dieu en personne : il 
l'accuse de préférer les humbles, comme il accuse ses administrés de vivre en véritables 
chiens cl de forniquer avec leurs pièces de terre. Un terrible homme, cet Archangias ! Ce 
pendant l'abbé Mourei supplie la Vierge de l'arracher au ■ travail de ses désirs «, de le 
garder pur et blanc comme les aurores, comme les lis à peine éclos, l'eau des sources, le 
lait des plantes ignorées du soleil. 

Au second acte, nous sommes dans le Paradou, une mer de verdure roulant sa houle 
de feuilles jusqu'à l'horizon, une débauche d'arbres, de tiges ayant des jaillissements de 
fontaines : là, « le soleil se vautre en nappes d'or n. Et la tentation commence, et com- 
mencent les étapes d'amour. L'abbé Mouret s'avance dans ce cirque immense, sous cet 
envahissement formidable de sève, avec Albine, sorte d'Eve ou de Chloé, curieuse de 
vivre, désireuse d'aimer. Les fruits succèdent aux fleurs, les chairs savoureuses des cerises 
ei des abricots aux parfums grisants des verdures et des roses, et le péché s'accomplit. 
Alors survient Archangias qui chasse Albine et l'abbé Mouret comme Dieu chassa Eve et 
Adam jadis, très jadis. — Les deux derniers actes sont remplis par le remords. Albine 
refait seule, dans le Paradou en deuil, dans les sentiers morts, dans la brume glacée de 
l'automne, les étapes d'amour. Elle s'en va mourir sur un lit d'héliotropes, de pavots, de 
violettes, de jacinthes et de tubéreuses. 

Sur cette pièce, dont on ne saurait nier la nouveauté et l'étrangeté, M. Alfred Bruneau 
a écrit une de ses meilleures partitions, des musiques de foi, d'extase, d'oubli, de charme, 
avec une expression intense, avec une recherche d'harmonie et d'une personnalité d'ins- 
trumentation qui forcent le respect et l'estime chez cet artiste de labeur robuste, de con- 
viction et de sincérité. Et M. Antoine — c'est une justice à lui rendre — a fait tout ce 
qu'il a pu pour réaliser ce rSve, pour traduire en toiles peintes les luxuriantes descriptions 
de Zola. Les interprètes ont été pleins de conscience et de talent. M. Vargas et 
M"' Sylvie surtout. M. Colonne enfin a magistralement dirigé l'orchestre, avec un rare 
souci des nuances. Et voilà déjà toute prête pour le répertoire des Concerts du Châtelet 
l'exquise partition de musique de scène de la Faute de l'Abbé Mouret. 

C'est de retour de Monte-Carlo, où elle avait été pour la première fois donnée au 
printemps précédent, que nous eûmes l'occasion d'applaudir un jour en matinée une 
très amusante fantaisie lyrique et satirique de M. Miguel Zamacoïs: Bohémos, où l'esprit 
pétillait à tous les vers en boutades originales et où se révélait un auteur comique bien 
personnel, doué d'une rare virtuosité, à la Banville. Nous fimes fête à ce délicieux badi- 
nage où, sous le travesti d'un poète amoureux et moqueur. M"" Sarah Bernhardt — une 
Sarah brune! — déployait la verve la plus endiablée. C'était miracle, vraiment, que 
l'illustre tragédienne — naguère l'étonnante et l'adorable Zorayade la 5orcii.'/e — possédât 
aussi, à un tel degré, le don de la mutinerie, et pût — accoutumée à exciter les larmes — 
faire s'éclore si joliment les sourires et le rire,,. 

Trois ans ont passé, et voici, en quatre actes, cette fois, la seconde pièce en vers de 
l'auteur de Bohémos où, ravie de jouer, après la mystique Sainte Thérèse de M, Catulle 
Mendès, un bouffon bossu. M"* Sarah Bernhardt nous offre encore le plus piquant et le 
plus séduisant des contrastes. C'est un « conte n — M. Zamacoïs l'appelle ainsi sur l'affi- 
che — qui pose cette question : a Est-ce à la beauté du corps ou à celle de l'esprit que 
donnera la préférence un innocent cœur de jeune fille ? — a A la beauté de l'âme et de 
l'intelligence n, répond l'auteur. Telle est la <• morale » de la fable. 

Voici maintenant la simple, oh ! la très simple historiette. Dans un château délabré 
qui nous fait songer au « château de la misère " du Capitaine Fracasse, vit, cousin du 
Tome LXVII. 16 
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baron de Sigognac, le baron de Mautprc, avec sa lille tju'il adore, la petite Solatige, 
dont sont tombés amoureux deux seigneurs du voisinage. Ceux-ci s'abouchent avec le 
médecin du baron, le vieil Olivier, qui trouve cet honnête moyen de les introduire dans 
la place: sous pre'tcxte d'arracher la petite Solange à ses papillons noirs, on lui donnera 
des boutfons chargés de la distraire. — « Qui veut être bouffon chez le baron de Maui- 
pré? B Un concours est ouvert, on n'a qu'à se présenier. Et voici, parmi les candidats, le 
beau Narcisse magnifiquement costumé; puis, le plus modeste. Jacasse qui dissimule 
assez mal une bosse proéminente à l'épaule droite. Le concours a lieu, et sans parler 
d'autres candidats grotesques et bientôt négligeables, la lutte s'engage sérieusement, pen- 
dant le mois d'essai qui précède le jugement de Solange, entre l'Esprit et la Beauté. 
L'Esprit l'emporte, comme de juste, et Jacasse, siir de lui, envoie désormais promener 
sa fausse bosse... C'est donc un seigneur fort bien tourné qu'épousera la petite Solange... 
Fort bien tourné, j'en réponds, puisque le comte Kené (foin de Jacasse !) a la jambe de 
Zanetto du Passant, et que M"" Sarah Bernhardt n'a jamais été plus jeune, plus alerte, 
plus leste, plus spirituellement exquise et plus tendrement amoiireuse... Ah ! comme elle 
a dit, la noble et géniale artiste, le verveux couplet sur la " bosse b, et comme elle nous 
a délicieusement chanté la « brise » ! Comme elle a su faire valoir les jolis concetli de 
l'habile manieur de rimes qu'est, non dans l'imiiation, mais dans la manière de Rostand, 
le bon poète Zamacojs ! 

Edmoni> Stoki.t.ig. 



MusÉKa DK Tranuk. — La Société histuriquu riigionali; de Villers-Cotterets, cliari 
du MusJe .Mtxandrc Dumas, prépare actudlumunt la publitatUiii du Catalopue de* 
liniis réunies pràce à la sériéreusc activité de ses memlTca cl à l'inlaiiHablc 
secrétaire, M. Krncst Roch. 

— Il est probable que l'inauguration du inonumeiit â élev 
peintre Honoré Frai^onard, aura lieu le T4 avril prochain, ceitc date, nous ëcril-o 
choisie par le Comité d'accord avec la Municipalité. 

MusKBs iiBLviiTCQUEs. — M"' Rcuét de Marolles, née de Siiim-Manin, à .Mchuii-sui 
a lait don au Musée Cantonal de Kri bourg de trois copies d'ctuvres originales conservées 
et représentant les ducs de Crôi.|ui qui ont joué un rr'de illustre dans l'histoire Je Franc 
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■ NEUF MELODIt:S IMITEES DE THOMAS MOORE », PAR HECTOR BERLIOZ. 

IJihographie de linrathiL-r sur le liirc (iK?i>). 



UN LIVRE DE M. JULIEN TIERSOT 

Dernièrement, M, Julien Tiersot, avec le charme et la bonhomie que nous lui con- 
naissons, allait de l'autre côié de la frontière enseigner a la studieuse jeunesse de l'Uni- 
versité Nouvelle bruxelloise l'origine mystérieuse des chansons populaires en France. 

Ceux qui oni eu la joie d'écouter celte parole émue, où l'érudition se cache sous tant 
de simplicité, ont pu se faire une idée de la patience dont a dil faire preuve l'aimable dis- 
ciple de Gaston Paris, pour récolter celte énorme brassée de fleurs populaires qui ont 
transmis à travers les âges l'essence même de l'âme française. 

Dans le livre sur Hector Berlioz, dont nous nous occupons aujourd'hui, M.Julien 
Tiersot a employé les procédés semblables. 

Et c'est avccla même onction, la même ferveur de botaniste qu'il s'est appliqué à par- 
courir tous les sites charmants du pays natal oii l'âme du jeune musicien s'est éveillée, 
et y a recueilli les fleurs qu'il offre à ses lecteurs. 

■t Temps. in-N% 3;: pages. Paris. Lil-rairie Hachette ei L", 
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Dans la prtîface de son œuvre, M. Julien Tiersot lient à nous prévenir que son livre 
n'csi pas une biographie. 

Certes non, c'est mieux que cela, car c'est une vértiable résurrection. L'auteur a pétri 
son héros de pied en cap, l'a replacé dans les milieux oti il évolua, et l'a fait revivre à nos 
yeux. 

C'est ainsi que nous avons pénétré dans les arcanes de la vie intime du grand précur- 
seur, ut que nous avons aimé, vibré, souffert surtout, avec lui. 

Le dt-biit du livre de M. Julien Tiersot ressemble à un de ces jolis romans de province 
qui firent les délices de l'époque de Balzac. Rien de charmant comme la description de la 
Cote-Saint André, petite ville du Dauphiné où naquit Hector; ou bien encore le portrait 
de Louis-Joseph Berlioz « l'homme universel » le médecin philosophe, ami des pauvres, 

qui mit le premier un flageolet entre 
les mains du jeune Hector, son tils, 
pour lui enseigner à jouer Malbrough ! 

Viennent ensuite sa femme, la dis- 
tinguée provinciale aux étroits préjugés, 
et toute cette amusante société de petite 
ville qui chante, potine soit à la Cale- 
Saint-André, soit à Meylan. C'est dans 
cette ravissante petite localité qu'Hector 
rencontra, à douze ans, Estelle Gau- 
tier, celle qui la première fit battre son 
cœur, et lui inspira celte plaintive ro- 
mance, dont il avait pris les vers dans 
Estelle et Némorin, et qu'il replaça 
plus tard en tête de sa Symphonie Fan- 
tastique. 

La précocité bizarre de celte petite 
âme de poète, tendre et fougueuse, a 
été bien tendue par M. Tiersot. a 11 a 
douze ans D, écrit-il, " il ne sait rien, n'a 
rien lu, que quelques vers de son Vir- 
gile, et déjà il apparaît comme le ro- 
mantique sombre, fatal, passionné ; il y 
a en lui les traits de Werther, de René, 
MISS SMiTHSOv DANS MAROLiËRiTii n. jgj persounagcs de Byron ; il a une 

D'iiprùsun dossiii de Wagumaii, grau- parT. Wooliioih. prédisposition à devenir l'enfant du 

siècle. B 
Berlioz avait vingt-quatre ans, lorsqu'il vit Miss Smiihson, dans cet incomparable 
rôle d'Ophélie, qui passionna tout Paris en 1837, et son être en fut bouleversé, 

« Mélancolie, alttiction, frénésie, enfer même, elle donne à tout je ne sais quel 
charme et quelle grâce ! » a-t-il écrit, sept ans plus tard, lorsqu'il devint enfin l'époux de 
cette femme, pour laquelle il brûlait d'une si extravagante ardeur. 

« L'amour de Berlioz pour Miss Smithson, dit M. Tiersot, est le plus beau phéno- 
mène que l'on connaissait de romantisme vécu ! « 

Mais quel effondrement quand il s'était trouvé dûment marié avec sa tîamme. Hélas ! 
ce qu'il avait poursuivi, c'était l'éternelle chimère, celle après laquelle il courut toute sa 



« Il aval: 

dame an^lai 

Quelle il 



uulu posséder Ophélie, Juliette; il s'apercevait qu'il n'avait épousé qu'un' 
lie cruelle. 
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Lié à une femme infirme, jalouse, vieillie avant l'âge, Berlioz ne chercha point à 
apprivoiser la mégère; il s'en alla en compagnie de M'^' Recio, créature froide et pratique, 



MtSS 3MITHS0N. 
D'après une lilhographie françaîsi; de Francis (1817). 

moins digne encore que la première, ei qu'il épousa à la morl de celle-ci. Cette fois 
encore, la réalité tua le rêve ! 

Ce fut la mort qui le libéra pour la seconde fois ! 
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Mais que d'entraves morales ei matérielles ces deux femmes mirent dans l'existence 
du plus grand génie dont nous nous honorions! Que d'œuvres arrêtées, étouffées avant 
ou pendant leur éclosion! 

Ne nous a-t-il pas dit tristement un jour qu'il aurait tant voulu travailler et qu'il 
était obligé de labourer pour vivre! 

La suprême consolation de sa vieillesse fut de retrouver VEstelle de son enfance. Ils 
ne s'étaient plus vus depuis cinquante ans, elle avait six ans de plus que lui ! 

Mais tant était grand le cœur de cet homme génial, tant était inextinguible son besoin 
d'aimer, que ses illusions n'en furent point ébranlées ! 



« LA MORT d'oPHÉLIE », MELODIE DE BERLIOZ. 
Porirail idéat de Miss Smiihsoii, lithographie sur le litre (veri 1847). 

Il avait retrouvé sa chimère! Ce qu'il aimait, c'était le passé, son enfance ardente, 
son éveil à tout ce qui était beau, sensé, bon. C'était la Cote-Saint-André ayez ses coteaux 
verdoyants et le « silence plein de majesté > de ses plaines. 

Estelle eut la bonne grâce d'accepter en souriant cette situation unique, et je ne sais 
rien de charmant comme la correspondance au bord de la tombe de ces deux êtres 
d'élite. 

Tout ce chapitre est traité par M. Tiersot avec une délicatesse empoignante. 

Estelle, qui a survécu à Berlioz, a été témoin, en 1877, du triomphe posthume de 
la Damnation de Faust, Cette œuvre, qui était tombée si effroyablement en France, causa 
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HECTOR BERLIOZ EN iS^S. 
Portrait lithographie lait à Vienne par Prinzhofer. 
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la ruine presque compltic de Bci lii 
court. 

M. Tiersot nous parle en- 
suite des amitiés et des enthou- 
siasmes de l'ardent musicien. 
D'abord son maître Lesueur, 
avec lequel il fraternisait si 
complètement; puis Hugo, La- 
martine, Balzac, Dumas, Alfred 
de Vigny, George Sand, Heine, 
Delacroix. Chopin. 

Ce qui est remarquable dans 
Hector Berlioz, et que nous fait 
admirablement sentir l'auteur 
du livre, c'est i'homogénité qui 
existe entre l'homme et son 
œuvre. 

Les quatre périodes de la 
vie du Muitre offrent avec ses 
productions une harmonie mer- 
veilleuse : l'enfance poétique 
sous l'influence de Florianet de 
Virgile. 

Puis, la jeunesse ardente, ai 



L'ART 
ei le força h s'expatrier. Cet exil heureusement fut 



HECTORji^BER'LIOZ, PAR CARJ; 
(Le Diogêne. n février iHS;.) 



Wagner a écrit de lui : « Berl 



RERI.IOZ, PAR ADAtl-SALOMON. 

ra..rclk-fenr1-We{iS5î;. 

loureuse et romantique, tout inspirée par Shaks- 
pearc, Beethoven, Miss Smithson, et qui nous 
donne huit scènes de Faust, la Symphonie 
fantastique^ Roméo et Juliette, etc., etc. 

L'âge mûr où dominent la luite pour la vie 
et de nombreuses Influences contradictoires, ré- 
sultai : La Damnation de Faust, 

Enfin la vieillesse, le retour au passé, à la 
poésie, à Virgile, à la musique de Gluck : Les 
Troyens, l'Enfance du Christ. 

La liste des produciions de Berlioz serait 
trop longue à énumércr ici. Il faut lire dans 
l'étude de M. Tiersot la synihcsc de chacune 
de SCS œuvres définie avec ceiie sincérité pro- 
fonde et cet enthousiasme qui font le charme 
du livre. 

Puis, brusquement vient la mort!... le dé- 
couragement final, et celle dernière parole 
amère, lombce de la bouche de l'homme in- 
compris de sa génération et de son pays, et 
qui, repoussant loui adoucissement à ses peines, 
murmure : « Ça m'est égal!... o 

La troisième partie du volume de M. Julien 
Tiersoi s'occupe des rapports de Berlioz avec 
i._ les musiciens de son temps. 

A la vérité, l'artisie se sutlisait à lui-même, 

et il fuyait, sysiémaiiqucment, ses confrères. 

ioz a l'air de se complaire dans son isolement... » 
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Et plus loin : •> Il n'a pas d'ami qu'il juge digne de lui donner un conseil I ». 

Ce n'était pas tout à fait juste. Berlioz a eu pour son maiire Lesueur un amour (îlial 
et une reconnaissance qui ne se sont jamais démentis. 

Ses controverses avec Boïeldieu et Auber sont très amusantes. Mais quant à Kossini, 
c'était sa ■ bête noire! » 



LETTRE DE BERLIOZ A JANIN 

4- m^u^^^^^^^^^ 




Avec Meyerbeer, ce fut autre chose, il comprit la beauié de Robert le Diable, des 
Huguenots et en fit de longs éloges dans les Débals; toutefois leur intimité ne fut pas 
longue. 

Ce qui est certain, rapporte M , Tiersoi, c'est l'influence de Berlioz sur la musique de 
Meyerbeer, influence constatée par Wagner, César Cui, etc. 

La perfide et jalouse action morale de Meyerbeer, au contraire, fut très funeste à Berlioz. 
Tome LXVIL 17 
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Ajoutons la saiisfaction que l'on éprouve à constater que c'est par un profond éloge de 
Carmen que Berlioz termine aux Débats son métier de critique, en i863. 

Mais la question capitale du livre, ce sont les rapports de Berlioz avec Wagner et 
avec Liszt. 

Berlioz, nous dit M. Tiersot, s'engagea avec ses deux compagnons a dans la même 
voie, qui était nouvelle, et qu'ils frayaient eux-mêmes b. 

On ne saurait refuser àBerlio^ d'y avoir fait la première trouée l 



LETTRIÎ DE BERLIOZ A SON FILS LOUIS 



iflm c/i\A< t(ou 






h 



4C 



Malheureusement Wagner a plus fort » sema sur la route de son compagnon des 
obstacles qui entravèrent sa rouie et faillirent l'arrôter, 

Liszt essaya vainement de maintenir entre eux la bonne harmonie et Bnalemeni, aban- 
donnant Berlioz, opta pour Wagner, 

Tout ce chapitre est magistral et d'une haute philosophie; 'c'est l'un des plus 
beaux du livre, mais on ne peut le lire sans un serrement de cœur. 

La querelle de Berlioz et de Wagner évoque, dit l'auteur, le souvenir de celle de 
Voltaire et Jean-Jacques Rousseau. 

Et plus loin : « 11 est dans la nature des grands initiateurs d'être des conquérants. 
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Ils entraînent tout à leur suite. Leur devise est : Quiconque n'est pas ovec moi est 
contre mot. > 

Wagner, si dur pour Berlioz, écrivit pourtant un long article qui ne fut pas livré à la 
publicité et débute ainsi : ■ Si j'étais Beethoven je dirais... 

■ Si je n'étais Beethoven et si j'étais Français, je voudrais être Berlioz ! « 

Il dit encore : « Chez ce Berlioz flamba la jeunesse d'un grand homme, ses svmpho- 
nies sont les batailles et les victoires de 
Bonaparte en Italie 1 11 vient d'être fait 
consul, — il va devenir empereur, — Il 
va conquérir l'Allemagne et le monde! » 

11 est un point également que Wag- 
ner n'a pu méconnaître — malgré leurs 
divergences techniques, et que l'auteur 
du livre tient bien à nous dire, c'est que 
Berlioz était et restera le véritable créa- 
teur de l'instrumentation moderne. 

Waftner, écrit M. Tîersot, ambi- 
tionnait le titre de sur-homme. <• 11 
mourut en pleine apothéose »,— Berlioz 
était plus modeste. « Il resta toujours 
sur la terre — à laquelle, il fut attaché 
par des liens cruels ». Mais s'il a moins 
plané dans l'irréel, il a vécu davantage 
parmi les hommes. 

Il a connu leurs misères, il les a 
partagées I 

Il a reçu la consécration de la dou- 
leur. 

Aussi nous constatons avec l'auteur 
de ce livre que le véritable initiateur de 
Berlioz, fut Beethoven, a ce héros de 
génie et de souffrance ! » 

Tous les deux ont exprimé » ce que 
l'humanité contient de plus pur, de 
plus sincère et de plus profond I 

Ce livre plein d'une chaleur cominu- 
nicative et d'une érudition profonde cap- 
tive comme un roman. 

Et certes, il est le plus bel hommage 
que puisse rendre un artiste à la mé- tombeau de beblioz, au cihetière ï 
moire d'une gloire nationale, incom- 
prise au début, mais qui heureusement 
triompha. 

Pour finir, laissons ta parole à M. Julien Tiersot : « Ce ne sera pas trop préjuger de 
l'ensemble de mes observations, dit-il, que de constater dès maintenant qu'Hector Berlioz, 
génie lumineux et conscience haute, est peut-être la physionomie d'artiste la plus carac- 
téristique et la plus grandement intéressante de son temps, et qu'autant son œuvre mérite 
l'admiration, autant l'homme est digne d'être estimé et aimé, « 

Marguerite Pohadowska, née Cachet. 



Construii par M. A. Jouvin, 

ce médaillon par M. Godfbski. 

Inauguré li;8 mars i8»7. 
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LA MÉDAILLE DE M. COMBES 

Le 23 mars 1906, un banquei était offert par les « Républicains du Bloc ■ à 
M. Combes. 

En même temps, remise était faite à l'ancien Président du Conseil d'une médaille à 
son effigie, dont voici la reproduction. 



Cette médaille est l'œuvre de M. Léon Deschamps, l'un de nos meilleurs graveurs en 
médailles, qui a déjà obtenu plusieurs récompenses au Salon des Artistes français, 
notamment la médaille de 1 " classe, et qui a exécuté, pour la Chambre des Députés, une 
de ces médailles parlementaires dont i'Arl a précisé la destination et raconté l'histoire. 

Au risque de nous répéter, nous devons rappeler que M. Léon Deschamps, dont l'Art 
a publié le portrait en iqoS — page 3 18 — n'est pas seulement l'un de nos premiers 
médailleurs. C'est encore un sculpteur de grand talent et un sculpteur fort averti. 

Il est né à Paris et c'est en Parisien qu'il a poursuivi ses études artistiques. Il a succes- 
sivement rei,-u les conseils de Léopold Lechesne, sculpteur ornemaniste, du sculpteur 
H. Moreau, de Dumont et de Jules Thomas. Il fut, à l'École des Beaux-Arts, l'élève le 
plus brillant et le plus ouvert à tous les enseignements. Aussi put-il exposer au Salon 
dès l'âge de dix-sept ans. Encore fit-il coup double. 

II exposa à deux sections : section de la sculpture, avec un bas-relief en plâtre : Le 
Rêve; section d'architecture, avec un projet de frise. 

Depuis, il a cultivé à la fois, et plus particulièrement, la sculpture et la médaille. 

En 1903, on a beaucoup admiré son marbre : La Moisson '. 

En 1902, la questure de la Chambre a consacré sa maîtrise comme médailleur en lui 
confiant l'exécution de la médaille de la huitième Législature, que l'Art a reproduite '. 

Veut-on se faire une idée de son esprit d'invention et de fécondité? 

Qu'on aille le voir là bas, tout là bas, au fin fond de Paris, 83, rue de la Tombe- 
Issoire, dans son atelier que signale à l'attention du dehors de multiples petits rideaux 
jaunes. Esquisses, projets, maquettes, dessins, croquis s'entassent les uns sur les autres. 
C'est une floraison et une fioraison des plus savoureuses. A. Hustin. 

1. Voir l'Ai-l, a3" année, lomc III, page Î18. — a. Page 319. 
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IMPRESSIONS D'UN ARTISTE EN ORIENT 

A CONSTANTINOPLE ETA BROUSSE. — SUR LA ROUTE DE TRÉBIZONDE. 



Le peintre lithographe Jules Laurens, {e l'ai dit dans un précédent article', n'avait 
pas pu résister à l'engageante perspective qui s'était otTerie h ses vingt ans d'accompa- 
gner en Orient, dans son voyage d'exploration, Xavier Hommairede Hell. Sur une imagi- 
nation ardente et vive comme la sienne, les mots de Stamboul, de Trébtzonde, de Téhé- 
ran et d'Isphan, avec les splendeurs que de tels vocables rappelteni aux artistes, exerçaient 
une fascination bien compréhensible. Comment hésiter encore, quand sur la route on doit 
s'arrêter longuement en Italie et aller saluer le Perthénonl 

Donc, malgré son extrême jeunesse et malgré son désir de poursuivre dans les ateliers 
parisiens les études qui lui réussissaient jusqu'ici fort bien, il avait accepté d'aller recueillir 
sur place les éléments de l'illustration de l'ouvrage préparé par M. Hommaire de Hell 
sur la Turquie, les rivages de k mer Noire et la Perse. 

J'ai dit que, dans les premiers jours de mai 1846, il s'était embarqué pour l'Italie et 
que, trois mois plus tard, il arrivait à Consiantinople en compagnie de l'explorateur et de 
sa femme. Le séjour dans cette ville devait se prolonger, car c'est de là que le savant et 
l'artiste rayonnaient dans les provinces voisines, et c'est là qu'ils faisaient les préparatifs 
d'une expédition de plusieurs années en Perse. 

Jules Laurens en profita pour ouvrir ses yeux et son intelligence du mieux qu'il put, 
pour amasser au fond de lui-même un trésor d'impressions et d'émotions artistiques où il 
puisera dans tout le cours de sa carrière. Toujours en courses, l'album et le crayon à la 
main, il faisait ample moisson de croquis et d'études, il notait des observations précises, 
des réflexions que suscitaient choses et gens. 

Rentré chez lui, il n'avait pas de plus grand plaisir que de communiquer les uns et 
les autres aux amis qu'il avait laissés en France et en Italie, à sa famille de Montpellier 
ou de Carpentras. Il rédigeait même des feuilletons pour un journal local ! Mais c'est sur- 
tout avec son frère Bonavcnture, avec celui qui, vingt-cinq ans plus âgé que lui, avait 
été son véritable éducateur intellectuel, c'est avec sa nièce Rosalba, digne fille d'un père 
omniscient, douée comme lui d'un réel talent pour l'aquarelle, que Jules Laurens aimait 
à correspondre. 

1. Voir FArt, 3- s^rie, tome VI (janvier 1906), pagei 31 et 
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J'ai déjà publié dans TArt quelques-unes des premières lettres qu'il leur adressa au 
début de son grand voyage. En voici d'autres qui n'offrent pas moins d'intérêt. II faut 
songer, en les lisant, qu'en 1846 l'Orient (excepté toutefois Constaniinople) était beaucoup 
plus inaccessible qu'aujourd'hui et se trouvait par conséquent un sujet de curiosité beau- 
coup plus grand, que moins de voyageurs avaient osé affronter les difficultés de la route 
et que ces pays à moitié inconnus renfermaient plus de mystère. 



Constaniinople, 5 janvier 1847. 



Ma chârc Rosalba, 

. Les derniers jour* de décembre ont été employés i exploi 
itiDople jusqu'à la mer Noire (huit lieues), c'esi-â-dire dans 
d'Asie ei d'Europe. M. de Hell cherchait à préciser, par des opérai 
eaux du Poni-Euxin sur celles de Marmara. Noire dernière eicu 
capable de décorner des buffles. Après avoir pa 



' les bords du Bosphore, depuis 
ute sa longueur cl sur les côtes 
ns de nivclkmenc, l'élévation de* 



it chez le bey de Roumely-Cavak, Torteteise qui 

un lit de chrétien et un volume de Hugo pour me parfumer 
l'âme avant de m'endormir. 

J'ai beaucoup parlé du Bosphore, je crois, el j'y reviens encor 
d'en réjouir ta vue, en tournant seulement la téie, comme je le fais, 
cris d'admiration ne saluerals-lu pas cet splendides rives brillanlécs de bl 
de palais multicolores, si piitorcsquement parsemés au fond des golfes e 
aux ruines de cimetières et inondés de magique lumière. Là-méme, sur le Ha 
Géant, se silhouette i la crcte d'une falaise velue, le formidable squelette d'i 
Yéros. qui regarde de ses orbites creuses le plus vivant panorama du monde. Ce si 
est animé dans l'ombre et la solitude de ses ravins, par la figure mélancolique 
li de Conrad. Il y a deux semaines environ, 



; excentrique mortel, ( 
nt à leur pieuse folie 
c vallée qui fournirait 



iijourd'hui. Que ne t'est-il donne 
i côié de ma fenêtre? Avec quels 
villages, de kiosques ei 
iommei des caps, mêlés 
lie gauche du Mont-du- 
kin château grec dit de 
te, austère en lui-même, 
d'un pâtre 



t de la 



i. Hardin 



i-du-Géai 

de quelques derviches 
iquée rustique d'i c^lé. Après 
digne supplément à ses Para 



en promenade ', mangeant des arbou 
lames le tombeau concentrique de c 
tourneurs ou hurleurs, qui se livraiec 
BTOir traversé, tu bas, une arborescent 
et forëli, et à l'entrée de laquelle se t 
lente pierre russe avec le millésime de i8j3, nous nous trouvâmes eu coin de la borne d'une rue de 
Beykos, sans autre gite ni espoir que des narguilés et des Allah ! Une tempête quelque peu facétieuse 
nous interdisait la traversée du flosphore, notre unique chemin de retour à Thérapia, où nous aperce- 
vions parfaitement, de ta rive opposée, notre confortable abri. Mais l'hospitalité orientale, qui est plus 
que proverbiale, ne se lil pas allcndrc longtemps et nous invita, dans la personne d'un grec catholique, 
a partager, en celte occurrence, son pain et son sel. Ce fut là ma première nuit passée sur la terre des 
mille et une, et ce ne fui passons un piquant intérêt que i'expérimcnlai, à la puante réslitéd'une chan- 
delle fuligineuse, ce luxe asiatique qui, en France, nous fait prendre en pitié le plus merveilleux tableau 
de ballet i lOpéra. 

Quand viendra le jour ofi je pourrai vous amuser verbalement du récit de ces impressions que je n'ai 
pas la patience de t'écn're ? Avant d'en arriver la, il me faudra courir bien du pays, attaché sur la bosse 
d'un chameau dans un panier à bouteilles. Sais-tu bien que mon voyage du prialemps, àTrébizondc, 
sera exactement celui de Jason à la Cotchidel' Quelquefois, je me dis avec amertume que toutes ces 
vaniteuses pérégrinations n'aboutiront peut-être qu'à m'apprendrc quelques noms de plus.el puis... el puis 
l'indifférence, science très utile, il est vrai, vis-à-vis de beaucoup d'hommes et de chose ici-bas 

... Encore cinq fois six mois, et nous parlerons, à l'ombre poriée d'un chêne. vert épique de Lava- 
leite, du voyage passé. Je tâcherai surtout d'être plus habile narrateur que je n'aurai été habile artiste. 
Toutefois, j'aurai d'assez bonnes excuses, car je ne travaille qu'en courant, au milieu des rues, au 
sommet des rochers, par pluie ou canicule, droit ou accroupi, fatigué ou découragé. C'est en descen- 
dant de calque ou d'arabas que je dessine à la volée, et d'après la première chose venue, la première 
chose vue, recommençant le lendemain, sans avoir même gardé le souvenir des modèles dont je n'ose 
revoir les informes copies. Il résulte de celte nécessité que mes dessins, ni faits, ni à faiie, me sont 
autant de remords, malgré la conviction ofi je suis que ma maladresse n'est pas la seule coupable. Je 
soupire donc de temps en temps après le moment qui me rendra à cette élaboration calme et patiente 
d'une toile, qui seule permet les tentatives sérieuses... 



Mon habit a l'honneur de dîner tous les jours avec ceu 
de voyageurs célèbres; mais Pémé', qui regrette, au dedans 






. de Belgiqut 
carbonade provençale, r 



I. M. Jules Laurens a consigné plus tard c 
resque, février 187g, pages 41 et 41, intitulé : Le Château géno 
I. Surnom de M. Jules Laurens. 



r le Bosphore. 



t le Magasin Pilto- 
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Conitaotlnople. 3 février 47. 



Mon cher Laurens, 

... Je vois beaucoup mainienani Dorogoff, l'artiïle du voyageur ri 
duquel Ciceri a fait de délicieuses lithographie». C'est un jeune homme 1 

peu séduisant, mais parfait à mon égard et ayant du talent comme ci ce 



iseTchiatchetF, pour un ouvrage 
npeu plus igéque moi, réservé, 
urne {a. Il est peut-éire difficile 



CHATEAU d'eUROPE A STENIEH (bOSPHORE). 

Dïssiii original de Jules Laurena. 

de bien iuger de ses forces dans ces circonstances, la fatigue des voyages le démoralisant i la mort. La 
colonne vertébrale d'uncheval lui donne eiaciement le mal que j'éprouve sur les planches du moindre 
batelei d'eau douce. 

Uorogoif aime surtout la mer; il l'aime avec cei amonr sérieux et naïf k la fois, qui éclate en cris de 
joie devant la nature et se formule en cbefe-d'œuvre sur la toile des artistes trois fois heureux, dont la 
main ne trahit pas la lâte. 

a AMeivoir Isabey ' est la péroraison invariable dont je chauffe à blanc toutes ses aspirations ver» 
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noire grinde officine parisienne. Paris! Ce nom jeite comme des brandonj incendiaire» dan* toute âme 
humaine. Enfin, c'est là un confrËre, un amî, une cervelle à frotter ta mienne. Aussi, vient-il passer de 
longues soirées k mon konac, ou c'est moi qui prends une lanterne (indispensable après le coucher du 
soleil) et vais droit trouver mon homme. 

Nous faisons, M., M" de Heit, ei moi, de fréquentes promenades à Siftmboulîet ses environ* qui, ren- 
forcent mon intérùi et mon admiration pour les mosquées, les fouillis de maisons, les ruines et lei cyprès. 
Souvent je vais seul, ce qui veut dire avec tout un monde d'émotions et de rêveries. It y a une semaine, 
je me dirigeai k l'aventure, vers le fond de la Corne-d'Or, là où débouche une large rivière, les Eaux- 
Douces d'Europe. On retrouve sur ses bords quelque chose de ce calme de la campagne romaine, si 
grave et si pénétrant, alors qu'il suffit de tourner un tertre pour s'éblouir soudain d'un tableau animé, 
fourmillant, inouï. En contemplant le célèbre promontoire, découpant sur le couchant son incroyable 
broderie de coupoles, de tours, d'aiguillei, de mâts ei de végétations, je me demande si, une fois la 
chose disparue de devant les yeux de mon corps, ceux de mon esprit seront capables de se souvenir 
dignement. 

Il y a surtout des eS'fis du matin qui enveloppent la ville d'un voile d'argent, à travers lequel scin- 
tillent des prolïls d'édiâces, insaisissables arabesques d'or et de diamant. La dernière fois qu'il m'a ct^ 
donné de les admirer, c'était du plateau de larges collines blanchies d'une neige de tombeaux', du milieu 
du cimetière juif. Ici, plus d'arbres, plus de pelouses ni de gracieux sentiers comme aux champs des 
morts turcs, mais seulement du marbre blanc et de la terre brune. Du reste, sauf le littoral du Bos- 
phore, qui résume peut-être toutes les richesses pittoresques, le territoire de Constantinople est complè- 

11 y a peut-être quelque témérité à courir ainsi les quartiers turcs dans un moment de crise poli- 
tique assez violente pour s'élre exprimée par vingi-deux incendies dans l'espace d'une semaine, dont 
l'un a dévoré, presque à notre porte, soixante-dix maisons, et un autre quatre cent cinquante à Scutari, 
la elle oiihodoxe, fanatique. Aussi, chacun est-il sur le qui-vive. Pour notre compte, nous avons tout 
serré dans des malles et corbeilles, et, au premier cri de Janguen var (feu il y a), nous allons à la belle 
étoile. Je n'oublierai jamais de ma vie le magnifique bouquet de feu d'anihce, qu'a fait, vers les onze 
heures, dans la nuit du 27 janvier, ce pauvre théâtre italien de Péra. Hier, après une dizaine de jours 
de cette splendide représentation, j'ai vu, sur le théâtre de l'incendie, les murs fumer encore à travers 
des briques iicandescenies. On explique tout cela parune réaction désespérée contre les réformes euro- 
péennes du ministère actuel et le réveil de l'esprit des janissaires. Voici une légende qui court les rues 
et caractérise admirablement le parti factieux : un enfant nouveau-né a prédit, k Constantinople, le feu, 
la disette et un grand danger pour la foi de Mahomet. Le père court avertir un ministre qui répond 
qu'il faut couper la tête au petit démon. En rentrant, l'enfant lui dit : « Mon père, je sais de chez qui 
vous venez et l'ordre qui vous a été donné. Vous pouvez vous dispenser d'obéir, car je dois mourir 
bientôt, n'étant venu au monde que pour avertir l'Empire musulman et le prévenir, s'il en est encore 
temps, de sa chute imminente.,.» 



Constantinople, 



Cher frère et illustre académicien». 



... J'ai profité des intervalles de beaux jours pour revoir ces murailles de Justinicn, qui, courant 
■ur l'espace d'une grande lieue, de la Corne-d'Or â la merde Marmara, figurent le c6té nord delà pointe 
du delta de Thrace. Ces célèbres ruines sont certainement des plus remarquables, qui puissent résulter 
du travail des hommes, du temps et de l'histoire. Plusieurs tremblements de terre, eux qui s'entendent 
si merveilleusement au pittoresque, ont même daigné y mettre la main. Suppose une triple enceinte 
jalonnée d'un millier de tours et échelonnée sur les plus majestueuses ondulations de terrain qu'il se 
puisse, prodigue sur chaque sommet et dans chaque fossé le micocoullier, l'orme, le figuier, le lierre et 
le cyprès, hiéroglyphe en pleinmilieu des formidables parois de furieux éventrements, penche toutes les 
perpendiculaires, brise et renverse les horizontaleb, bosselé les courbes et chilTonue le tout; puis, mets- 
toi à quelques pas de distance, de fafon à voir surgir sur la fantasque silhouette coupoles et minarets, 
prépare ton portefeuille, ton crayon, et... va le pendre! On croit reconnaître, par le grand nombre de 
solutions de continuité, la brèche par laquelle entra Mahomet en 1453. C'est â l'angle, sur la mer, que 
s'élève le fameux château des Sept-Tours. Le site est par trop orienialemeni caractérisé par une grève 
abandonnée et fourmillante de chiens et de charognes. 

J'ai fait seul, et i pied, te tour de Constantinople, cl c'est une terrible course, car cette ville occupe, 
je crois, U11 plus grand emplacement que Paris. En montant sur une des hauteurs environnantes, je me 
suis demandé pour la ceniième fois lequel des deux panoramas, de Cunsianiihopte ou d'Avignon, doit 
préférer l'artiste, et j'ai répondu définitivement : celui d'Avignon, dont rien ne peut égaler la variété. II 
y a ici trop de maisons, de caps, de cyprès et de collines plates qui s'effacent sous un horizon trop 
étendu. Toutefois, abstraction faite du point de vue de la peinture, l'ensemble est vraiment magique et 
digne des mille et une nqits. 

t. Le Cimetière des Juifs à Comlanlinople forme la planche n" II de lAtlas du Voyage en Turquie 
et en Perte. 

3. Bonaventure Laurens avait annoncé récemment è son frire la création, à Montpellier, d'une Aca- 
démie littéraire dont il faisait partie. 
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Nous alLons repasser quelques 
de Belgique et autres. Je prépare 

Je termine. J'aurais bien autre 
que Cabariel ', par exemple, çi nj{ 
Adieu donc. 
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jours à Thérapia el peut-Stre au lac de Derlcos, 
mes ustensiles pour le ^rand départ-.. 

me seulement si tu n'étais pas père de famille. 



Ma chère Rosalba, 

Je vais d'abord, si tu le permets, te faire le compte rendu de r 
journée qui s'est composée d'assez riches éléments cïotiques, pour c 
légitimes exigences vîs-k-vis d'u: 

Il faisait grand froid quand 
De nombreux groupes, des femmes surtout (Jes 
dégringolaient en toute hâte, comme moi, les r 
et dont les irréf^ula rites de toutes sortes, encadrant de 
tes diaphanes mosquées, ses coteaux de palais et de 
pat dei tours de force de pittoresque. Celle que je 



iT)t de Stamboul... 
descendu, vers 
out [les Turqu. 



reu de Saint 
merde Marnr 
que capriciei 
cimetière, bti 
milli 
ret; n 






iiiqu< 



s, grecs. 






eise de l'Olympe, 
digne fumée. Puis, c'esi 

rmenicns, juifs, albanais 
■t-îl à passer dam 



lept heures du matin, 

ins qui se déversent i 

i pfolîls le fond merv 

t sa foret de mi 



quartier de Top-Hané. 
comme dt-s gamins). 
la place de Top-Hané 
eux du Bosphore avec 
pre'sentent à chaque 
s quatre lourds mina- 



ine fontaine brodée d'arabesques ai 
: forte chaîne à côte de son robinet, ou 
bosquet de cyprès et de lauriers. Ce 
circassiens et persans, qui absorbent vo 
de ce kaléidoscope trop de cha[ 



ede 1; 



d'habits parisiens? Toutefois, il n'en est pas passé l'ombre d'un seul ce maliU'l^. I. 
s'empressaient au-devant du cortège impérial, qui devait aller du palais de Tchéragan à la t 
Top-Hané, pour y célébrer l'anniversaire de la naissance du Prophète. La place était donc 
par la foule et les troupes. Comme partout, y circulaient de nombreux marchands de bon bot 
séries, quelques-uns adossés dans un accoutrement et une pose i la Decamps, contre la féerique fontaini 
qui enrichit et caractérise cet endroit. De chaque côté, mais k inégale dislance, s'élèvent deux mosquées 
l'une moderne, coquette et élégante, mais un peu trop; l'autre, véritablement turque d'â)!e et de tour 
nure. C'est dan* cette dernière que devait se rendre le Sultan. 

La foule grossissant toujours et le cortège n'arrivant pas, je remontai insensiblement jusqu' 
porte du Palais, et bien m'en prit, car j'y trouvai de l'espace et du soleil, sans compter que je voyais 
mieux. Plusieurs coups de canon ébranlèrent la Thrsce et la Chalcédoinc; une détestable musique éclata 
en je ne sais quel rythme tariare,et treize chevaux, couverts d'or el de pierreries, commencèrent à déhlei 
gravement, escortés de splendldes palefreniers. Après, venaient l'état-major, les ministres et les trois 
chevaux favoris du Sultan; puis suivait un bataillon carré de gardes du corps tout empanachés et dorés, 
BU milieu duquel s'élevait, grêle et courbaturé, le buste du maître de tous ces hommes, du Padischah, 



icombrce 



ta 



Abdul-Medjin, couvert d'un austère manteau brun et d'une toque 
mort, comme le regard de ce jeune hiimme de vingt-six ans, i qui 
ministres, peu ont bonne tournure et beaucoup sont grotesques, de 
qtiable dans celte cour, et cela l'est hautement, ce soat les chevaux 
opinion, que l'homme, appelé le chef-d'œuvre de la création, n' 
entendu, que le plus laid animal'. Peut-on comparer l'Apollon au 
de Florence? 

Le cortège passé, je rentrai i Péra, à l'ambassade russe, où j'entendis 
ensuite à Saint-Antoine, où l'on chantait des choses fort remarquables aussi 
tien pour en parler au Père de la Nature '. 

Toute l'après-midi, je courus i l'aventure, d'abord au petit Champ des Mor 
funèbre, le long des murs génois, sur le quai de l'Arsenal maritime, d'où ta Hoi 
assez formidable aspect, et enfin à travers champs, furetant tous les recoins de 
faire un poussinesque premier plan à une échappée sur la ville. Au retour, j'eus 
il quelque nouvelle Schéhérazade et pour le moi 
's pour épiloguer dignement la journée; 



loire. Rien de triste, de froid 
1 en donnerait quarante. Patn 
ïrte que ce qu'il y a de plus re 

Leur vue m'a confirmé dans 
1 est. physiquement parlant 

chevaux de Corintheet au tar 



is, chi 



faut 



e passai la soirée 11 parler de Paris en général et de la supériorité de S' 



â inspirerdix volu 
Le soir, j'attendis u 
dans ce bas-monde, 
en particulier. 

Venont-en à ton aquarelle. Parole d'oncle, elle est fort bien. M'-' de Hell, àqui 
surprise, est enchantée et t'en remercie vivement. Ce travail, tout petit qu'il soit, e 
l'esthétique n'est pas un ingrédient inutile dans la confection d'une chose d'art et mê 



e turque présente un 
errain susceptibles de 
des effets de couchant 
is vingt èTh. Gautier. 



1 hultr. 



vais laissé la 
: preuve que 



I. Ami de jeunesse de Jules Laurens, qi 
Montpellier. 

3. De tels paradoxes d'un jeune romantique cflarouchai 
je montrerai plus loin comment celui-ci y répondait. 

3. Surnom donné à Bonaveuture Laurens k cause de aes multipli 



fréquenté avec lui l'École des Beaui-.\rts de 
le classicisme de Bonaveuture Laurens ; 
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itns, cette pentde iodispensable pour obtenir bu moins l'intérit, 
e Pire de l« Nalure, pas trop n'en faut, el il aura parfaite 



Pendant ce temps, la sanië de M. de Hell inspirait de graves inquiétudes à louc son 
entourage. Une malencontreuse bronchite le retenait pendant de longues semaines dans 
la chambre, et le docteur Pelletan, qui soignait l'explorateur, redoutait vivement les 
conséquences d'expéditions longues et pénibles. Allait-on être obligé de renoncer au 
voyage en Perse? 

Cependant, Hommaire de Hell ne pouvait se laisser abattre ni par les obstacles, ni par 
la maladie. Avant de se lancer dans les aventures et de forcer un pays encore bien mysté- 
rieux, il résolut d'aller compléter ses études de géologie et de nivellement dans la région de 
Nicée et de Brousse. Il en a donné lui-même la relation dans son Voyage en Turquie et en 
Perse (t. I, p. 241 et suiv.j ; mais voici une lettre de Jules Laurens, qui, écrite dans un 
esprit moins scientifique, oSre aujourd'hui pour nous un plus grand intérêt peut-être, à 
cause de sa note d'art. 

Constanlinople, 27 mai 47. 

J'aurais, mon cher Laurens, un volume ï l'écrire; nous nous contenterons du plus eoun résumé. 

Nous sommes partis de la Corne-d'Or le 5 mai au matin ; un bateau k vapeur lurc nous a conduits, 
en sept heures, à Nicomédie, passant entre les ites des Princes et le tumulus d'Annibal, au milieu d'un 
i;oire aux rives accidentées, grandioses et pittoresques, digne voisin du Bosphore. Cette ville est ravis- 
santé de coquetterie pastorale. L'hospitalité nous y a été donnée dans un véritable palais arménien, dont 
la femme et la fille du propriétaire ont fait les honneur» en costume indigène fort piquant. Le lende- 
main, la bouche encore aromatisée des épîces qui farcissaient la veille, à notre dîner, un mouton entier 
préparé chez le gouverneur, i'ai dessiné des restes d'une ancienne enceinte', une foniaine flanquée de 
son inséparable cyprès et un pâté de maisons au bord d'une roule. La végétation, composée surtout de 
micocoullicrs, grenadiers, platanes et mûriers, al eilrémemenl remarquable sur ce point d'un aspect 
peu asiatique. Là, nous formâmes noire caravane (douze chevani, un âne et dix personnes}, pour aller 
campera Keussé-Keuy (village sans barbe). Le chemin le déroulait parfaitement horizontal, entre dei 
prairies, de molles collines, des fermes et des saules à la Fiers. Il y avait, certes, de quoi se croire mys- 
litié par les noms de Bithynie et d'Asie-Mineure, quand je vis surgir au dos d'un pont, plui normand 
que jamais, un chameau, puis deux, puis cent. Decamps n'avait donc pas menti! 

Arrivés au village imberbe, trois lentes se dressèrent, A la stupéfaction, je le supposai du moins, 
d'une population de cigognes qui silhouettaient chaque cheminée. Dès le crépuscule, des troupes de cha- 
cals commencèrent leurs désagréables et effrayants aboiements. Le soir, on joua au wisih, prit le thé, 
et rit en proportion d'an averse épouvantable. Le lendemain, j'aidai à des études de nivellemcni, dee- 
sinai des choses plus ou moins épiques et échappai, seul, à un rôtissage de soleil qui changea tout le 
monde en Maures. 

En se dirigeant vers te lac Sabandjah, on versa, tomba, s'éreinta jusqu'à Esma'Keuy (village de la 
vigne), où l'étonnemeni causé par le pseudo-paletot vert-pomme de M-* de Hell arrêta court les réjouis- 
aances dominicales de Grecs. 

Le pont de Bech-Keupru (cinq ponts), à l'entrée de la belle vallée du Sangarius, est une ruine 
romaine des plus importantes». (Ce peuple-roi est partout el toujours roi.) A Kara-Tépé (colline noire), 
sur les premiers gradins de la haute montagne que nous devions traverser pour aller à Nicée, commencent 
tes héires et les châiaigners, et alors ce n'est plus, pendant douze heures, qu'une admirable forêt sur de* 
terrains et des rochers de casse-cou. La journée entière que nous avons mise à la perforer restera 
mémorable par vingt-deux chutes de chevaux, dont l'un est tombé de quatre-vingts pieds de haut sur la 
mousse d'un raviu sans s'endommager, ni lui ni s?n bagage. C'est un grand crève-cceur de passer au 
galop devant un million de merveilles, sans avoir le temps d'en fixer seulement le plus vague galbe. 

Le soir, nous dinions, vers les dix heures, à Kaireus. La nalure était devenue presque austère ; mais 
le lendemain se découvrit à notre gauche un fond de montagnes comme je n'en avais pas vu, et à droite 
la célèbre campagne dcNicée avec son lac et ses innombrables ruines. LA était écrite la première moitié 
de l'histoire des croisalet. Nicée est certainement un des points les plus intéressants de l'Orient. 
Comme c'est beau, solennel, ces nobles murailles, vieux débris du Bas-Empire, composés déjà avec 
d'autres débris grecs et romains, que débordent la végéiaiioa des ruines et les souvenirs d'une des plus 

1. Les Ànciennet murdillei de Nico-nidie forment la première partie de la planche o* III de l'Atlas 
du Voyage en Turquie el en Perte. 

1. Le Pont romain, prés du ae de Sabandjah, forme la deuxième partie de la même planche. 
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grand» périodes de Vipopée humaine! Çà et là sont groupées dans le niurne silence de la solitude et de 
l'oubli, au milieu d'exhalaisons dclclèrcs, deux cenxt maisons au plus, décimées ri-gulîèrement chaque 
année. J'ai foulé un sol d'orties bion hautes et interrogé la poussière d'un pan de briques informes, là 
où, il y a [,5oo ans, Constantin présidait le fameux Concile. J"ai pénétré dans des charniers humides 
aux parois d'ossemenis, où l'ombre des Godcfroj, des Raymond et des Gautier a passé devant mon esprit, 
et probablemetit aussi ciais-je là en famille. 

A la maison où s'e^t faite la halte, nous nous sommes extasiés devant la beauté prodigieuse, 
indicible, d'une Jeune femme grecque. Je n'essayerai pas de te décrire ses traits, sa taille, son port !!! 
Elle portait un collier de cent cinquante pièces d'or de U plus haute valeur numismatique '. Bref! la 
journée du 14 mai 1K47 aura été une de mes giandes. 

Le t6, nous entrions à Brousse, après avoir parcouiu le pays le plus splendide qui se puisse. 
Brousse, sur le liane mdme de l'Olympe, est ravissante, enchanteresse, magnifique. Tu peux prendre 
mes paroles •) la Ictirc, ce sont celles d'un moutard qui a déjà vu assez de belles choses pour s'y 
un peu Cl ne pas se laisser aller au faux enthousiasme d'une première ou unique sortie. Dans 
c capitale des Turcs, tout a conserve son caractère primitif, costumes, mosquées et baiars 
surtout ï. Nous y avons visite, dans une assez pauvre habitation, l'homme qui pendant ce sii'Clc a le plus 
fait parler de lui en Orient, si ce n'est Mahémel-Ali. Cet homme, c'est le Vteu.»' dr la motilagiie, le 
féodal, le terrible prince du Liban, l'émir Bcschir, enfin, aujourd'hui vaincu et exilé. Nous lui avons 
rappelé sa réception Je Lamartine et nous avons causé de beaucoup de choses par l'intermédiaire d'un 
Maronite connaissant à fond te français et l'italien et ayant habité Rome en camaraderie d'H. Vernet. 
Maroeheii, Leroux, etc. Entin, nous sommes sortis, nos yeux et nos oreilles sains et saufs, ce qui n'est 
pas peu, vu les habitudes du prince même vis-à-vis de ses propres frères; niais aussitôt j'ai ressenti les 
terribles ell'cts d'un ehibouk qui, présenté à Pémé par un nègre ou plus noir cirage, a dû être fumé 
jusqu'à sa dernière bribe de latakié. 

Le nj, à minuit, nous prenions bord sur le bateau de Guemlili et nous nous retrouvions le 
lendemain sous les muis de Consianiinople, qui n'a de comparaison au monde que... Byzance ou 
Stamboul. Notre excursion a été d'environ cent vinRt lieues, dont soixante-dix à cheval, le tout accompli 
en quinze jours inclusivement. No» guides, Ali, Ibrahim et Asdour, ont été fort drôles, notre cuisinier 
Janni fori habile, nos chevaux et noire bonne humeur infatii(ables. Je rapporte vingt grands dessins, tout 
ce que j'ai pu bâcler en dépit du temps, des circonstances et de l'Impossibilité. Ah! quelle part de 
mystification dans les prétendus travaux d'une eipédilion ! On passe ses heures à charger et décharger 
ses effets! M- de Hell a failli être mise en lambeaux par les branches d'un néflier; heureusement 
qu'elle a été ren\erséeà terre. L'; général Jochmus qui nous accompagnait (homme de quarante-trois 
ans, superbe, fort instruit, Allemand, mais ayant guerroyé en Grèce, en Espagne el en Turquie dont il 
commandait en chef les armées dans les dernières aflalres de Syrie, partant pacha à deux queues', le 
fténéral, dis-je, a dû démolir un pont en bois qui s'était ouvert sous les jambes de devant de son cheval. 
M. de Hell a roule dans un fossé. Quant à moi, c'est un fusil de M. de Hell qui a re^u une terrible 
ruade envoyée à mon adresse. Quand nous nous retrouverons, tu me prépareras un verre d'eau sucrée, 
ainsi que me le promet Ferogio, ei je te narrerai convenablement ce plus beau des voyages dans le 
plus beau des pays possibles. 

Partirons-nous pour Trébizondc au commencemenl ou au milieu de juin? C'est encore indécis; 
mais bien assurément ce ne sera pas plus tard que le 17. Une dernière excursion de quatre jours doit 
encore se faire avec M" de Hell qui se dirigera immédiatement après vers le couchant, tandis que nous 
irons vers le levant. « Pourquoi cela ? demanda vivement la irincessc Bcschir. — Le grand Sultan de la 
paix l'ordonne ainsi 0, lui fut-il répondu. 

Le 1" mai'', j'ai assisté, ainsi que tous nos compatriotes, à une messe chaniée en musique 
italienne, trop théâtrale, mais bien faite, dans la chapelle de l'ambassade. 

Dorogoff retourne à Pétersbuurg par Venise, après avoir vendu à un Rothschild de Naples et 
autres pour (rois ou quatre mille francs de sa besogne. Il lui succède un jeune Russe faisant fort 
habilement le portrait au pastel... 

Je néglige la fin de cette leitrc, qui n'a plus de rapporr avec ce qui précède; j'omets 
aussi la copie des pages que Jules Laurens écrivit, ensuite, à l'adresse de sa nii;ce Rosalba, 
bien qu'elle contienne une critique alerte et fine des artistes de son temps. Notons cepen- 
dant cette petite liste, par ordre de dtîcroissance, des peintres qui faisaient alors son admi- 
tion : Corot, Dupré, Marilhat, P. Flandrin, Cabat. ■ Corot, homme de génie, dit-il, hors 
de toutes les conditions établies théoriquement, mais se trouvant dans toutes celles qui 

t. M. Hommaire de Hell célèbre aussi dans sa relation ta beauté de son hôtesse. 11 note même que 
M" de Hell, qui suivait son mari, fut revêtue par elle et ses compagnes d'un costume oriental et que 
dans cette toilette on n'oublia ni le henné sur les mains, ni l'antimoine aux yeux, de telle sorte que 
l'Européenne ayam subi une métamorphose complète était devenue presque méconnaissable. 

1. M. Jules Laurens a donné comme planche IV de l'Atlas du Voyage en Turquie el en Perse les 
dessins d'un ancien caravansérail à Brousse. 

3. Fête du roi Louis-Philippe. 
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peuvent l'ctre par l'émoiion poétique. — Dupré, homme de génie aussi, violent et arbi- 
traire, comme tout homme qui veut et qui peut. — Marilhai, homme d'un talent complet 
[quelque chose de plus ou de moins que le génie), dérobant tout à la nature, son secret 
excepté... — P. Flandrin, espèce de philosophe, à Ja vérité paradoxal. — Cabat, homme 
de talent et de cœur (ce qui est à peu près le génie), original et fort en dépit de son éclec- 
tisme, j. Cette petite citation montre assurément l'intransigeance d'un jeune artiste pas- 
sionné dans son opinion, mais n'est-elle pas quand même très caractéristique et les appré- 
ciations qui sont émises sont-elles vraiment par trop excessives? 

La même note de critique artistique (Diaz, Delacroix, Ingres en font les frais) se trouve 
dans une dernière lettre adressée de Constaniinople à Rosalba Laurens, le 27 juin 1847. 
J'y relève, qu'on me permette encore ce hors-d'œuvre, ces phrases amusantes sur les cari- 
caturistes, a II est bon qu'il y ail des Cham, des Berthal responsables, comme comiques 
de profession, d'excentricités et de béiises dont un autre ne saurait, pour spirituelles 
qu'elles soient, prendre l'initiative, sans courir le risque de passer pour une bête ou tout 
au moins un être assommant. Il sera fort drôle d'entendre Dieu le Père leur demander de 
sa grosse voix ; a Qu'avezvous fait de votre vie ? Hélas ! soupirera Gavarni, j'ai inventé 
■ les Lorettes et Coquardeau. — Moi, gémira Toppfer, j'ai créé M. Pencil. — Et moi, 
a irembloitera Daumier, Robert Macaire. n Mais on peut présumer qu'il sera beaucoup 
pardonnéau premier, pour avoir beaucoup aimé, et aux autres, pour avoir beaucoup fait 
rire, » 

La date de cette dernière lettre montre que de nouveaux retards s'étaient produits pour 
la mise en marche de l'expédition vers la Perse. Jules Laurens ne s'en était pas plaint, 
puisqu'ils lui avaient permis d'entendre le fameux Listz, dans un concert donné par lui à 
Constantinople, et de se présenter â lui en se recommandant de son frère Bonaventure, 
connaissance personnelle de l'illustre musicien. Mais à cette date du 37 juin, le départ 
était proche ; après des courses à Belgrade et à l'aqueduc de Justinien, les adieux â toutes 
es connaissances et personnes amies étaient faits, M"" de Hell avait quitte' son mari 
qu'elle ne devait plus revoir et s'était embarquée pour Trieste et la France. Les voyageurs 
coupaient donc tous les liens qui les rattachaient à l'Europe et ù leur vie passée. Enfin, les 
voici partis, avec le rêve de revenir dans dix-huit mois à Constantinople pour se rendre 
en Syrie, Palestine et Egypte, avant de regagner la mère-patrie. Mais que d'événements 
allaient se mettre à la traverse de ce beau projet l 

[A suivre.] L.-H. Labande. 
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Fbancb. — C'est avec le plus profond regret que nous apprenons ta mori de l'illuiire Secrétaire 
Perpétuel de l'AcadÉmie des Sciences, pour les Sciences Physiques ', M. Pierre-Eugène -Marcelin 
Benhelot, sénateur inamovible, ancien Minîsire de l'Instruction Publique, ancien Ministre des Affaires 
Éirangires. Il est mort subitement au Palai* de l'Institut, 3, rue Maiarine, en apprenant le décis de 
M" Bertheioi, qui venait de succomber. 

— M. Emile Mourreau, dit Moreau, ancien directeur de l'Imprimerie de l'Art, est décidé, à Paris, le 
1 mars, à l'âge de soixante-trois ans. 

— - C'est âgé seulement de cinquante-lroit ans que M. Charles Léser vient de mourir. C'était 
un ancien élève de l'Ecole Polytechnique où son père était professeur d'allemand; neveu de M. Rothan, 
le ministre plénipotentiaire bien connu, & qui l'on doit tes remarquables travaux sur les relations de la 
France et de la Prusse avant 1870, M. Charles Léser, après avoir été oflicier d'artillerie, était entré 
de bonne heure dans la presse. Il collabora d'abord à des journaux d'Alsace et au Ttmpi, où il donna 
notamment des chroniques militaires; il fut ensuite rédacteur du Figaro et coltabota k la République 

— A Nantes, i l'âge de sojxante-dix-huît ans, est décédé M. Edmond Biré, critique littéraire de la 
Gai(elte de France; né à LUfon le i5 mars t83i, il débuia par être avocat à Nantes, puis s'occupa de 
commerce, mais en consacrant tous ses loisirs aux lettres. Collaborateur de la Revue de Bretagne et de 
Vendit et de l'Union de l'Ouest, il fit paraître successivement en librairie la Légende dei Girondins, 
puis des Causeries historiques et des Causeries littéraires dont certains articles sur Victor Hugo, qu'il 
critiqua durement, quoique sans aucune injustice littéraire, firent sensation. Mais son principal litre de 
lettré est sa belle édition critique des Mémoires d'outre-tombe, de Chateaubriand. L'Académie Française 
avait récompensé du grand-prix Gobert l'une des plus intéressantes publications d Edmond Biré : J« 
Journal d'un bourgeois de Paris sous la Terreur. 
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Fbancc. — M.André Tardieu, premier secrétaire d'ambassade honoraire, vient de terminer un ouvrage 
digne de la plus sérieuse attention. Cette belle étude historique est du plus haut intérêt; elle est 
consacrée à la Conférence d'Algésiras. M. Anatole Leroy-Beaulieu a fait hommage de cet excellent 
livre à tes confrères de l'Académie des Sciences Morales et Politiques. 

— Nous ne «aurions trop chaleureusement recommander à nos lecteurs le très excellent ouvrage 
en quatre volumes in-4*, véritable travail de bénédictin, de M. Maurice Tourneui : Bibliographie de 
CHisloire de Paris pendant la Révolution française. (Publications de la Ville de Paris, en dépôt chez 
H. CbampioD.) 

). L'Académie des Sciences a deux Secrétaires Perpétuels: l'un, pour les Sciences Physiques, et 
l'autre, qui est M. Jean-Gaston Darboux, pour les Sciences Mathématiques. 



Le Gérant ; Ch, Baioam. 
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lEXra. — Les Portraits français du XIII' au XVII* siéeU à la BibUoikeque Nationale, par Jean Lamn ; Les Peintres des Fêtes galantes : 
V.Jean-Baplist«Pater,'p3iTG.'QeLbiilot;CourrierdeFAri ; J.-I. Hettner, portraitiste; à propos de l'exposition de ses awres au Cercle 
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Maurice Quentin de La Tour, fac-similé d'une gravure de Schmidi, en 177». 

SACZ-rOBTIS. — La Petite Charrette, eau-forie d'Alfred Dnbac, d'après le tableau de J. Dupré (le placement de cette planche sera indiqué 
ultérieurement); La Seine au quai de Grenelle, eau-forte originale de R. Renefer. 

FBIMS lÉdltios k M fr.). — Service divin au bord de la Mer (Finlande), eau-forte d'Ed. Ramu», d'après le tableau d'Albert Edelfelt. 



AteUer FRITS THAULO^T 

TABLEAUX 

FRITS THnULOW 

Tableaux, Aquarelles, Pastels 

Jac<)uc3 Blanche. Baert5«cn, Boudin, Cazin 

Fouric, Waltcr Gay 

HarrUon, Helleu, LeroHe, l.iebermann, Mcnard 

Miller, Ratlaelli, Roll, etc. 

Sculptures par RODIN — Objets d'Art 

COtlPOSAHT LA COtLECTION 

PARTICtiUÈRE DE M. FRIST THAULOW 

Frnte pur «t4(te 4« Séeta 

Oalerie GEORGES PETIT 

B. lUE m SÉZI,A [.«RIS 

Les Lnndi 6 et Mardi 7 Mai iQO-j 
à deux heures 



H- P. CHEVALUBR, 1 



c Grange-Batelière 



■xpMitiou \ K;îî5;i."îr5y.Mw°' 



OBJETS D'ART 

ET D'AMEUBLEMENT 
Anciennes Faïences de Rouen 



Porte an bots sculpte da temps de François I" 

BOIS SCULPTÉS, MEUBLES 

ÉTOFFES - TAPISSERIES FLAMANDES 

VENTE, pour caui* de départ 

HOTEL DROUOT, SALLE N' 1 

Les Mercredi 22 et Jeudi 23 Mai 1907, 

i deoi ban rat 

M'F.CHETALUEH MU. MAN.NHEIM 

10, rut Grange- Batelière | 7, me Saini-Gtofges 
XSSCFOSITION' PUBLIQUE 

Le Mardi 21 Mai [^07, de [h. 1,1 a 5 h. i/i 




SAVON ROTAI 
THRIDACE 

iMKliirHygltnaliUruiitBMaUlittht 



GARMEINE 

ËLIXIR & PATE 

VEKTIFBICES HYGItNigUBa 

ltll,Iiiiie81nU,PirttetjuM 



l^wwrw^fvww 



SULFURINE 







PrujJ ft-_gj^ ) 



Collectloaa de fea M. EDOUARD CHAFPET 

Troisième Vente 



OBJETS D'ART & D'AMEUBLEMENT 

ANCIENNES PORCELAINES DE SÈVRES, PATE TENDRE 

DE SnXE, DE CHINE, ETC. 

JADES ET CRISTAUX DE ROCHE CHINOIS 

Bottes, Uontres, Ulniatnns, ËrentaUs, Orf^Trerie, £âp>B à tabao, 

SCULPTURES 
Qarnitnre montée en Bronze dn temps de Loals XV 

PENDULES - BRONZES 

Très important Meuble de Salon en ancienaa tapisserie de Beauvais 

SIÈGES COUVERTS EN TAPISSERIE — MEUBLES 

VITRINES 
PASTELS, AQUARELLES, DESSINS 

Galerie GEORGES PETIT, 8, me de Sèze, à Paris 

Les Lundi s?. Mardi 28, Mercredi sg, Jeudi 3o 
et Vendredi 3i Mai i^oj, à a heures 



M' PAUL CHEVALLIER 

10, rue de la Giauge-BateliÈrc 
Pour les Objel! d'Art : 

MM. MANNHEIM 

7, rue Saint-Georges 
EXPOSITIONS 



M* F- LAIR-DUBREUIL 



Pour les Gravures 1 

PAULME ''t B. LASQUIN 

ue Chauchai 12, rua Lcffiite 



COLLECTION de feu M. H.. 



TABLEaUX MODERNES 

AQUARELLES ET DESSINS 

Jules Duprt, Isabey, Charles Jacquo, Jongkind, Tassacrt, clc. 

OBJETS D'HRT ET D-niHEUBLEMENT 

nnciErfHES poRCELftinEs de chihe 

PENDULES — liIEUBLES — TAPISSERIES 

VENTE HOTEL DROUOT SALLE N° 6 

Le Vendredi lo Mai 15117, '^ - heures i/i- 
M' PAUL CHEVALLIER, 10, rue de la Grange-Balelièrt 



COMMISSAIRE- 

Pour les Tableaux .- 

MM. DURAND-RUEL 

16, rue Laffiltc, 16 
EXPOSITIONS J pvBUQVE,\eK^: 



Pour les Ohjcis d'An : 

MM. MANNHEIM 

rue Sainl'Gcorges, 7 



Collection de fen M. G. MTJHLBAGHER 



TflBliEflUX, DESSI5S, GODflCHES. flQDflHEIiliES 



DE L'ECOLE FRANÇAISE DU XYIII" SIECLE 
Œuvres remarquables de 



Et quelques auvres modernes de 



OBJETS D'ART ET D'AMEUBLEMENT 



Siégea «t XenblM en marqueterie du Z7ni<! sticle et aatru 

CADRES EN BOIS SCULPTÉ 
Vente par suite de déeèm, OALEBIE O. PETIT, 8, rite de Sème, Paria 

Les Lundi i3, Mardi 14, Mercredi i5 Mai 1907, à 2 heures 



PAUÏ- CHEVALLIER 

10, rue Grange-Bateliire, 10 



M" F. LAIR-DTTBREUIL 



Pour les Tableaux. Deisins, Aquarelles cl Esiampes ; | Pour les Objets d'Art : 

M. JULES FËRAL I SI. PAQLIIE & LASQUIN Fils 1 MM. MANNHEIM 

7, rue Saint-George*, 7 | 10, m ÏL.ithoi li, nii urGiit j 7, rue Saiiil-Georgcs, 7 

PARTICULIÈRE, le Samedi 11 Mai 1907 j _ . , ■ / a ,1 

PUBLIQVE, ]•: Dimimclie 12 Mai 1907 ) ' '"" ''' " ' "'' 



SXPOSITIOXTB- . 



TABLEAUX AN CIENS E T MODERNES 

eollection Ch. SEDELMEYER 

Premiers Vente : Les 16, 17 et iS Mai igoj 

TABLEACZ DES £COL£S ANSLAISE ET TBA1I;AISE 

Deuxième Vente : Les 25, sj et 28 Mai igoj 

TABTjEAUX de Xj'ÉOOLE hollandaise I>tJ XVn* eiKOLiE 

Troisième Vente : Les 3, 4 et 5 Juin igoj 

Tableaux des Écoles Flamande, Kalienne, Espagnole et des Maîtres primitifs 

Quatrième Vente : Les 13, i.'l et 14 Juin 1907 

TABLEAUX, AQUARELLES ET DESSINS DE UÉCOLE MODERNE 

Chaque vente sera précédée de deux jours d'exposition; les ventes auront lieu dans la 

GALERIE SEDELMETER 



4biB, Rue de La Rochefoucauld. 



M' PAUL CHEVALLIER 

10, rue Grange-BaieliÉrc, 10 



M. JULES FÉRAL 

7, rue Snînt-Georgcs, 7 



SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 



Siège social ! 54 tl 56. r«t de Provence, 

SacearsaleB : i.S4. rue Réaumar [place de la Bourse 

6. rue de Serres. 

& PARIS 

Dépôts de Fonds à inlérétR en compte ou à 
échéance lixe (taux des depuis de a à û ans : 
3 1/2 "/o. net d'impôt et de timbre) ; — Ordres 
de Bourse |l'rance cl Klvangcrl ; — Sonscrip- 
tions sans frais ; — Vente anx Gnlcliets de 
Valeurs livrées immédiatement (Obi. de Ch. de 
Ter, Olil. cl Bons à lois, efc.l ; — Escompte et 
Encaissement de Coupons |l''rani;ais et Etran- 
gers) ; — Mise en règle de Titres; — Avances 
sar Titres; — Escompte et Encaissement d'Ef- 
fets de Commerce ; — Garde de Titres ; — 
— Garantie contre le Remboursement an Pair 
et les Risques de non- vérification des Tirages; 
Virements et Chèques sur la Fronce et l'Etran- 
ger; — Lettres de Crédit et Billets de Crédit 
"'-"ulaires ; — Change de Hon- 
is Etrangères ; — Assurances 
0, Incendie, Accidents), etc. 

CATION DE COFFRES-FORTS 

i|iiFlimtau dtpuii 6 tr. pir ntii; liril dé- 
lai ti pnrarlidi de il ivit tl dt ii iimeiiùB.) 
i 11 knreaiii Farii 11 im li liniitat. SIC 
a^inr» to rroiiiit, 1 iffiui i l'ÊlnB^tr [Lndni SI, Oid Ittii 
SiruI, el Si-Scbuiici, Eipi|i<) Ctrrdfw'iili i>i uatti Iti piitti 
de FriDct tl d( l'Emn^r. 

CORRESPONDANT EN BELGIQUE : 

Société Française de Banque et de Dépftts, 

BRDXaiLES, T(, n» Btvale. — ARTER3, îï, Fia» de Itit 



AUX 



OEUVRES D'ART 

PARIS. 5, RUE BU HELDER, 5, PARIS 
BRONZES D'ART 



Paul Berthier, Jean Camus, Alph. Corio, 

Pierre Christophe, 

Devaulx, André Jacques, Gh. Jacquot. 

Abel Laflear, Levasseur, 

Paul Lenoir, J.-E. Masson, Paul Hengin, 

Louis ITicot, 
Lonls Riche, Raymond Sudre, etc., etc. 

Eclairage Électrique : 

Elégante veilleuse de Louis RiCHt; 
et Lampe de Raymond Sudre 

Marbre de Victor Peter 

(îravures, Eaux-fortes et Lithographies 

des Principaux Maîtres Modernes. 

Tableaux, Dessins, Aquarelles, Pastels 
et Gouaches. 

Dépôt exclusif des céUbres Lltlxographles 

de Fantin-Latour, 
Immortalisant les chef^-d'œn'vre de 

Berlioz ei de WAGNti 



t d'un Choix considérable de 

Aquarelles. 



u^lte 



HOTELS RECOIW^RflDÉS 



BRUXELLES 

HOTEL DE L'EUROPE 
Place Royale 

/«'■ Ordre. Entièrement réorganisé 

APPARTEMENTS AVEC BArNS 

Chauffage central — Lift 

Madame Louis MESSIAEN 
Propriétaire 

LUXEMBOURG 

Grand Hôtel Brasseur 

(PREMIER ORDRE) 
cAté des Parcs et Boulevards 

SALZBOURG 

Suiioi cliMlérii|iie iiteniilltile f Été et J'Hiw 
Grand Hôleî de l'Europe 
Siiit » ■ilicn fil iMciie parc Je Ufids 



BALE 

Hôtel des Trois Rois 

(TOUT PREMIER ORDRE) 



TRIESTE 

Hôtel de la Ville 

(Sur le Port) 



VIENNE 

Hôlel Bristol 
7, Kœrnthnerring, 7 

(MAISON DE TOUT PREMIER ORDRE) 



I 



NICE 

Hôtel de Suède 

I" ORDRE 
Situation tranquille au centre de la ville 

TrÈs agréable pour séjour prolongé 
Chauffage à l'eau chaude partout 

Service suisst. H. M ORLOCK, prop. 



QUEEH'S GÀRDENS 
PRIVATE HOTEL 

Sj and 38, Queen's Gardens 

LANCASTER GATE, LONDON W. 



PRAGUE 

Grand Hôtel de Saxe 

(MAISON DE PREMIER ORDRE) 



ANGLETERRE 

Royal 

Pavillon Hôtel 

FOLKESTONE 

ECOSSE 

The Grand Hôtel 

Octipi» Ibe fÎKsl Positi» îi Akdeci. 

ÀBEEDEES 



The Royal Hôtel 

<BCACGRBQOn'S> 

>3, PAXITCBS STH.SBT 

EDIMBOURG 



TRENTE 

Hôtel Trente 

(A cAtâ de la Oare) 



VEVET Cbemenin HOTEL HOOSER 

Ouvert toute l'année. Altitude 600 mitres. 
Maiion de famille de premier ordre. Seul hôtel 
situé sur la hauteur. Vue unique sur le lac et 
les montagnes. Jardins et parc incomparables. 
L'li6tel le plus agréable pour séjour de 
Prlatemps. — Confort moderne — Lumière 
clecirique. — Bains. — Chauffage — •"' — 
Tennis — Orchestre. " - -' '' 

Garage. — Service graïui 
foi) par jour. " *""' 



modèle.— Auto- 
inîbu3 plusieurs 
g'.' SCHWBNTIR, propriétaire. 



MM. MANNHEIM 

EXPERTS 

7, rue Saint -Georges, 7 

OBJETS TyASBCV \ 

Et de Haute Cupiosité 



ANTIQUAIRES 
34 et 36, Choorstraat, 34 et 36 

UTRECHT (Hollande) 
Fournisseurs de la Cour des Fays-Sas 



J. FERAL 

EXPERT 

DE TABLEAUX DE MAITRES 

Paris, 7, rue Saint-Georges, -j, Paris 



L'ARTE 

Rivista Bimestrale 

DI STORIA DELl'artE MEDIOEVALE 
E MODERNA 

DIREZIONE : 48. Vicolo Savelli 

Direttore : Adoifo VENTURI 

ITALIE : 30 Francs par an, 

L'UNION POSTALE : 36 fr. par an. 

Un Fascicule : 6 fr. 



K, RISLER & eARRE 

PnF*V>tBS-JOAII.I.lBItS 

16, Faubourg Saint-Honorj. _ PARIS 
Médaille d'Or 1900, Paris 

Clatse Orfèvrerie. 
SERVICES COMPLETS D'ARGEMTERIE 

Bljovz ganre ancien et ArUitliin«i 
SPÉCIALITÉ DE CADEAUX POUR MARUGE 



HOTErj BEDVÉDÈ£^E 

NICE 
Boolevard Czarewitch 

Ancienne Résidence de S. M. l'Impératrice di: Russie 



Hrttel de lamille i" ordre. Confort moderne. 
Situation élevée, tranquille et abritée. Beau parc 
de i5ooo m. Ville et campagne, 5 ntiin. de la gare, 
Tout près de la nouvelle enlise russe. Tramways, 
Excellente eau Je source datis ie parc. Lawn' 
Tennis. — Priï modôrés. — Aflcenseur. Arrangi 
ment pour séjour prolongé. Etablissement hydr* 
thérapique attenant A l'hAiel. 

H- UAHÉICHADX, propriétaire 



AUX ŒUVRES D'ART 

5, RUE DU HELDER, PARIS 

A cote DU BOULEVARD DBS ITALIENS 



DÉPÔT EXIGLUSIP 

D'un ohef-d'ceaTre d« ThoophUe 0HAV7SL 



Président d'honneur 

de la Sûcitiié des Aquafortistes français, 

Directeur Artistique de l'Art : 

GRANDE ESTAMPE &RATf£ A L'EAV-fORTE 

D'APRÈS LE CÉLÈBRE TABLEAU 



ÉNIGME 



De WiLLiAU QuiLLEk ORCUARDSON 
Membre de la Royal AcademroJ Arts, dcLoiiJleli^ 
et de rinslitui dé France, X'^ 

Chevalier de la Légion d'Honneur. ' 
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L<H1S XI TEMANT UN CHAPITRE DE LORDRI-: Dn SAIN! 



LES PORTRAITS FRANÇAIS DU XllP AU XVIP SIECLE 

A LA BIBLIOTHKQUI-: NATIONAL!-: 

« l.a pLimiiit-, ixTiv;ni Vnluiirc à propos de l'art 
rrani,ais, comiiiciu.a sous Louis XIII avec le 
Poussin; il ni; l'iiui pas compicr les peintres mi;- 
iliocres qui loin pjtL-t'JL'. >• Ce sont précisément 
les œuvres Je ces peintres uiéiliocres qui sont ex- 
posées en ce niomeni à lu FiiMiollièqnc nationale. 
' Dons l'ancien Cabinet du lii>i\ rcconsiiiué pour 
servir prochainemeni tlahri aux collections du Dé- 
partement des médiiilles, sous les beaux panneaux 
de Boucher, de Natoire et de Carie Van Loo, sont 
ranfiés, pour la joie de nos yeux, des portraits en- 
" luminés, dessinés et peints pendant les quatre 

ROBKRTDEL* MARCK,l.ir tXlirRANliES. . ' . . ' ,,.,,.. 

,,. . j , ^ /- „ ; - > siec es iiui précèdent le rei^ne de 1 Académisme. 

' Aux deux extrémités de la salle, Louis XIV et 
Louis XV, peints d'après Rigaud, président niajeMueuscmeni à la réparaiion accordée 
aux ancêtres du Poussin. 

ToHE LXVII. i<) 
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146 L'ART 

Si l'on en juge par l'accueil unanime fait dis le premier jour à cette Exposition, la 
cause de noire vieil an national n'a plus besoin de défenseurs. La démonstration entre- 
prise par les de Laborde et les Viollet-le-Duc a été terminée par Courajod et par Bou- 
chot. Le lien autrefois rompu entre le Moyen ùt^e et l'art moderne csi détinitivement 
renoué. Devant les compositions de nos premiers peintres, commedevant les monuments 
des vieux imafjiers et des maîtres d'ccuvres, personne ne songera à couvrir d'anathcmes, 
avec Molière, 



C'est précisément parce que nos jeux se sont ouverts de nouveau au charme profond 
des premiers siècles de l'an français que nous souffrons aujourd'hui de ne pas les con- 
naître davantaiie. L'impiété des contemporains de Le Brun, de Boucher et de David a 
laissé effarer la plupart des souvenirs qui se rapportaient aux rares (tuvres qui ont pu 
être sauvées de la destruction. Aussi n'y a-t-il pas un point de détail qui ne prête aujour- 
d'hui à des controverses interminables. Les discussions s'appuieni sur des documents si 
rares, si secs, si énigmatiques, sur des indices si vaijues et si menus que les efïons les 
plus patients et les plus saj;aces de la critique commencent à peine à dissiper l'irritante 
incertitude dans laquelle nous sommes plongés, quand il s'agit de décider sur des ques- 
tions de provenance, d'attribution, d'influence, de date. « Presque tout reste à éclaircir, 
écrîi-on dans un ouvrage en cours de publication, dans l'histoire de ta peinture française 
au Moyen âge. Nous entrons ici dans une lerre inconnue, où c'est à peine si l'on découvre 
1,'à et là quelques traces d'exploration '. " Kl l'on n'est pas beaucoup plus avancé quand il 
s'agit du xvi' siècle. « Nous sommes toujours réduits, disait Bouchot en tète de son 
ouvrage sur les Clouet, à supposer et à induire. » 

La plus grande réserve s'imposait donc aux organisateurs de l'Exposition des Portraits. 
Tout en s'absienant de prendre parti, autant que possible, dans des questions ardemment 
débattues, ils ont pensé cependant ne pas pouvoir juxtaposer au hasard et sans ordre les 
leuvres admirables qu'ils avaient rassemblées. Tout en s'effori,'ant, dans la rédaction du 
catalogue, de distinguer partout l'hypothèse du fait acquis, ils se sont eflbrcés de proposer 
un classement méihodlque des portraits exposés. Si l'ordre adopté permet, comme ils 
l'espèrent, de discuter et de véiilier ccriaincs comparaisons, de faire revivre la gloire de 
quelques artistes, de faire saisir plus nettement l'évolution de certains caractères, ils 
auront fourni la contribution qu'ils désiraient apporter à l'histoire de l'art français. 

Nul genre mieux que le portrait ne se prétait à démontrer la continuité d'un goili 
national à travers les Huciuations des théories et des modes esthétiques et malgré les 
incessants échanges faits avec l'étranger. Au xvi' siècle, alors que l'Italianisme à son 
apogée a rendu méconnaissables sous leurs déguisements l'architecture, rornement et le 
décor, hâté brusquement la lin de l'art religieux, nous voyons nos portraitistes continuer, 
en les élargissant graduellement, les traditions des enlumineurs du Moyen Sge ei léguer 
à leurs successeurs ces qualités qui, plus tard, dans les bustes de Coysevox, de Cousiou, 
de Pigalle et de Houdon, comme dans les portraits d'Ingres et de David, sauveront 

j. Arthur Hiisuloif: Les Mmidimx's. Ici Vilrjux, la J'cinliin; Jaiis VHisloirc de VArl. publiée sous 
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14S L'ART 

riioiinuiirJ.'raïf iVaiuMls aiL\ p;i\.s L'p.).]ut.'sdcrAca Jcmismc. Ce qut; l'on pourra donc cher- 
cher rue Vivicnnt;, ce n'est pas seiilijmeni invocation, — saisissante par la sincériti; visible 
de ces port rails, — de c^s pi.-rson nazies de la cour des Valois et di.'s premiers Bourbons que 
nous ont rendus lamiliers l'Iiistoire, les mJmuires ou même le roman, c"esi aussi une 
utile Ici^oii d'an. 

Plus de I fio poriraits tirés des plu3 prét-icux manusk:rîts ou imprimés à enluminures 
en foruicni la préfai-'e, ou mieux, la première partie. 1-a plupart provicnncntdc la Biblio- 
thèque nationale, «pii possède les plus beaux [oyaux des vénérables " librairies « royales 
et prin^^ières. Les bililinihè.iuesde l'.Vrsenal, Saiute-Gciieviève,deToulou.'^e,dc Besançon, 
de la Haye, des culieciions paviieulières comme celles du baron H. de Bethmann, du 
comte Paul Durrieu. du l-aron Viua, ont éié mises aussi à contribution. 

Dans Ce même Cjhincl Jii Roi. v]u\ renlerme aujourd'hui cette mai;nitiqua collection 
et qui avait éié déjà uiili-é, avec le bonbeur que l'on siit, a» moment de l'Exposition 
des Primiiifs riiuu.ais cl de !l-Apusiiioii des Miniatures du xviii' siècle, on a réuni autour 
des vitrines un ebiirmant ensemble de portraits peints, principalement de portraits 
français du xm" sièv.le. H oni éié, pour la plupart, oblii^eammeni prèles par des collec- 
tionneurs, comme M"'-la marquise .Arconati-Vi'^couii, MM, Bonnat, Doisiau, A. France, 
M"'" la mal\|ui^e de G-imiy et la marqui^e Jean de Ganay, MM. Waller Gay, Heugel, 
Kieînberger, Manin l.e \h>y, G. Pannier, le baron Rdm.jnd de Rothschild, le baron de 
Schiekler, S.liloss, S -Itiimann, NP"^ Thomson. M. Wildensiein. Très peu de ces œuvres 
délicates av.iijiu pu 1i.;iner .'i ri-;\,io5itiiMi des Primiiifs français, où le xvi' siècle avait été 
naturellement un peu sacrilié. C'est dc)nj à raison que l'on a ménagé, comme on l'a dit, 
entre les miniatures et les ci-.iy,jn-. celte transition savoureuse. 

La grande siille voiviuL-, que décorent da.lmirabks tapisseries du xvi' siècle, contient 
environ Mu dessiiis aux crayons de couleurs, qui nous arrêteront particulièrement dans 
cette élude. L'ineo;ni\nMb'.e série du ('.Libinet des Estampes, qui eti a fourni la principale 
partie, bulfiiait à duniiur une idée irè^ complète de l'histoire de ce genre si fort en honneur 
de tSooii iroo environ, à rip.).|ue des (Zlouet ei de let;rs successeurs, les Jean de Court, 
les Quesnel et les Dumonsiier. On se réjouit cependant d'avoir pu y joindre les fameux 
recueils des Arts-ei-MLtiers et de la Bibliothèque d'Arras, ceux du département des 
Manuscrits, qui ()ni probablement appartenu à Gaignières, celui qui a passé des mains 
de Courajod dans celles de M. An.iiole Kranee. cnlSn quelques portraits d'un intérêt 
inégal, prêtés par des amateurs, et que nous aurons l'occasion de signaler. 

L'H.\ position e-.! av:int tout destinée a faire eunuaitie les j'urtraits français. On a pensé 
qu'on ne cesserait pa^ d'y contiibuer en phii,aul it coté d'eux, comme termes de compa- 
raison, quelques ii.uvies clioi-ies des peintres étrangers. On admirera notaninient les 
puissantes études à la détrempe de Cranach prêtées par le Musée de Reitns et par 
M. Flameng, les be,iu\ dessins à la plume, au charbon, et à la pointe d'argent, de Durer 
et de Holbeiu, prêtés par MM. Léon Bonnat et le baron Kdmond de Rothschild. 

Il n'est que juste de r.ipjK'lcr que l' exposition a été organisée par M. Henry Marcel, 
adminiMiateui j;én:i-al.iela bibliothèque Nationale. avec la collaboration de MM. T. Mor- 
ireuil, seciélaire général de la lîiblioUièque, P. Marchai, conservateur des Imprimés, 
G. Couderc, cnservaietir-adjoint des Manuscrits. M, F. Courboin, conservateur du 
Département des Fstar.ipes et eoininlssaire général de l'Kxposition, a classé et disposé 
les dessins avec le c-neours de ses collaborateurs du Cabinet des Estampes, et 
notamment de M. P. -A. Letnoisne, secrétaire du Comité d'administration, II me sera 
permis aussi, avant de pasjer rapidement en revue les principales œuvres exposées, de 
rappeler avec reconnaissance laide empressée que les organisateurs ont rencontrée 
auprès de MM. Henry Maitin, administrateur de la Bibliothèque de l'Arsenal, Gustave 
Dreyfus, Jules Guillrey, directeur de la Manufacture des Gobelins, de MM. Carie 
Dreyfus et Jean Guillrey, attachés au Musée du Louvre. 
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LES PORTRAITS FRANÇAIS DU XllI* AU XVIP SlhXLE 



LES MINIATURES 

C'est dans les enluminures des manuscrits qu'il faui ciudier les débuts de la peinmre 
franv'aise. Alors que les grandes décorations murales n'ont pas résisté à la rigueur du 



PHILIPPE VI AU PROCliS DE ROBERT D ARTOIS, 
Miniature do TÉcole franfaisc (vers iliïi). 

climat et au vandalisme des badîgeonncUrs, les bibliothèques nous ont respectueusement 
conservé des milliers de scènes, décors ou portraits tracés sur le vélin par des artistes 
patients et consciencieux. Grâce à l'honnêteté des procédés, au choix judicieux des cou- 
leurs végétales délayées à l'oeuf ou détrempées dans de l'eau gommée, aux soins employés 
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dans l'application des ors, les niiniaiLires re^iplcndissent encore aujourd'hui de tout leur 
éclat primitif. Nous avons là, aux dimensions près, réquivaleni des plus riches galeries 

de tableaux, 

" Il n'a manque aus miniaturistes que de faire grand, dit M. H. Martin dans un de 
ses beaux travaux, pour élrc appréciés à leur valeur. On a pu leur reprocher de composer 
des œuvres qu'il faut voir à la loupe : mais ils n'avaient point à en régler les dimensions. 
La place qu'on leur réservait était un coin de reuîllet hlanc de quelques centimcires car- 
rés. On reste confondu quand on voit le parti qu'ils en ont su tirer, u On se souvient 
peut-èirc de l'e-xpériencc que tenta Henri Bouchot pour illustrer ceiic idée. Dans une de 
ses conférences, il fit apparaître au tableau des projections considérablement agrandies 
de quelques miniatures empruntées aux Grcitdes Heures du duc de lïcrrv. Ce fut un 
saisissement pour tous de constater commciii ce simple changement d'échelle suffisait à 
égaler aux plus grands peintres de son temps un enlumineur dont quelques érudiis con- 
naissaient seuls le nom. 

Depuis le règne de Saint-Louis, Paris, qui n'avait eu jusqu'alors qu'un rùlc des plus 
effscés dans l'histoire de la miniature, était devenu le principal centre de cet art. Les 
ateliers qui remplissaient la rue Boutebrie suffisaient à peine à satisfaire le goût toujours 
croissant que les étudiants témoignaient pour les livres " aux lettres d'or ", et surtout à 
remplir les luxueuses bibliothèques que se constituaient dès lors les rois. Dante lui-même 
chante cet art et sa ville d'élection : 



Cette école de Paris est à son apogée au début du xiv siècle, alors que le célèbre Jean 
Pucelle dirige l'illustration du Bréviaire de Belkville. C'est vers la même époque qu'ap- 
paraissent sur les manuscrits quelques effigies de personnages contemporains, dignes 
d'êtres considérées déjà comme de véritables portraits, et M. C. Couderc qui a organisé 
cette partie de l'Exposition a été bien inspiré en se refusant à remonter beaucoup plus 
haut dans le choix des œuvres qu'il nous présente. 

Il faut bien reconnaître, en eflet, qu'à ce point de vue spécial la miniauire est très 
nciiemeni en retard. Que l'on songe à certaines statues tombales contemporaines, comme 
cette effigie de Philippe III le Hardi, d'un individualisme déià si sûrement marqué, 
sculptée avant iSoj pour Saint-Denis par Pierre de Chelles et Jean d'Arras, Que l'on 
revoie aussi par la pensée les puissants portraits de Philippe Vl au Louvre et à Saint- 
Denis, sculptés par André Beauneveu, quelque peu postérieurs il est vrai, on ne pourra 
s'empccher de trouver bien timide le réalisme du portrait de ce même Philippe VI, 
reproduit dans la page précédente. 

Il orne le premier feuillet des Actes du procès de Robert d'Artois. Le roi, assis sur 
son trône et drapé dans son manteau rteurdelysé, préside, assisté de ses pairs laïques et 
ecclésiastiques, une séance de la cour qui condamna Robert au bannissement. Le volume 
a dû être terminé peu de temps après le procès, c'est-à-dire peu après i332. L'auteur des 
miniatures ne nous est pas connu, mais le type de ses personnages, réunis en groupes 
pittoresques, les gestes expressifs qui accompagnent et soulignent leurs discussions 
sont autant d'indices qui permettent de le rattacher à la grande école parisienne de la fin 
du xiii= et du début du siV^ siècle. Le peintre a eu certainement l'intention de faire des 
portraits, car une note rectihcative, inscrite par lui au-dessus des personnages placés 
à droite et à gauche du roi, prévient une erreur que nous pourrions commettre : « // ne 
sont pas pains, si comme il doivent seoir, mais l'ordre est au/oullet (feuillet) précédent. » 
Il a beaucoup plus compté, semble-i-il cependant, pour les faire reconnaître, sur les 
blasons figurés auprès de chacun des pairs que sur leurs particularités physionomiques : 
du roi au dernier des assistants, c'est un seul et même type qui se trouve exactement 
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répété, dans ces figures d'un modelé très tin ei très léger, cernées par un trait qui 



CHARLES V VERS l'ijl. 

Fromispicc de la traJuciion du l'olycraUque de J, de Salisbury. 

rappelle encore les habitudes de la peinture sur verre, mais qui esi devenu d'une admi- 
rable liberté et d'une parfaite élégance. 

Avec les portraits de Charles V, nous abordons une des périodes les plus importantes 
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de,rhisioirc de la miniauire. Ce roi ne fut p.is st'iilcmcnt le " vray archiiccteur, deviseur 
certain ei prudent ordeneur, lorsque les belles fondacions fisi faire en maintes places, 
notables édifices beaulx et nobles tant d't'plises comme de chasteaulx, n que nous dépeint 
Christine de Pisan ; il fut aussi un des bibliophiles les plus t^clairiîs qu'il y ail jamais eus 
et nous possédons de iioinbreux manuscrits richement ornés à son intention. En tète du 
/•o/^rraf/^wc de Jean de SaMsbury, traduit en 13/2 par le franciscain Denis Foullechat, 
le roi est représenté dans une pose qui dut lui éire familière, confortablement installé 
dans une chaire h dais gothique, lournani d"un doif^i expert les feuillets d'un volume, 
tandis que de nombreux ou vrai^cs, placés à portée de sa main,charfîentun pupitre tournant 
ingénieusement construit. Une belle tenture d'azur, finement quadrillée d'or et ponctuée 
de 11 mine », garnît le fond de cette " librairie " (fig, de la page [5ij. 

Malgré la date un peu tardive de ce tableau intime, les traits de Charles V sont ici 
ceux de sa jeunesse- Ils rappellent beaucoup plus ceux de la figure tombale de Saini- 
Denis, exécutée pur Beauueveu eu i364, que ceux de la statue des Cêlestins, aujourd'hui 
au Musée du Louvre, ceux du Parement de Narbonne et ceux des manuscrits de i?74 à 
i38o, où nous voyons s'amaigrir le visage du roi et s'ai.ceniucr le profil caractéristique 
de son long nez. Lorsqu'on suit au jour le jour, pour ainsi dire, sur ces petits portraits 
les progrès faits par la maladie de Charles V, lorsqu'on leur compare les deux statues 
auxquelles nous venons de faire allusion et que nous savuns construites à l'aide de véri- 
tables mensurations prises sur le vivant, lorsqu'on en rapproche la description écrite si 
minutieuse que Christine de Pisan nous a laissée de la personne du roi, on peut se rendre 
compte de l'importance attachée désormais dans toutes les branches de l'art a l'expres- 
sion du caractère individuel ei à la ressemblance physionomiquc. 

Le duc Jean de Berry fut un collectionneur et un atnaieur d'art plus passionné encore 
que son frère, Charles V. Dans ses châteaux de Bicétre, de Mehun-sur-Yèvre,de Bourges, 
de Poitiers, d'Husson, de Ncsle, des miniaturistes installés en permanence étaient 
occupés à orner ses manuscrits. 

Un des plus célèbres parmi ces artistes, est Jacquemart de Hesdin. Il était déj.i au 
service du duc de Berry en 1384; on le trouve à Poitiers en 139S, à Bourges en 1400; il 
vit encore en 1413. Sous sa direction, et en partie de sa main, ont été exécutés les manus- 
crits célèbres, désignés dans les inventaires sous les noms de : « Les très Belles Heures 
très richement eiilinniiiécs » (aujourd'hui à Chantilly) et « Les Grandes Heures » [aujour- 
d'hui à la Bibliothèque Nationale). Un feuillet de ce dernier ouvrage est reproduit dans 
ta figure ci-contre. On y voit le duc Jean, suivi de ses familiers et accueilli devant la 
porte d'une petite chapelle, à la riche ornementation rayonnante, par saint Pierre qui lui 
saisit le bras avec un geste plein d'autorité. Son visage est rendu dans sa laideur familière, 
malgré la majesté du grand manteau rouge double de fourrure. Au-dessous, à l'intérieur 
de ja grande initiale D, le duc est encore figuré ù genoux, enveloppé dans un manteau rose 
doublé d'hermine, in voq nantie ciel qu'il prie avec ferveur. On ne manquera pas d'admirer, 
à câté de ces deux portraits d'une vérité si intense, malgré leur discrétion, les encadre- 
ments savoureux où l'ours et le cygne " navré » deJeande Berry se mêlent àdes rinceaux 
de feuillages, à des papillons, des chardonnerets traités avec un sens exquis de la nature. 
Avec les frais paysages qui font leur apparition dans certaines pages des manuscrits du 
même artiste, nous avons là tous les éléments d'une active renaissance des arts sur un 
terrain où les influences françaises et flamandes se mêlent dans des proportions encore 
discutées. ' . 

C'est le nom de notre grand peintre Jean Foucquei qu'évoque la miniature reproduite 
à la page 14!», Jille orne, comme l'a montré M. le comte P. Durrieu, un exemplaire 
des Statuts de l'Ordre de Saint-Michel, écrit et décoré en 1469 pour le roi Louis XI, 
grand-maître et fondateur de l'Ordre. Le roi lui-même est représenté au centre de la 
scène dans un des portraits les plus certains que nous ayons de lui. Parmi les person- 
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JkAM, DUC DE BERRV, VERS I4OO. 

iniature Btiribu<:e à Jacquemart de llcsdin, dans les Grandes Heures du duc de Berry. 

Tome LXVd. ao 
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ANNE DF. BHETAGNË, Rt^lNE UK FKANCE. 
Miniature de Jean BimrJichon, dans ks Heures d'Amie de Bretagtte. 
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nages voisins, qui ont été aussi ideniifiés, citons le hiîraui Montjoie, le conniîtable 
de Saini-Pol, Jean Robenet, Charles de France, frère de Louis XI* erc. 

Ne quitions pas l'école de la Loire sans mention- 
ner un autre Tourangeau, élève de Foucquet, Jean 
Bourdichon. Les recherches de M. E. Mâle ont per- 
mis récemmeni de lui attribuer avec de fortes raisons 
les Heures de Ferdinand, roi de Naples, celles de 
Charles VIII et divers autres manuscrits. Mais on 
le connaît surioui par ses Heures d'Anne de Bre- 
tagne Le portrait de la reine agenouillée en avant 
des saintes, ses patronnes, caractérise très bien sa 
manière (p. 154}, L'on y constate ceiie facilité, ce 
calme et cette douceur propres à l'école de la Loire 
aux conhns du xv" et du xvi' siècle, et que Courajod 
Gl,iLL.».î,;ooiKi-„:,,»iT,o»«ivKT »PP»'"'' -^'àéMI'à' l'art franco-flanriand, mais 

,,. . j , ,- /- Il aussi un certain manque de sensibilité, une recherche 

Miniaiurc de la Ouerre Ualliqiic, ^ ' 

des formes uniformément arrondies, une conception 

un peu banale du joli, que nous n'avons pas l'habitude de rencontrer dans notre art 
français. 

Lorsque Bourdichon mourut, en 1 522, c'est un peintre d'origine flamande, Jean Clouet, 
qui lui succéda dans la faveur de François I". Nous quîuons avec lui l'époque de la 
miniature pour aborder celle des peintures et des crayons. Une transition insensible relie 
d'ailleurs ces deux périodes. Nous verrons, à propos des peintres du xvi» siècle, quelle 
était 5 ce moment la dîversiié des occupaiionsd'un artiste. Il est vraisemblable, commel'a 
montré M. H, Martin, que nos miniaturistes du Moyen âge peignaient à l'occasion sur 
les murs ou sur les panneaux. Beauneveu fui à la fois sculpteur ei enlumineur de manus- 
crits. Foucquet peignit les délicates miniatures et les puissants portraits que l'on sait. Au 
début du xvi* siècle, un manuscrit va nous permettre de saisir sur le vif la communauté 
d'inspiration des peintres et des miniaturistes. 

En i5ii(, François Dumoulin, ancien précepteur de François I", fil traduire par 
Albert Pighhe de Campen les Commentaires de la guerre gallique et en confia l'illustra- 
tion à Godefroy le Baiave. L'un des trois volumes de 
cet ouvrage, celui qui est à la Bibliothèque Nationale, 
contient quelques médaillons où figurent, sous des 
noms de capitaines romains, sept compagnons d'ar- 
mes de François I". Des indications ajoutées au 
xvi« siècle permettent d'ailleurs de les identifier. Ce 
sont: le grand maître de Boisy (Anus Gouflîer); 
l'amiral de Boisy, Guillaume Gouflier, seigneur de 
Bonnivet (fig. ci-dessus); Odet de Fois, sieur de 
Lautrec ; Anne de Montmorency, connétable de 
France (fig. ci-conire); le Maréchal de la Marck, sei- 
gneur de Fleuranges (p. 145,:, etc. 

M. Bouchot, qui a eu le mérite de rapprocher ces ^««^ ^^ «ontmorkncy. 

médaillons de certains crayons de Chantilly attribués Miniature de'j. Guerre GaUiq«c. 

à Jean Clouet, a montré qu'ils en étaient inspirés, 

qu'ils en étaient la réduction fidèle. S'appuyant sur certaines différences d'exécution 
entre les médaillons et les autres miniatures du manuscrit, il en concluait que celles-ci 
seulement étaient de Godefroy, et que les sept portraits étaient de la main de Clouet 
lui-même. 

On trouve aujourd'hui avec raison cette déduction un peu hardie. Le 
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rapprochement subsiste cependant, comme on peui le voir en comparant les figures des 
pages 1 55 et 1 56. Il suffit à montrer à quel point sont solidaire? la décoration des manus- 
crits et la peinture proprement dite dans les premiers siècles de l'Art Tran^ais et com- 
bien il était difficile de les séparer dans une exposition consacrée aus origines du portrait. 

LES CRAYONS 

En 1 823, le Cabinet des Estampes achetait pour la somme de 5oo francs un recueil de 
cinquante-sept crayons attribués à Clouet. Cette somme, qui serait loin de suffire aujour- 



GUiLLAUME GOL'l'FCEK, SIEUR DE BONMVET 
D'après lu crayon du Musi-i; Coiulo, aitribac à Jean Clouet. 

d'hui à payer le plus médiocre feaillet ide cet album, nous montrera mieux que toutes 
les citations dans quel discrédit était tombé alors ce genre de portraits. 

Rien ne nous étonne plus, il est vrai, de l'inintelligence esiliéiique des Français de la 
Restauration. Mais comment s'expliquer que plus tard, alors que la courancuse ïniiiaiive 
de Niel avait remis quelque peu en faveur les crayons du xvi= siècle, le comte Léon de 
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Labordç, l'admirable hisiorien de noire ancien ari Français et l'un des ouvriers les plus 



CATHERINE DE CLERMONT, DUCHESSE DS RETZ. 
Crayon du Ciibiaot des Kstampcs, attribué à François Clouet. 

Utiles de sa réhabilitation, ail pu protester contre cet acte de justice? Il faut, d'après lui, 
rejeter les crayons « dans le domaine d;s copistes de profession », et il dil ailleurs : 
a Si on s'était contenté J'en apprécier le charme fugitif, le mérite comme copies aussi 
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exactes que le fcimetlcnt les JaiHes ressources de trois crayous, si même on s'était 
principalement attaché à Jaire ressortir l'utilité et l'importance de ce musée iconogra- 



FBANÇOIS I)K COLIGNV, SIKUR D AND^LOT. 

Crayon du Cabinci des ICsiampcs, aiiribiiii à Kranvois Cloiiet 

phique, j'aurais souscrit à cet engouement; mais on a voulu en/aire un art à part et 
juger, d'après ces faibles reproductions, la valeur et la puissance de notre école de pein- 
ture du XVI' siècle. Ici, je proteste hautement. » 

C'est à regret qu'il accorde le caractî;re d'originaux aux dessins de ta tîn du itvr siècle. 
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ÉLISABBTH d'aUTRICHE, RUINE DE t'RANCK. 
n du Cabinet des Estampes, allribué à François Clouet. 
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« A partir de i5(io-jo, dit-il, je crois entrevoir des crayons dessinés d'après nature... 
mais je n'entends pas qu'on applique à cesœuvres lâchées, blafardes et fardées, les éloges 
que j'ai donnés à l'art française « 

Devant les portraits qui sont aujourd'hui olfcris à notre admiration et où nous 
voyons la nature rendue avec un art à la fois si sûr et si discret, si sincère et si 
d^'licat, ce jugement resterait incompnîhcnsible, si l'on oubliait à quels usages très divers 
furent destinées les œuvres dont il est question et quels sens très ditîérents il faut leur 
accorder. 

Dès le xiv= siècle, le portrait, loin de se confiner dans les manuscrits où nous l'avons 
déjà rencontré, avait pris un rôle social de plus en plus important. Les palais, les abbayes 
avoient leurs salles de portraits. Les princes les accumulaient, les (.'changeaient. On en 
trouvait sur jes cheminées, dans des médaillons décoratifs, en émis, sur des miroirs, sur 
des bracelets, pendus au col, encadrés même et appendus au mur comme de nos jours. 
On sait que rechange des portraits des deux fiancés faisait partie des préliminaires 
presque obligatoires des mariages royaux. Quelquefois même, le prince ordonnait à son 
propre peintre d'accompagner les plénipotentiaires chargés de débattre les conditions du 
contrat et attendait de lui l'image fidèle de la future reine. Van Eyck fut, en 1428, chargé 
d'une semblable mission matrimoniale et on se rappelle combien fut dé^u le roi d'Angle- 
terre, Henri VHI, en i539, quand il compara sa nouvelle femme, Anne de Clèves, 
« cette grande cavale flamande ». au magistral portrait que Holbein avait peint à son 
intention. H va sans dire que le portrait jouait son rôle dans des circonstances moins 
solennelles, et l'on raconte que les seigneurs français qui chevauchèrent en Italie, 
à la suite de Charles VIII et de François I", en lapportérent de copieux recueils où 
figuraient, comme souvenir et témoignage de leurs conquêtes, les portraits des belles 
dames italiennes. 

Ajoutons un dernier trait plus touchant, rapporté par M, E. Moreau-Nélaton. 
Lorsque Catherine de Médicis se décide à se séparer de ses jeunes enfants et à leur 
éviter le séjour de la cour, peu favorable à leur mauvaise santé, elle attachée leur maison 
un peintre, Germain le Mannier. Pendant plusieurs années, elle se fait continuellement 
renseigner sur leurs maladies et accidents par leur gouverneur Jean de Humières ; mais 
comme les bulletins de santé ne sont pas suffisamment expressifs, elle réclame sans cesse 
de nouveaux portraits des enfants peints « d'après le vif » et » suns rien oblier de leurs 
visaiges ». Elle les commente, critique leur ressemblance, constate leur bonne ou leur 
mauvaise mine, recommande de varier la pose et de les teprésenier " d'un autre cousté 
que le painctre n'a accoustumé ». Et quand elle a hùie de recevoir ces documents 
consultés avec tant d'amour, comme les procédés compliqués et minutieux des peintres 
exigent des délais trop longs pour son impatience, elle ajoute : • 1/ sujft que ce soit au 
créon pour avoir plus tost faict. . « 

Dans ce dernier mot, ainsi peut-être que dans la célébrité obtenue par les 89 crayons 
dessinés par Holbein pour Henri VII! et qui passèrent en France après la mort du 
peintre, nous trouvons une explication toute naturelle de la faveur des crayons au 
xvi» siècle. C'est avant tout un genre très expédiiif et celte qualité était essentielle pour 
des modèles dont la patience était la moindre venu. Un jeune » apprentif », au bas d'un 
dessin que le Cabinet des Estampes n'a pu exposer, faute de place, écrit orgueilleuse- 
ment: 11 Parfaict en sis heures. » II est vrai que cette rapidité était la seule qualité 
professionnelle dont il eût déjà le droit de s'enorgueillir. 

On est donc en droit de supposer, avec H. Bouchot, dont il faudrait citer le nom 
à chaque ligne, quand il s'agit des crayons du xvi* siècle, que même lorsque l'œuvre 
définitive est un portrait peint, ce portrait dans la plupart des cas n'est établi qu'après 

I. L. de Latomc, la Ito-.aissance des Aris à la cour de Fiance, tomi; 1, iH5o, pp. 114-127. 
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coup dans l'atelier, d'après un croquis au crayon fait d'après nature. L'Exposîiion four- 



ÉLISABETH u'aUTRICHE, REINE DE FRANCK. 

Peinture du Musée Condé, attribuée à François Clotiet. 
nirait d'innombrables arguments à l'appui de cette thèse, diamétralement opposée a 
affirmations de Léon de Laborde citées plus haut. 

Tome LXVII. ai 
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On peui hésiier, en eiTot, dans certains cas à savoir qui doit conserver U priorité, de 

tel crayon on de telle peinture qui en est evtrêmement voisine. Les crayons de Catherine 
de Médicis. de Charles IX, de la reine Margot au cabinet des Estampes, celui de Michel 
de l'Hôpital, prêté par M. Waitcr Gay, sont inséparables de certains portraits peints de 
la collection d'Albcnas, du Louvre ou de Chantilly, mais leur caractère d'original est 
discutable. Lorsque l'on rapproche, au contraire, le crayon d'Elisabeth d'Autriche, 
femme de Charles IX du portrait peint de Chantilly; comme on peut le faire ici-même 
(pages liq et iiii), ou encore du délicieux portrait du Louvre, comme cela a été fait aux 
Primitifs français, lorsque l'on met le crayon de la duchesse de Rcik (page 157) en regard 
du portrait peint de la collection Czarioricky, on lit aussi clairement que dans un texte, 
dans le mouvement du crayon, dans la sûreté et la trnîcheur du irait qui établit la cons- 
truction, dans les repentirs du dessin, comme au contraire dans une certaine monotonie, 
et application du travail du pinceau, que c'est le dessin qui a précédé la peinture. 

Si l'on en doutait encore, il sutliraii de remarquer les indications manuscrites qui 
accompagnent certaines de ces études. L'auteur du portrait de la belle Chateauneuf 
(page J47i, qui n'a si)us la main que la pierre noire, la sanguine et le carmin, note en 
vue de l'exécution du portrait peint que les plumes de la toque seront vertes, bleues 
et blanches. Plus tard, Pierre Dumunstier inscrira de même sur ses dessins : Lex 
chcvciiv dialaiiis oxcitr, — la lèvre fort rouge, — les dieveiis piii.t bruns. 

Il est donc bien certain que si nous voulons « juger de la valeur et de la puissance de 
notre école de peinture du xvi= siècle », c'est précisément aux crayons que nous devons 
d'abord nous adresser. 

Il ne s'ensuit pas, cela va sans dire, que tout crayon du we siècle soit un original. 
Bien au contraire, lorsque le croquis a été établi sur le vif, il est ensuite souvent soigneu- 
sement parachevé à l'atelier pour les détails du costume ou de la chevelure, comme l'a 
supposé avec raison M. Fr. Courboin, et, de ce cliché soigneusement conservé et montré 
aux clients, on tire par la copie, et même par le calque, autant d'épreuves qu'il est néces- 
saire. Nous avons ainsi sous les yeux de nombreux exemplaires de crayons presque iden- 
tiques, dans lesquels l'auteur s'est seulement donné la peine parfois de rajeunir la 
coiffure, de rétrécir ou d'évaser les fraises et les collets pour les mettre à la mode du jour. 
C'est à ces répétitions seulement que s'appliquerait le jugement sévère de Léon de 
Laborde, et il faut reconnaître que des recueils fameux de " célébrités contemporaines », 
si précieux d'ailleurs au point de vue iconographique, comme les albums des Ans et 
Métiers et d'Arras, comme celui qui n'a pu être prêté par la bibliothèque Méjanes à 
Aix, apporteraient une déception ù celui qui leur demanderait avant tout des impres- 
sions d'art. 

Ce sont les crayons originaux, ou les copies très voisines que noiis supposons exécu- 
tées sous les yeux même du peintre, sinon par lui, que nous allons passer rapidement en 
revue, en leur demandant quelques renseignements sur ce que furent nos portraitistes 
de Franvois 1=' à Louis XIll, sur leur art de deviner leurs contemporains et d'en fixer 
l'ertigie, sur l'évolution rapide, mais continue, qui, de l'époque de Jean Clouet a celle 
de Daniel Dumonsiier, entraine l'art du crayon jusqu'auic limites où il devait néces- 
sairement disparaître, 

{A suivre.] Ji;an Laran. 
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JKAN-BAPTISTE PATER 

(j(ii,5-J7?6) 

i£*N-BAPriSTK Patkr est ne à Valcncîennes. 11 fut bapiisé à l'oglisc 
Saint-.lacques de celle ville, le 39 novembre itiip, ce qui, selon 
louic vraisemblance, reporte la date de sa naissance à l'un des deux 
DU trois jours précédcnis. Sun père était Antoine l'ater, m^urc 
scujpieur sur bois, et su mère Klisubeih Defoniainc, Antoine, avant 
même d'avoir rei,-u sa inaJirisc, avait épousé, le j8 juillet iti;i2, 
Klisabeih, originaire du village de Bruai, et de quatre uns plus 
àfîée que lui. Ces Paier étaient une l'amille d'ariisies ; on connaît à 
Antoine un frère, -lucques, qui s'adonna ;i la peinture, mais 
mourut jeune, en 1703. 

Antoine eut de son mariage avec Elisabeth cinq enfants : d'yborj une tille, Marie- 
Marguerite, puis quatre fils, Jean-Bapiisie l'aine, Jean-Frani,ois-Joseph, Jean-François 
et Michel-Joseph, tous baptisés à ]'é{;lise Saini-Jacques. Jean-Frani,-ois lut cunime son 
père sculpteur à Valenciennes : le dernier, dom Michel mourut prieur du couvent des 
Chartreux à Montreuil-sur-Mcr. 

Sans être dans la misère, le jeune ménage se trouva ainsi plus riche d'enlanis que 
d'argent. La guerre désolait alors le pii)'s; en temps de guerre les artistes travaillent peu, 
et les commandes n'abondaient pas chez .\nioine. L'éducation de Jean-Baptiste lui donc 
vraisemblablement assez négligée; d'ailleurs, à cette époque, les artistes ou artisans, car 
l'un ne se distinguait pas très nettement de l'autre, commençaient de bonne heure leur 
apprentissage; aussi le jeune Pater, montrant dès son enfance d'heureuses dispositions 
pour le dessin, son pcre le mil chez un peintre de Valenciennes, Jean-Baplisie Guildcr, 

t. Voir PArt, 2l\' année, -"• série, tome VI, page 40. 



Digitized by 



Google 



i64 L'ART 

Puis il eut de plus hautes ambitions pour ce fils qui paraissait devoir lui faire honneur. 
Selon Gersaini', il l'envoya très Jeune à Paris. 

En quittant le Luxembourg. Watteau s'était rappelé au souvenir de ses compatriotes 
par un voyage à Valenciennes. Sa famille connaissait sans doute les Pater. Toujours 
est-il qu'Antoine songea à lui confier son fils. « 11 crut, dit Gersaint, que Watteau aurait 
pour un compatriote des facilités qui pourraient aider son fils à se perfectionner. " Ce 
voyage de Paris dut se faire quelques années après la visite de Watteau à Valenciennes, 
probablement lorsque la victoire de Denaîn eut éloigné du pays les armées ennemies. 
M. Foucan^ pense que le père et même la mère accompagnèrent le jeune homme. Ce 
serait pendant leur séjour à Paris que Watteau aurait fait les portraits du sculpteur 
et de sa femme. Le Musée de Valenciennes possède encore le portrait d'Antoine; celui 
d'Klisabeth est malheureusement perdu. 

Jean-Baptiste entra donc chez Watteau ; « mais le jeune Paier trouva un maître d'une 
humeur trop liilficile pour pouvoir se prêter à lu faiblesse et à l'avancement d'un élève ■. 
Aussi, après un court séjour chez ce compatriote, il s'en revint à Valenciennes. Si le 
maître était d'humeur difRci le, l'élève n'avait pas, à ce qu'il semble, la douceur de l'agneau. 
Les Pater étaient d'un caractère batailleur, comme le montrent leurs démêlés avec la 
corporation de Saint Luc. 

On sait que les peintres étaient alors organisés en corps de métier. Ils formaient une 
corporation appelée l'Académie de Saint Luc, dont les membres, maîtres peintres, avaient 
seuls le droit de vendre leurs (leuvres. L'aspirant, d'abord apprenti, puis compagnon, 
n'obtenait la maîtrise qu'après avoir fait un tableau ou chef-d'ueuvre, accepté par les 
gardes et jurés de l'Académie. A son retour de Paris, Jean-Bapiiste, trop jeune sans doute 
pour viser à la maîtrise, ne voulut pas redescendre au rang de simple apprenti ou de 
compafinon ; d'autre part, il n'appartenait à aucune académie de Paris ; il n'avait donc 
pas le droit d'exercer le métier de peintre. Il s'obstina cependant à le faire, dit M. Fou- 
cari, et la corporation de Valenciennes le poursuivit pour violation de l'article 3i de ses 
statuts. Antoine prit part à cette lutte judiciaire, dont les péripéties se déroulèrent devant 
les magistrats de Valenciennes, le conseil provincial de Hainaut et le parlement de 
Flandre! Finalement Jean-Bapiisie perdit son procès, cela était inévitable : Défense lui 
fut faite « de travailler de la peinture dans la ville, et la banlieue d'icelle, sous quelque 
prétexte que ce puisse être' j>. 

Ne pouvant travailler à Valenciennes, le jeune homme reprit le chemin de Paris, Il 
avait alors vingt-trois ans. 

On sait peu de choses sur sa vie pendant les dix premières années qui suivirent son 
retour à Paris. 11 paraît s'être reconcilié avec Watteau. Selon Gersaint, celui-ci se reprocha 
de n'avoir pas rendu assez de justice aux dispositions naturelles qu'il avait reconnues 
dans Pater; o il me pria, ajoute Gersaint, de le faire venir à Nogent, pour réparer en 
quelque sorte le tort qu'il lui avait fait en le négligeant, et pour que Pater pût du moins 
profiter des instructions qu'il était encore en état de lui donner. Watteau le fit travailler 
avec lui, mais Pater ne put profiter que pendant un mois de celte occasion si favorable. 
Depuis, l'aicr a toujours eu pour Watteau une reconnaissance parfaite, n 

Puis on voit Pater, en 1 73?, présenter de ses ouvrages à l'.^cadémie de peinture, qui 
agrée celle représentation dans sa séance du 7 juillet. Les procès-verbaux de l'Académie 
mentionnent simplement le fait. Pour être membre de l'Académie, il devait ensuite faire 
un tableau, ordonné (pour la forme) par le directeur, et sur la vue de ce tableau, l'Aca- 
démie statuait par les voix sur l'admission de l'agréé. Pater ne présenta son tableau que 

I. Gersaint (catalogue de Quentin de la Lorangùrc). 

I. M. Paul Foucurt, membre de la Société des sciences cl ans de Valenciennes, n publié diverses études 
sur les Paier : Antoine Pater, Paris, 1887, În-M». — La Mort de Jean-Bapiiste Pater, Pari», i8yi, in-8*. 
'.•. Piiul Fipiicari (extrait des comptes de la corporation pour 1717-1718}. 
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trois ans après : la compagnie k reçut en qualité d'académicien dans sa séance du ven- 
dredi 3i décembre 1728'. Ce tableau de Pater est une Réjouissance de soldats ; est-ce la 
Fêle champêtre du Louvre ? Je ne sais si on est fixé sur ce point. 

Membre de l'Académie de peinture, Jean-Baptiste devient un personnage. Il avait 
déjà une certaine réputaiton. Ses compositions tirées du Roman comique de Scarron 



DESSIN DU MUSEE DU LOUVRE D'aPRES UNE SANGUINE DB J.-B. PaTEK 

étaient cenainement commencées, puisque l'estampe d'après la première porte la date de 

I. Vendredi, trenlc-et-uniÈme jour de décembre 1728. Réception de Paier. — « Le sieur Jean-bapliste 
Pater de Valcncienncs, peintre dans le talent parikuiier des Féies galantes, a Tali apporter le tableau qui 
lui avait été ordonné par M. te Directeur, représentant une rcjouiïSance de soldais, et tes voix ayant été 
prises.,., la compagnie l'a reçu en qualité d'académicien, et a modéré le présent pécuniaire h cent livres, 
il a prêté serment entre les mains de M. de Biiullongne. » (Procès-verbaux de l'Académie). 
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i72r). Celle nii-nic année 1729, Pater loua un apparieniciii dans un quartier à la mode, 
au iroiî-ièmc eiage d'une maison à porte cochère, " au milieu de la rue Quincampoix. 
auprès des Maillets d'or'. » Il avait, dans cette maison, deux pièces , l'une ayant vue sur 
la cour lui servait d'aieiier; la seconde, sur la rue, de chambre à coucher. 11 y fit quel- 
ques changements, pour lesquels un sieur Pierre Moniat, propriétaire ou principal loca- 
taire, réclama deux cents livres à sa succession. Puis il meubla ces deux pièces. M. Fou- 
cart a retrouvé l'inventaire de l'ameublement, cl l'examen de cet inventaire l'a conduit à 
ju^er le caractère du peintre tout autrement que ne l'ont fait les conicmporains. 

Au témoignafie de ceux-ci, Pater, hanié par la crainte de la misère, ne travaillait qu'en 
vue du gain. De tiersainl : « Il me témoigna plusieurs Tois que son unique appréhension 

était de devenir infirme et de n'avoir pas de quoi vivre aisément dans un âge avancé 

11 ne cherchait qu'un prompt débit sans s'embarrasser d'une exacte correcti<)n. » De 
Mariette : ■■ 11 n'était occupé qu'à gagner de l'argent et à l'entasser... Il se rcfusaii le 
nécessaire, et ne prenait plaisir qu a compter son or, ,1e n'ai rien vu de si misérable que 
lui. ■■ l>'An{;erville enfin dit qu'il était mû par l'iniérél plus que par la gîoire. 

M. Foucart ne partajje pas celle opinion. L'ameublement lui paraît très confortable et 
même luxueux, et, dans son esprit, n'est nullement celui d'un avare*. Rérutant d'autre 
part une assertion d'Alfred Michicis dont je dirai un mot plus loin, il conclut que Pater 
n'avait pas pour l'arj^ent l'avidiié qu'on lui prèle. Pour plusieurs raisons, je crois qu'il 
faut se ranger à l'avis des contemporains. D'abord ceux-ci connaissaient Paier beaucoup 
mieux que M. Foucari ; ensuite l'ameublement de l'aieiîer ne prouve absolument rien 
quant au caractère du peintre : Pater, recevant des gens de touies conditions, était obli);é 
d'avoir un atelier convenable et propre : puis, ledit ameublement me semble n'être com- 
posé que du strict nécessaire, ei je me figure que celui de Boucher, par exemple, devait éirc 
auirtniL-ni somptueux ; enlin, Jean-Baptiste n'habitait pas seul ses deux pièces, comme on 
va te voir, et son logement parait un peu exigu. On peut donc continuer à croire, avec 
Cîersaini el les autres, que la question d'argent a tenu une grande place dans les préoccu- 
pations de Pater ; cette question d'ailleurs nous intéresserait peu, si elle n'avait influé 
d'une muLiière fâcheuse sur le talent de l'artiste. 

Quoi qu'il en suit, les a'uvres de Pater portent souvent la marque d'une certaine néf;li- 
gence d'exécution, et il semble bien, en eHèt, qu'il ail cherché à produire vite et beaucoup. 
11 allait peu dans le monde ; sa réputation en a smiHèrt, et il s'est laissé éclipser par 
Lancrci, qu'il valait bien. Il assista rarement aux séances de l'Académie. 11 parait avoir 
fréquenté le théâtre, si l'on en juge par le porirail de la comédienne, M"< Dangeville, 
la jeune. 

Son ménage était fait par une demoiselle Caiherine-Perretie Casiel, femme Desiour'. 
Pour le ménai;e et la nourriture, il donnait à cette femme une somme deSoo livres par an '. 



-■. On ir.,Tivir;i plu.s loii, k ic-miiicni Je l'aigr li |-iiiveiii,iirc Ut s^.n aiiiciibiciiicnt. On poui ra v..ir 
■111^ Iclu .iii.cul'lcmciil M<:>1 ^«l- c-intii-il-k-, 

4. Ail Mijct .kCL-nc s..mii:e.le«<"i livres, M. K.iu.art o.iiniRl u>ic (-ulile erreur. Flic eM k |-iiv non 

piix esJiiOié. M. Foueart s'.ippuie sur lu procès-verbiil des scellùs cl l'iiiveiiiaire Jes biens de Piiier. Le 
|MiieLi-verl-al .les ^.telle^ a ctc il'iiiiie par -M, J.-J. Giiitlrcy, dans les Soiivetles Archives de l'Art français. 
\"r,ici et ,)UL m. Il, V i.oui.in.-. : 

... Le coitiinisiuirt Dnitiiuoia est requis, le J.^ lUiUtl ijjii, mr It» =e)'l heure! du auir, pur le 
:ieur .-Vlcsandre Kdrlier, lnitiiirc, en qualité d exéeuienr teslamentaire, pour uppuser les scelles sur Its 
hiens et clièls de .Iciin-Baptisic Paicr, pciuire du Rcii. etc., demeurant depuis scpi ans dans deux cliaiubres 

où il vient de décéder.... 

" La demoiselle Dcsioiir déclare que le défunt demeure depuis sept ans cht^ elle, à raison de 
.-ii.c, livres par ait. Cl qu'il lui «■'t d« (..n livres pfiur ms main à échciir le 23 septembre prochain 



Digitized by 



Google 



LES PEINTRES DES FETES (ÎALANTES 167 

La demoiselle Desiour eut une tille, Augiiste-Jeannc-Joscph, dont Pater (ut le parrain, A 
la mère et à ta lille, il attribua par son losiameni des sommes assez importantes, d'où une 
certaine irritation de la famille contre les deux étrangères. Pierre Hédoiiin, avant connu 
à Valcnciennes un M. Berlin ', petit neveu de l'artiste, recueillit, de la bouche de celui-ci, 
certaines confidences au sujet de ces deux femmes. S'autorlsant des dires de M. Bertin, 
Alfred Michiels composa ce que M. Foucart appelle un roman sur les relations de Pater 
et de Perrette Castel : Pater, doué comme son père, d'un visage peu agréable, aurait cIl' 
entièrement subjugué par la demoiselle Castel ei se serait livré à un labeur excessif pour 
satisfaire aux fantaisies de celle-ci ; elle serait cette jeune femme aux cheveux d'un blond 
cendré qu'on voit souvent reparaître dans ses tableaux. 

C'est en partie pour réfuter ce roman que .M, Foucart entreprend de prouver, au 
moyen du mobilier et du testament, que Pater n'était point avare. Le testament, à mon 
avis, donne tort à M. Foucart ; il autorise plutôt a penser que la jeune Augusie-Jeanne- 
Joseph pouvait donner à Pater un nom plus doux que celui de parrain. Quant à la lai- 
deur du peintre, elle n'est nullement prouvée, si l'on s'en rapporte à ses portraits : on en 
connaît au moins deux : 

Une copie d'un orifiinai appartenant probablement à la famille l'aicr, et acquise d'un 
peintre-décorateur de Valencienncs, a été exposée par la Société d'agriculture, sciences et 
arts de cette ville. 

Un autre portrait de Pater, qui appartenait à M"'= Jules Claude, a été exposé en 1878 
au Trocadéro, et décrit en ces termes par Henry Jouin dans la notice de l'Exposition de 
peinture et de sculpture : « à mi-corps, debout, une toque sur la léte, le regard tourné 
vers l'épaule gauche; robe de chambre jaune, les deux mains posées sur un canon, un 
crayon dans la main droite. Figure grandeur nature. « 

« Sa physionomie est franche et ouverte, dit M. Foucart; il se montre à nous sous l'as- 
pect d'un garçon assurément très capable d'inspirer et de satisfaire l'amour.» La jeune 
Jeanne-Joseph semble être la preuve que sur ce point M. Foucart a raison ; mais cela 
n'infirme nullement le témoignage des contemporains en ce qui touche l'avidité de Pater 
pour !e gain. 

Le peintre fit son testament le 28 juin 1 736, et mourut dans sa maison de la rue Quin- 
campoix le 33 juillet 1/36 ; ses obsèques furent célébrées à Saint-Nlcolas-des-Champs. 
Sa mort fui annoncée à l'Académie dans la séance du 28 juillet : " Aujourd'hui samedi, 
vingt-huitième de juillet, — L'Académie s'est assemblée à l'ordinaire. Le secrétaire a 
appris à la Compagnie la mort de M. Pater, arrivée le 25 de ce mois. Il était peintre des 
fêtes galantes et avait quarante ans. « 

Voici l'acte de décès de Pater, d'après le dictionnaire de Jal : 

u Du dit jour '36 juillet 1736), Jean-Baptiste Pater, peintre du Roy en son Académie 
royale de peinture, igé de quarante-et-un ans, décédé hier rue Quinquempois [sk] après 
les vespres des morts chantées a son intention, avec l'assistance de M. le curé soussigné 
et de trente prêtres, a été inhumé en cette église en présence de Frani,'ois Kogeau, distil- 
lateur, de M. Alexandre F'oriier (et non Sortier), conseiller du Rov, notaire au (^hàtelet 
de Paris, amis. Signé : Rogeau, Fortier, Parquet, 



CepeiidiiTil, un peu plus tar,l, le sieur Pienc Mfiiilat vient f:iire <)p)•o^jli^l^ pour sùrc;é .lu loyer 
par l'anisle. Sur les observalioiis des hériiiers, le pr'ipriciaire Joelarc ne pas ei.nnaiire la demoiselle I 
1i>ur et avoir loujimrs eu affaire pour la location et le paiement au sïcur Paier... » La soninic 
iSiio livres ne paratl donc pas s*applii|uer au prix du loyer. 

Perrette CasicI demeurait-elle chez Paier, ou Paier chez elle ': Ft le mari hal->itait-il avec eux 
oui, comment tout ce monde pouvait-il tenir dans deux pii;ceti : Quni qu'il en soit, ta demoiselle Iles 
semble bien parler comme une servamo maîtresse, et on trouve \k les apparences d'un méuape â li 
iquoiqu'en dise M. Foucart. 

1. M. Berlin a tégud au Muse'e de Valencienncs le portrait du sculpteur AnKFinc Paier, par Watt 
et celui de Marie-Marguerite Pater, d'après son l'rcre. 
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Le tout reprdsetité et mis en évidence par demoiselle Cathcrinc-PcrrcitcCasicl, ci'^use du sieu 
Deslour, demeurante dans le tlit appartement, j ce présente et chez laquelle le dil dcfunl Paier e 
pension, après serment fait en main des notaires soussignés par la dite dame Dcsiuur, gardiei 
scellés cy apris déclares de tout fidèlement représenter... et ont été les cflcls sujets k cstimaiiot 
et estimés par le sieur Antoine Courteillc, huissier commissairC'priseur, a fait sa prisée ainsi qu 
Le tout après que les dits scellés apposés sur les dits effets par M* Daminois, conseiller du Roy, c 
saire au dit estrc, ont été par lui reconnus et levés suivant la permission de M. 
ont signé... - 
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roir d'u 


e glace de 36 pouce 


de h au 


t sur 23 de large, dans sa bordure de bo 


s marbré avec 



moulures cl autres ornements de bois sculpté et doré, surmuntc d'une autre bordure ovalle propre à 

recevoir un tableau; un autre miroir d'une glace de 3o pouces de haut sur 3o de large dans son 

châssis de bois marbre', surmonté d'une autre bordure propre à recevoir un tableau, cent.trente livres. 

llem. Deux moyennes bordures de bois doré; deux rideaux de fenêtre..., un fauteuil de commodité...,. 



llem. Une table de tnarbre..., u 


ne 


eomm 


ode de plaqué de dilTérents 


petits et de deux grands tiro 


rs 


avec n 


ains et entrées de serrures 


le tout trente-deux livres. 








llem. Dix tableaux quarrés dont 




seuler 


ncnt peint sur bois et le s 


tableau peint sur toille propr 




metlr 


dans un châssis de chem 


tous imparfaits, avec treize ti 


11 


s sur 


curs châssis, dont la plus 



iirplu» peint sur toille; un autre 
née, représentant différents sujets, 
;rande partie sclissé (esquissé) et 
tracé, et trois autres tableaux de ditlcrenls sujets, aussy imparfaits, le tout trente livres. 
Item. Une pendule sonnante à répétition de Jacques Pouste, horloger, à Paris, dans sa bocste à pillastre 
iaçon d'ceaille avec divers ornements de cuivre sur son pied en console de b<iis sculpté et doré, prisé 

llem. Six fauteuils de bois de noyer sculpte en boudin, couverts de tapisserie en petit point soye et laine 

représentant des pavots, remplis de crin, prisé cent livres. 
Item. Onze aulnes et demy ou environ de cours, de ta pisse rie verdure à oiseaux en quatre pièces, de deux 

aulnes el demy ou environ de haut, non double, cent-cinquante livres. 
Item. Une couchette en tombeaux, six livres. 



Ce tait, après avoir vacqué jusqu'à six heures sonné, ce que dessus inventorié et demeuré à la garde 
et possession de la dite demoiselle Pater. . ., la vacation a été remise au jour qui sera réglé. 

Du i3 août i73l>, deux heures après midy, au moyeu de la main levée donnée par le sieur Monniat, 
principal locataire. . ., le présent inventaire a élé continué aux mêmes requestes et présences que dessus. 
llem. Un petit tableau peint sur toille représentant une jeune personne qui jette des Heurs à la principale 

Item. Deux petits tableaux peints sur toille sans bordure, représentant des comédiens italiens, coppic de 

Watleau, quarante livres. 
Item. Un chevalet de bois de chêne, un coflVet contenant des couleurs, pinceaux, palet, huit livres. 
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lltm. Vinpi-qoaire chemises, cols, bonnet», etc.; une roclorc (robe de chambre), bas, chapcaui, per- 
ruques, ctc , deux ceiH-vingi-irois livres. 
Ilem. Il s'est trouve en deniers comptant quatre écus de six livres, vingt-quatre livres. 
Kt a le dit sieur Cuurtcille, la présente vacation signe. 
Ensuivent les papiers : 
Premièrement : Un billet d'un sieur Marnaud qui doit 3,i5o livres; un autre signe Glucq de Saint-Port, 
qui doit 6,îoo livres. — Un autre signé de Julienne, qui a promis de payer C,3oo livres. — Une lettre de 
chani^e signée François Lombart, qui doit (ïoo livres 
lUm. Les grosses en parchetnin de quatre contrats de la tontine créée par édit de novembre i-î3, passe» 
devant M' Portier et son confrère, le 7 juillet 1734: le premier, de 173 livres de rente viagère cunstituée 
au dcflunt sieur Pater et sur sa létc; le deuxième, de 3o livres de rente viagère au dit sieur Pater, 
pour en [ouir par lui sur la tétc de la dite demoiselle sa sœur; le troisième, de 23 livres de rentes 
pareillement constituée au dît dctfunt, pour en juuir par lui sur la t£tc de Catherine Péretle Castel, 
épouse du dit sieur Destour, et, le quatrième et dernier, de 11 livres 8 sols 6 deniers, pour en jouir 
sur la tête d'Augusle-Jeaniie-Joseph Deslour, sa filleule. 
Ilem. Trois pièces, dont la première une quittance de i5 livres de Lebcl, marchand apothicaire; la 
deuxième, une quittance du sa septembre ijib, donnée par la dite dame Destour au dit deilunt, de 
la somme de 200 livres pour un quartier de la pension du dît deilunt, écheu le jour de la dite quît~ 
tance, et, la troisième et dernière, une autre quittance pour le quartier de la dite pension écheu le 
31 décembre dernier. 

Déclare la dite dame Destour qu'elle a connaissance qu'il est dû à la succession par M. Songis, 
contrôleur à la marine, la somme de î3o livres d'une part de marché lait pour avoir touché une copie 
du Bal, de Wattcau, et son portrait et autres petits tableaux. Plus, par M. GlasI, le prix de deux 
tableaux sur lesquels le dit sieur Pater a touche 3oo livres. 

Ce lait, après qu'il ne s'est plus rien trouvé 11 mettre... Ont signe r 
Marie Mar. Pater, 
Sigongnc. Castclle Détour. 

Ballot. 

(-4 suivre.) G. Gabillot. 



COURRIER DE L'ART 

La vente de tableaux la plus importante de la saison sera inconiesiablement celle de 
toute la Galerie appartenant à M, Sedelmeyer, dont les vacations auront lieu les 
16, 17, 18, 25, 27, 28 mai, et les 3, 4, 5, 12, i3, 14 juin 1907, 4 bis, rue de La Roche- 
foucauld. 
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KGLOGUE. 
eiitj daprùs le lableau de J.-J. Hc-nr 



J.-J. HENNER 

PORTRAITISTE 

A PROPOS DE L'EXPOSITION DE SES ŒUVRES AU CERCLE VOLNEY 

Le Cercle Volney a inauguré le 8 avril une exposition d'œuvres de J.-J. Henncr. 
11 Organisée pour rendre hommage à la mémoire d'un grand artiste, celle exposition — 
nous dit le catalogue — cherchera aussi à raonircr par un nombre restreint d'œuvres les 
étapes de la vie du peintre, l'évolution de son talent ; elle nous fera entrer dans l'intimité 
de ses recherches particulières ». 

A vrai dire, il est peu de peintres auxquels le mot d'évolution convienne moins qu'à 
Henncr. Plus qu'aucun autre il a été l'esclave d'une formule. Durant plus de trente ans, 
sans cesse, il a refait le même tableau et sa virtuosité fut telle que le grand public — chose 
plus extraordinaire peut-être encore — se tassa à peine de l'admirer. 11 serait intéressant 
de chercher à démêler les causes profondes de cette faveur si constante du public. On les 
trouverait aisément, je pense, en partie dans l'œuvre même de Hcnner, mais surtout en 
dehors d'elle, dans notre aversion assez générale et très légitime pour les peintres à idées. 
Nul n'eut moins d'idées que Henner, nul ne se préoccupa moins de chercher un sujet. 
Il s'en vantait. « Des idées, des sujets — s'écriait-il — une invention de littérateurs! » 
Ce dédain le servit. Il demeura peintre et ne se préoccupa, avec raison, que de lignes, de 
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couleurs, de rythme et d'harmonie. Et sa palette même était si indigente que le public lui 
sut un gré particulier de dire si peu de choses avec si peu de couleurs. Le public n'aime 
pas qu'on lui demande un effort. Henner le comprit : il en fut amplement récompensé. 

Si Henner sui épargner l'effort aux autres, cela ne veut nullement dire qu'il se le soû 
épargné à lui>même. L'exposition du Cercle Volney témoigne excellemment, suivant le 
vœu même de ses organisateurs, « de la patience, de la probité artistique qui ont développé 
chez le peintre les dons merveilleux qu'il avait reçus de la nature ». Ce sont des portraits 
qui ont été réunis ici en plus grand nombre. On y a ajouté quelques peiiies toiles : 
Mélancolie, Femme nue debout (1870) ; Etude de Femme mie debout [i8;8! ; Esquisse de 
VEgloguc (1879) • ^^ ^^^ ""^ Roches, etc., qui nous renseignent sur ses études de nu 
mieux encore que ses compositions les plus parfaites et les plus définitives. On ne les 
trouvera représentées ici que par deux œuvres capitales, il est vrai, et marquant l'une et 
l'autre des momenis décisifs dans la production de l'artiste : Les Naïades, que Henner 
peignit en 1878 pour l'hoiel de M. Soyer, et le Lévite d'Ephraim, datant de 1898. Des 
esquisses inachevées enfin nous fournissent de précieuses indications sur la manière dont 
Henner composait un tableau et échantillonnait ses valeurs. Ce sont : Étude pour un 
Portrait, Tête de Femme, Christ étendu, Christ aux donateurs et des paysages d'Ahace 
ou d'Italie. 

Tenons-nous en aux portraits, la partie la moins connue de l'œuvre de Henner et 
passons les en revue, puisqu'aussi bien ils constituent l'intérêt tout spécial de celle 
exposition. 

Entre la petite esquisse de son frère, en blouse bleue, d'une facture si naïvement 
sincère qu'Henner exécuta à vingt-cinq ans, en 1854, et ce magnifique portrait de sa 
belle-sœur, datant de 1901, quelle belle série d'œuvrcs appartenant à tous les âges du 
peintre et quelle variété de sujets! Ce sont des portraits d'enfanis, de jeunes filles, de 
femmes, toute une série de figures d'hommes des plus caractéristiques, depuis le profil si 
vigoureux de M. Léon Bonnat, âgé de vingt-huit ans, jusqu'au Portrait de M. Félix 
Ravaisson-Mollien, physionomie ravinée de rides, encadrée de longs favoris d'argent 
et éclairée de deux yeux bleus d'une grande intensité de vie. Quel plus gracieux Por- 
trait d'Enfant, d'auire pan, que celui de M"' Marie- Anne Sédillc(i 885), dans une tonalité 
très gaie, avivée par la belle noie rouge d'une cravate négligemment nouée? Voici 
M™* Paul Sédille (i865], peinture parfaite, moelleuse, d'un modelé habile et savoureux 
avec des notes franches bien soutenues; M"' Kesiner, dont la figure épanouie sous les 
boucles blanches de sa chevelure, contraste si heureusement avec la somptuosité discrète 
d'une robe de velours noir. 

La beauté de la matière, résultant d'un métier patiemment appris et possédé à fond, 
est une des qualités essentielles que l'on rencontre dans presque tous les portraits de 
Henner. Elle caractérise tout pariiculièrement ici le Portrait de Jeune Femme exposé 
sous le numéro aa, les Portraits de M'"' Charras,de M"" Pasteur et de M^^' Marie-Louise 
Pasteur, tous les deux dans une donnée de couleurs à peu près identique, le Portrait de 
M. Emile Boivin, de M"" Ch. Floquet et le Profit de Jeune Fille qui appartient au Cercle 
Volney (n" 54). 

Avant 1870, toutefois, la facture de Henner témoigne souvent de quelque sécheresse. 
Nous en avons la preuve dans un Portrait d'Enfant (n" 11), et particulièrement dans le 
Portrait de M.Jean Beniier exécuté en i865. Rien dans la manière dépeindre de l'artiste 
ne laisse deviner encore celte sorte de « morbidezza j>, dont il abusera bientôt dans ses 
compositions de nus. Le parti pris de noyer les contours, d'aiiénuer les arêtes pour mieux 
arrondir les formes, le souci d'équibre trop parfait entre la lumière et l'ombre, le dosage 
trop habile des pénombres, lous ces artifices si calculés, Henner les ignore encore et il 
saura fcri htureuscmeni les oublier ensuite dans presque toutes ses éludes de figures. 
Ce qui frappe chez lui, c'est, au contraire, un langage d'une extraordinaire précision, 
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où l'on devine sans cesse le scrupule de n'être pas assez près du réel, la crainte de trahir 
son modèle par une interprétaiion trop personnelle. On sait comment il compliquait plus 
tard son esthétique et sa conception du nu : v La peau, disait-il, une chose inetTable, 
compliqu<Se et qu'il faut voir simple comme la forme qu'il faut voir arriiiée et pounani 
enveloppée dans l'air.. . Tenez, cette tache claire sur la saillie de la joue, du chic I Kst-ee 
qu'il y a des taches dans la nature? Il y a une enveloppe de la forme, des parties plus ou 
moins noyées d'ombre, d'autres qui émergent lumineuses, mais sans dureté, sans bruta- 
lité, tout cela très doux. » Il n'y a pas trace dans ses portraits de ce souci d'arrangement, 
d'atténuation des brutalités de certains éclairages qui, quoiqu'en pense Henner, se ren- 
contrent parfaitement dans la nature, mais qu'il s'ingéniait à ne point voir. Sans doute, 
il ne va pas jusqu'à la tache crue de lumière qu'affectionneront les impressionnistes. Il 
en tient pour l'enveloppe, mais il modèle avec une vigueur que nous ne trouvons pas à 
l'ordinaire dans ses nus ; il n'arrondit pas, il creuse. Il y a peu de portraits qui fassent 
exception à ce souci prédominant de mettre en relief vigoureusement les traits les plus 
caractéristiques et de se tenir aussi près que possible de la vérité objective. Je ne vois 
guère à cette exposition que deux toiles où l'on sente que Henner se soit laissé entraîner 
à des effets d'arrangement préconçus, où il n'apparaisse pas qu'il ait dégagé du modèle 
lui-même l'interprétation qui lui convenait le mieux, et où il semble, au contraire, 
n'avoir vu dans celui-ci qu'un prétexte à essayer une fois de plus les effets de « sfumato n 
qui constituent sa manière. Ce sont le Portrait de A/™* Scheurer-Kestner (n* t4), gâié par 
les noirs trop envahissants du fond, où il ne reste que la beauté des yeux et l'expression 
si curieuse des lèvres pincées qui semblent retenir une parole préie à jaillir; et le Profil 
de Jeune Fille (n" 54), où Henner joue trop habilement de ses accords en roux, brun et 
noir, pour que la sincérité du portrait n'apparaisse pas un peu suspecte. Est-ce un por- 
trait au reste ? N'est-ce pas plutôt une tête d'étude, une fantaisie d'artiste? 11 est assez 
vraisemblable, en tous cas, que la ressemblance a dû préoccuper assez peu le peintre et 
qu'il s'est intéressé avant tout à un arrangement de couleurs. Mais ce sont là de très 
rares exceptions. Il importe de le noter. Pour l'ordinaire, nul souci chez Henner de 
diversifier la pose de ses modèles suivant leur caractère, pas la moindre trace non plus 
d'une noie colorée, ajoutée simplement parce qu'elle fait bien et qu'elle complète heureu- 
sement un ensemble. La poésie de la couleur, Henner la réservait pour ses Naïades, ses 
Madeleines, ses Idylles aniiques, ses Eglogues. Dans le portrait, il met en œuvre toutes 
ses facultés d'analyse minutieuse et d'observation impartiale. 11 nous prouve ses dons 
d'extraordinaire justesse de vision et l'impeccable sûreté de son pinceau. 

Qu'il n'en résulte pas quelque froideur, on ne saurait le nier. Les portraits de Henner 
sont des documents qui ne nous touchent guère que par la qualité de la peinture, la 
loyauté de leur rendu, la perfection du métier. On voudrait parfois plus d'émoiton. Même 
dans ses meilleures oeuvres, Henner ne nous donne guère l'impression troublante de la 
vie. Les figures sont immobilisées dans leurs poses. Autour d'elles, c'est le vide. Nous ne 
savons rien du décor habituel où elles se plaisent; nous ignorons même leurs gestes 
familiers. Les mains sont en effet pour la plupart du temps absentes et c'est une remarque 
qui nous parait fort significative. C'est délibérément, sans doute, que l'artiste s'est privé 
de ce moyen d'expression, si puissamment révélateur d'un tempérament ou d'un caractère. 
II n'a voulu nous donner que des busics, préférant concentrer son effort, afin de l'Inten- 
sifier davantage. El c'est dans le regard uniquement, qu'il a essayé de refléter la vie, Tùche 
ardue qu'il s'imposait de son plein gré et où il ne semble pas que le résultat ait toujours 
été heureux. Henner ne compt'îra jamais parmi les plus grands portraitistes du dernier 
siècle. 

Je pense qu'il n'en sera pas moins impossible, à quinconque voudra pleinement le 
comprendre, même dans ses œuvres d'interprétation leç plus libres, d'ignorer ses portraits. 
Us nous révèlent le secret de sa force qui réside dans une observation de la nature d'une 
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implacable priîcîsion ci ils nous expliquent seuls, comment il lui fut possible de ne 
jamais trahir la vérné profonde des choses, mcme lorsquil a l'aîr de se jouer des appa- 
rences pour les adapier à ses visions de poèie et les faire servir à l'expression de son rêve. 

Se rappelle-i-on ce que Delacroix écrivait de son impuissance à réussir un portrait ? 
a Je souffre pour le modèle. Je manque de sang-froid. Je n 'observe pas assez avani d'expri- 
« mer. L'impatience des résultats m'emporte. Je n"ai pas assez de lenuc dans le travail. 
a Je cède trop à mes habitudes de style. Je suis accroché à chaque pas. Mes incorrections 
■ me crèvent les yeux ! » 

On dirait que Henner s'est souvenu de ces mots pour éviter avec soin de tomber 
dans les mêmes erreurs. Et il y réussit à un point extraordinaire, jusqu'à avoir peut-être 
les défauts absolument contraires de ceux que se reconnaissait Delacroix. 11 n'en est pas 
moins vrai que cette u tenue dans le travail » qui le caraciérisc si justement comme 
peintre de figures, si elle mit des bornes asse;^ étroites à son talent de ponraitisie, le 
servit quelquefois avec un bonheur particulier. Si irop souvent, elle le conduit à se 
contenter, en matière de portrait, de saisir les apparences de la vie pluioi que les réalités 
profondes qui différencient les individus; si par derrière un visage il oublie trop volon- 
tiers qu'il y a un cerveau et une âme, il y a quelques-unes de ses a-uvres qui, grâce a 
ces qualités d'observation patiente des dehors, ont une sorte d'éloquence qui finit par 
nous émouvoir. 

Je songe surtout à tous ces portraits de gens simples qu'il trouvait à Bernwiljer, foit 
dans sa propre famille, soit dans son entourage et qu'il ne se lassait pas de peindre, avec 
une fidélité scrupuleuse, une volonté d'analyse, oia se confondaient son affection pour ses 
modèles et son génie d'ariisie. Les portraits de son frère, celui do 1881 surtout, celui de 
sa belle-sœur (1901), la Femme tricotant {<.$~3), sont des toiles qui méritent de ne quitter 
l'atelier du peintre que pour trouver dans nos Musées un abri définitif. On a l'impression 
que Henner avait donné le meilleur de son affection ii celte riche terre d'Alsace, où 
étaient demeurés les siens, qui gardaient, comme lui-même, du reste, la robustesse 
d'êtres primitifs, sans aucune des complications que la civilisation met dans nos âmes 
d'aujourd'hui. Ses rêves de beauté classique, son idéalisme ne purent jamais anéantir en 
lui le sens beaucoup plus fort des réalités immédiates et son œuvre est né de l'effort 
conscient qu'il ne cessa de faîrb, pour meure d'accoid les deux tendances fondamentales 
de sa nature. 

Gaston Vahenne. 
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Erratum. — Dans VArt de mars, page io5, lire: Charles Tardieu, de l'Acadimie 
Royale de Belgique, au lieu de : Charles lardicu, de l'Académie Hoyale de Bruxelles, 
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IMPRESSIONS D'UN ARTISTE EN ORIENT' 

A CONSTANTINOPLE ETA BROUSSE. - SUR LA ROUTE DE TRÉBIZONDE. 



L'expédiiion se dirigea d'abord vers les rives de la mer Noire, qu'elle suivit tani 
cheval, tantôt en barque. Ecoutons Jules Laurens racontant lui-même ses impre 
son frère Bonaventurc ei à sa nièce Rosalba, après un voyage de cinquante-cinq jours, 
dont les fatigues ne faisaient même pas présager celles qui attendaient plus loin les explo* 
rateurs. 

TrébironJc', 8 septembre 1847. 

Mon cher Père et rna cUère Sœur de la Nature (de laquelle je a'aî pourtant pas la prclenlion 
d'être frère). 

... J'aurais '' pu, depuis mon arrivée en Turquie, faire des récits émouvants de bien des épisodes 
de mon voyage. Les courses ou grand galop de douze à quatorze heures par jour sur les bords de fleuves 
pestilentiels et fiévreux traversés à la nage, à travers des villages désertes e: abandonnés aui chacals, 
les routes perdues, les cliutcs Je nos bûtes, le manque absolu de pilaf el de tiié, le passage des caps 
dans la msr même, au milieu dei écueils et des brisants, les coups de vent, L'inexpérience des pilotes, 
les prostrations du corps pour ne rien dire de celles de l'âme; tout cela m'aurait peut-être mieux attiré 
l'intérêt, de mon public. Malheureusement, je n'ai ni le temps, ni l'esprit au feuilleton. 

J'ai lu un premier paquet de la Presse b Samsoun et un autre ici, le dernier numcro daté de ta (in 
d'août. Je connais donc le passé politique (décadence du ministère), judiciaire (aiTaire Teste; décide- ' 
mcnl, notre barreau est admirable), littéraire, scientifique, artistique, etc. Je connaîtrai la suite 
à Téhéran seulement, sinon à Taurls. 

Je ne pois guère rien préciser sur l'itinéraire qui sera suivi d'ici là, vu le choléra dont chaque 
courrier apporte des nouvelles contradictoires et alarmantes. Dans tous les cas, il parait peu certain que 
la route d'Erzeroum sera abandonne'e pour celle de» lacs de Van et d'Ourroia, par Gumouch-Haneh, 
Karpour, Diarbékir, etc. C'est-à-dire que nous verrons l'Euphrate et les sources du Tigre, remontant ce 
dernier jusqu'à Bagdad, je l'eapËre, quoique M. de Hell n'y paraisse pas disposé. Batoum, que nous 
deviins voir comm; complément de notre excursion de la cote asiatique, sera compris dans l'itinéraire 

1. Voir rAi-l, 3' série, tuniL; VI, page 21, i:t tome VII, p:ige iVt. 

3. La caravane était arrivée à Trébizonde le n août. 

3. Le début de cette lettre est illustré d'un croquis représentant la têie de l'auteur en profil, coiffé d'un 
fez phénoménal. — J'en supprime les premières phrases; un peu longuement peut-être, elles expriment 
le désappointement du voyageur qui n'a pas trouvé à Trébizonde toutes les lettres qu'il attendait. 
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Dans chacune 
publUiuc, M. de Hcll n 
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einenl pour savoir s'il 


acille dans 


loul ce fum 


er une bflugoii 


du 


Rran 


iose, du piiloresque 


l du poéli 


ue, de l'cxécul 


on vive 


et large de 


l'un ^ de la 


précision d 


la 




, de 


la sévérilé. de la leg 


rcté et de 


la variété de T 




qui laissent 


iiiliuimcnt 


peiiis, à cùi 


cdc 


vos 


aa\ 


rcs, Poussin, Uupré, 


Corot, Ca 


bai, Marilliat, 


1 and ri 


, Lacroix. 


Cl. Lorrain 


Alijiny, Ui 


r-. 


^>u^ 


seau 


et Kranfiiis, puisqu'i 


s ont du 


c partager à 1. 


/.c les dix .qualités 


que vous n. 






Mais 


je cr 




citer Diii 


/., Rousseau et 




au moins. 


jndividualil 


s purcnien 


bi/ 


arres 


que 


vous n'ndiiielle/ pas 


en compl 


. Je pense i)uc 


Rosalb 


a interprète 


mal le mot 


bizarrerie à 


pro 


..s <ie CCS 


artistes cmincnis, cr 


croyant 


que tout le mi 


nde pc 


t y viser et 


atteindre to 


mmennpis 


aile 


. El 


c pa 


le de« bien des gens 


• quinepc 


uveni se faire re 


marque 


r qu'à force 


de biiarrcri 


. « On n"ci 


ren 


arq 




■ourlant guère que < 




nq dans ce m 


imcnt 


Delacroix, 


Corol, Dia/ 


Rousseau c 


l Diiprc 


Je < 


elle d'i;n citer la moït 


ê d'un au 


re. Nest pas b 


zarrc q 


iii veut : on 


n'est que pi 


it. Cette boutade ne 


m "en 


pfichc pas de fioùier fort sa thOa 


ie du beau... 






Voici le 


tableau de 


m<. 




]uan 


e-ciiiq Brandies journ 


es plus ou 


moins glorieu 


es, ou 


oulcfois de 


celles qui rt 










JV.uvre mrjn porlefeu 


lie et en 


extrais des noiv 


s et de 


s délies. Le 


2« juin, à neuf heures du 


mat 


n,n 


usp 


enionspiedsurlalen 


c d'Asie, où 


nous deï.,ns pé 


égrine 


encore une 


quininine d 


mois. Avi 


prL 


timi 


aire 


je suis devenu d'un 


tel optimi 


me, en fait de 


lalurc 


iiioresque. 


que je ne n 


cniionnerai 


que 


les 


oint 


fantastiques sous ce 


rapport, c 


e qui aussi nous 


éviter; 


le désobli- 


géant paiho 


des âmoiio 




t:m 


s si 


luoureuscs de ce qui 






t de m 


me à votre 


voisin. Au n 


lomcnt d-ei 


trer 


à R 


vas( 


cRhebas des anciens 


, un insout 


lant cheval, ton 


bédans 


un marais. 


y a noyé le 


deux tiers 


de 


otrc 


pha 


tnacie et distrait tore 


incntnotr 


attention du s 


eciacle 


solennel de 


grandes col 


iiiesarenac 


us, 


dtco 




I à chaque ravin un a 


ngle de me 


r Noire très bleue, La fo 


tcresse, Us 




c tlcuve de 


Riv 


s so 


ntd-L 


n joli ellet, aux lièvr 


s près. Son cap, défeiulu 


par q 


aire pièces 


point" es su 


les nuages 


do 


line 


Us 


anieuses Cyannées i 


Asie, imp 


sanl Slot noirà 


rcù un 


mille de la 



côte. Kara-Bouroun présente un grand accident basaliiquc, mais peu développé. Tout le pis 
couvert de grandes fougérçs. Le :^o, nous courons sur une immense plage, au bruit assourdissant des 
vagues irisées des splendeurs du plus beau ciel, M. dcHell, le chronomètre el la boussole en main, mesure 
le pas de la caravane et déiermine le plus petit angle de la route. (Nous pouvons nous promettre une 
belle et consciencieuse carte.) 

Parmi les troupeaux de buffles rencontrés là, un m'olfre la plus parfaite image du bonheur sybari- 
tique. Il était placé sur le Hanc, dans un équilibre combiné de fa(on à être voluptueusement bercé par 
le va-et-vient de la lame. L'œil de la Jovonde de Vinci n'exprime que des tortures, comparé à celui de 
'cette en'rayanie et sale boie. Chilly est un long, long promontoire, dont [a tête se brise en cinq rochers, 
l'un surmonté d'otie grande tour el de plusieurs oliviers, si vcris que je les ai pris d'abord pour des 
chênes verts '. La population grecque est admirable; j'ai vu le plus b{;au mariage d'inclination entre.. . 
un liguier et une vigne suspendus à la l'alaise méridionale. Un étais-tu, licllel .- 

Le soir, en parcourant ces étranges rues, deux seuls Muropéens en pantalnji et frac au milieu de 
CCS e farouches exterminateurs i> des descendants de Thémisiocle et de Léonidas, nous avons beaucoup 
ri de ce que l'on appelle < l'intrépide •> Hamilton, r. l'intrépide >< Texier, <i l'intrépide ■ etc. Excellents 
Turcs qui tournent toute celle calomnie en fumée de chibouk ! Quand nous restons plus d'un jour dans 
un endroit, nous nous établissons dans un konac (maison chrétienne, bien entendu), où nous recelons 
aussitôt la visite et les oli'rcs de service des autorités et savants indigènes. Un de mes plaisirs d'artiste 
est d'aller m'installcr, sous le prétexte co'ntestoble de me faire raser, chez quelque barbier qui est tou- 
jours aussi cafeischi. Oii est sûr d'y trouver pitloresque société. J'ouvre d'abord la conversation par un 
Turclié bilmen (je ne sais pas le turc); mais, au bout d'un moment, la tournure de tel interlocuteur 
quand mâme, la chanson de tel autre, la stupéfaclion de la plupart, un pli de turban, une poit:ie de 
moustache ou de kandjar et mille autres choses excitent tellement mon attention qu'ils commencent un 
peiil sourire incrédule, formulant assez [es quatre premiers mots de l'exergue du vaudeville : Le Frait- 
c/;ouï, né malin,.. Les femmes turques sont, ici, d'une sauvagerie desobligeante. Quand on entre dans 
une rue assez droite pour oftrir la perspective de dix maisons, c'est un véritable coup d'itil que la volte- 
face de la population femelle : les ianiaks se relèvent, les furedjehs se rabaissent, imités en sens vertical 
par les portes et fenêtres. Seuls, les enfanis éperdus donnent, avec leurs cris et leurs chutes, un caracièrc 
comique à ce lugubre sauve-qui-peut. P 
de Méduse qu'à celui qui a établi entre n 
gressive de laideur, qui doii les conduire rapideiiient à l'état de problème phénoménal. 

Le ï juillet, j'ai atlaché, en passant, un regard de prolonde sympathie au fond d'un vallon, où 

1. Belugou, mot provençal qui signilie étincelle, 

2. Jo.scph-Bonaveiiture Laurens. 

3. Rosalba Laurens. 

4. Jules Laurens en a publié une vue ; planche n- XV de l'Atlas si fréquemment cité. 
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vivent, calmes et heureux, là ou |amais. lus chaumes de Kabokos 
n souvenir, Hava. Dgîn^haneh, Ali-Bey-Keiiy, Ksndrah, 



fruitiers, le long de frais ctiemi 
de» Bohimiens), j'ai vu, pendant qu'on 
dides caraclères grecs, une chose cionn; 
éclataient de la quinieisence entière, dont i 
mille portraits du grand Buonaroiti. Oui, ci 

sani au croquis de l'Album, qui montrait se 
âme aussi tublime que celle de l'illustre Fk 
l'enveloppe mortelle où elle s'est manifcsiûe 



pied de deux ci'>teaux tout veloutés de 
n me servait du lait aigri {iaoïiri] sur \ 
inanic : la lâle d'un vitlegeoi 
goutte a suHî poui 



Thébaidc, je saurai retenir 

BOUS des groupes d'arbres 

jis. A Dginphanch (village 

r; sur une dalle entHillÉe de aplen- 

donl les traits et la physionomie 



iblait deux fois il Michel-Ange, ou plutôt c 
l'osai pas, en pen- 
impossible qu'une 
une SQïurindign* 



irais voulu lui 

1 oreille par ma poche. Ne sembli 
rentin eût pu abandonner complî 
l'admiratirtn des sièclear Je suis 



villageois était b 
peinturlure la voûte Si^ 
A Ah-Bey-Keuy, o 
aucun des instruments 
quelque* débris (l'une muraille fort 
pas avoir incendié sa forât de brou^ 



Michel- A "S'' < 
: et poussait s 
c cdlcbrail ui 



e Rossini 



L'île de Keften c 



i sÈehcs. Voilà 






de SI 



luit du 5 juillet s'est passée au bord du Sakaria. Trois jours après, 
il travers la plus belle forint de montagnes qui : 



I huit lie 



Hyp'u"'). Cette ville, à sept 
d'hui, qui en sont encore â des conji 
de sa rivale Priisiai ad Olympum (Bi 
qui contient comme simples maiériai 
théâtre immense et de forme iiicoiini 
pas trop dit que les Grecs et les Roi 
MM. les Comédiens ordinaires du R 
A Héraclée, grand bouquet de i 
santés ruines, mon admiration pour toutes ces civilisation» qui son 
catacombes, étager leurs échantillonsdansli:^ couches stratifiées de 
blés à la falaise qui les supporte, aussi rugueuses, mélancoliques i 
Partis de là en caîque, nous avons doublé le cap Baba et longé bi 



rc(us par la musique la plus btiarre 
e heure de la côte; il s'y éltve encor 
ins éprouvé l'inconsolable regret de n 



-, à Uscoup (Prit 



50). Je n'a 






donne beaucoup de tablature aut crudiisd'ai 
ation. La campanile est peut-dire supérieure 
nais foulé tant de vestiges antiques Une en 
re de sarcophages avec inscriptions intactes, 
tout l'iniérét du monde savant'. Eh bien! < 
grands hommes, et ils valent bien la pein 
core quelquefois d'eux! 

devais voir grandir, devant d' 



ieilles murailles'-, bientôt scmbla- 
pcrchées sur les flots comme elle, 
lu delà une merveilleuse câte basal- 






I, de t 



:ndne, 
:Js de 



et I .^o I 



icds de hauteur des prisme 
e régularité parfaite^. Il y s 



peniagoaaux. 



e période d< 



b reuses grottes, 

A massera h 
peu étudié comt 
De là à Kitros, 
transpercés, ari 

une balle dans l'icil de l'un de ces dei 
des cris et des évolutions des parents 
et nous valent, partout où ils aborden 

I.a pensée succombe bientôt à un 
grimaces d'une nature empreinte enc 
rapide de la barque, son tangage coi 
d'une fantaisie infernale, en déplaçant 
prairies, de ruisseaux et d'ormoies; 

A Inéboli, le chef du district a 
avec tes criminels de dix lieues à la 



ingal soit plus 

e ruines de cet an du Bas-Lmpire trop méprisé, et surtout trop 
'. Sa topographie, formée de deux isthmes, e^t tout il fait bizarre, 
violent coup de vent, te spectacle des basaltes, des ruchersdéchiiés, 
joùlands, les aigles et les phoques seuls y viennent. M. de Hell a mi» 
niers ; le remorquage ne s'en est opéré que difficilement, au milieu 
et amis du dcfuni. D'ailleurs, nos calques sont toujours très petits 

nt, la rjputaliiin de fous, ou pour le moins de Fran^-ais. 

ne nuire et accablante tristesse dans le téte-à-iéie de ces effrayantes 

Dntinuel donnent comme de ta vie et du mouvement â ces 
it à chaque instant le point de v 
l'esprit et l'àme sont tout aux sév 
mis son konac a notre disposition. 



mdc. Dj 



te, le ï< 



On Joute de ses souvenirs de 
i problèmes de la création, 
qui impliquait la ^habitation 
n 'entraînent ici lamémedégra- 



1, M. Jules Laurens a beaucoup dessiné à Uscoup. L'Atlas du Voyage en Turquie et en Perse 
publie de lui : les Murailles et le Pont romain J'Uscoiip (pi. n- XVI); le Théâtre aalîqtie à Uscoup 
Ipl. n" XVII) et la Portedu Théâtre attiqiie d'Uscoup (i" partie de la pi. n* XVlll). Le dessinateur a 
bien marqué tous les débris antiques qui oni servi à la construction des murailles de cette ville; les 
inscriptions gresques qu'il a copiées lorment les pi. Cl à CV du môme ouvrage. D'autre part, il a exposé 
au Salon de 1S77 "" tableau qu'il intitula ; Une des p-irtes d'Uscoup. 

2. Le» murailles qui encadrent VEntrée principale d'Héraclée ont fait l'objet de la planche XIX de 
l'Atlaa du Voyage. 

'i. La planche XX de l'Atlas reproduit ta Cùle basaltique de Gujeldjeh sur la mer Noire. 

4. Amasserah a produit grande impression sur M, Jutes Laurens, qui a consacré, dans l'Atlas du 
Voxage, une planche (n* XXlJ à la vue générale de cette bourgade au bord de la mer Noire. Une 
deuxième (n- XXII) à la Porte génoise de l'Acropole et à des Débris du Bas-Empire; une troisième 
{n* XXlll) à des Ruines du Bas-Empire d'Àmasierah ; enfin, une quatrième i des Débris romains et du 
Moyen âge au même endroit, tt a publié, dan» le Magasin pittoresque de 187G, p- a6S, une courte des- 
cription du même pays avec deux dessins : Porte antique dans l'Acropole et Monument taillé dans le roc; 
enfin, sur la fin de sa carrière, il exposa encore (Salon de i«g6) une toile qu'il intitula : Tête de voie 
n Bithynie. Amasserah {Turquie d'Asie). 
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dation sociale que chez nous. Aussi, si n'est te buffle sybahle 

m'a jamais paru plus heureuse que les prisonniers d'Inéboti, 

chaînes et leurs chansons. Notre cavash, s'éiani enivre un soir, a railli nous attirer une mauvaise affaire 

en ridiculisant, à la lable du chef iiui esl aghi ''fùlerin de la Mecque), le», observances du Ramazan. 

Jusqu'au il), le royai;c s'est opéré en luttant contre beaucoup de conirarlélês et miïme de dangers. 
Je ne suis donc arrivé à Aîu-Anion (Saint-Anioinc) que fort démoralisé. Cette mer, si souvent 
menaçante avec ses écueils, ses hurlements, ses icmpâtes et son soleil jusqu'à S7 degrés et 3.S à l'ombre) 
m'avait poussé à bout. Mais, enfin, une magnifique soirée de lutie se passait i Ak-Liman, joli port 
situe en vue de Sinope, point intermédiaire du trajet de Consiantinople à Trébizonde. Sinope esimagni' 
Kque d'aspect par l'importance de ses murailles et de sa ciiadelle. Près d'une îolte cour de mosquée, 
renfermant une délicieuse fontaine, se trouve une porte turque qui m'a paru un chef-d'ceuvre, digne de 
faire entrer en parallèle l'art turc avec celui de Thèbes, Athènes et Rome. Logés chez le caimacan (sous* 
préfet), nous avons reçu du consul russe une table et des journaux. Un médecin suisse, ile l'École de 
Montpellier, nous a été aussi fort utile et agréable. Du reste, lu comprends que nous voyageons dans tes 
meilleures conditions possibles, munis que nous sommes d'un tirman et d'un officier de la Porte ei de 
lettres particulières pour chaque gouverneur ou pacha, 
repas, ces chevaux, ces réceptions, ces gardes n< 
certainement plus pour te fils de mon père'. 

Le 5 août, en quittant la capitale de Mithridale et la patrie de Diogènc, je me semais fier, moi, 
tian -, de compter, avec le prince de Joinville, au nombre des trois ou quatre Français qui l'ont visitée 
depuis la plus ancienne date des souvenirs du consul russe et du docteur suisse. Le 6, nous en étions 
déji bien loin, ï Alatcham, Un commerçant en sangsues. Italien, nous y a un peu protégés contre la 
curiosité béotienne de la population, qui s'extasiait de nous voir manger avec des fourchettes et dormir 
en chemise sous des draps. Le chef, tirant force coups de pistolets et monté sur un cheval caracolant 
comme sous un Franconi, nous a accompagnés fort loin à travers les champs de mais, que nous n'avons 
plus quittés depuis. Douze heures plus loin, nous campions sur la berge même du Kirsil-lrmoch (fleuve 
rougej, à Bafrah, qui séparait l'empire des Perses du royaume de Crésus. 11 ressemble tout à fait à l'Ou- 
vèze, dans la plaine de Causans^. On nous y a envoyé un superbe dSner, où figurait un mouton eniicr, 
puis du lait aigri avec du concombre ciu et de l'ail mêlés. Prodigieuses les hardiesses de ces cuisiniers 
turcs I La nuit, brûlait devant ia tente un i;rand Hambeau, entretenu avec du bois gras par des gardes 
en costume de parade. A Tcharchembeh résident le pacha Achmet, descendant de la famille d'Osman, 
et Abdullah-Pacha, propriétaire de tout le Djanik, une des provinces les plus riches de l'Empire. 
Comme Richelieu, ils ont anéanti la féodalité de leur pays au profit de la monarchie, dramatiquetneni. 
Leur histoire se résume dans les mille et une manières de couper les oreilles et les nez, cl un peu aussi 
de crever les yeux *. 

Le 14, a été traversé le fleuve Thcrmodos, célèbre par le prodigieux tableau de Rubens, le Dernier 
Combatdes Amajonet, et une belle pièce de T. Gautier. On ne peut passer là qu'au galop et de jour; 
l'air y est délétère. Eunich est charmant, délicieux <• : rien de plus frais ni de plus aimable. Son palais, 
remarquable de richesse et de luxe, mais tant délabré, nous a fourni une chambre qui sera mise en 
doute d'après mon croquis, tout incomplet qu'il est. C'est féerique. M. de Hell a inscrit sur quelque 
corniche : « La source de cette fontaine esl à jamais tarie, l'araignée tisse lentement sa toile sur l'or de 
ces lambris, et deux infidèles ont dormi là où jadis venaient se reposer les plus puissants seigneurs de 
la contrée. •> Ttréboli (Tripoli) possède un palais plus original, plus soigné encore que celui d'Eunieh; 
mais tout Cïla livré aux quatre vents, à la pluie et aux gamins", 

I. l.'Atlas du Voyage a reproduit les vues suivantes : Porte de mosquée à Sinope (pi. I|, Sinope, vue 
diiport{pl. XXVI), Cour de l'ancienne mosquée et Dans la cour delà grande mosquéeâSinope(p[.XKV\\), 
Citadelle Je Sinope, avec .«s murailles bâties avec des débris de monuments romains (pi. XXVIll). — 
t)'autre part, M. Jutes Laurens a exposé les toiles suivantes, inspirées de ses dessins : la Mer Noire à 
Sinope au Salon de i8('i, et A Sinope au Salon de 1888. Le Musée d'Arra» montre de lui un tableau) 
Vue générale de Sinope. — Enfin, it a publié, avec nombreuses gravures, dans V Illustration (t. 1" de 1854, 
p. 7), un article intitulé : Sinope. Notes d'un voyage en Turquie et en Ferse. Cet article est signé : 
X.-H. de Hell et Jules Laurens; en réalité, il n'est que de Jules Laurens. Il en a donné un autre dans 
le Magasin pittoresque de mars rSjj, p. 68, avec le dessin des murailles de la ville. 

1. Sobriquet donné aux gens de Carpentras; la ville elle-même s'appelle Tianopolis.— Le tian, mets 
provençal, est un gratin d'épinards, pommes de terre, petits pois, etc. 

5. Village du département de Vauctusc. 

4. VAtlas du Voyage présente, comme pi. XXIX, une grande vue de Tcharchcmbeh, avec Un poflt 
de bois au pretnier plan. 

>. M. Jules Laurens a publié, dans VAtlas du Voyage, comme 1' partie de la pi. XVIII, un Tetnpie 
antique taillé dans le roc, pris d'Eunieh; comme pi. XXX, une Vue générale du Palaii turc d'Eunieh 
qui a fort grand air, et, dans la pi. XXXiV, des détails du mfime palais. 

6. Voir dans \'Allas, pi. XXXI, ï- partie, Église grecque à Tiréboli; pi. XXXlll, Palais turc à 
Tiréboli, avec détails dans la pi. XXXIV. Tandis que, dans la pi, XXX, Jules Laurens avait donné une 
vue extérieure du palais d'Eunieh, dans la pi. XXXlll, il a reproduit une vue des galeries donnant sur 
la cour du palais de Tiréboli. 
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le Cap sicri, au pieJ d'une coïc jauuiUre, In célèbre 
citii de Trcbizontte, qui a, depuis truis 
uu quatre mille ans, la prér());alive de 
fournir aux légendes de tous les pays une 
princesse couverie de diamants, digne cou- 
ronnement des nombreuses merveilles que 
nous avDns vues avec admiration. Ici, c'était 
de l'enthousiasme, et il ne nous Tallait rien 
de moins. La ville, adossée k de hautes 
montagnes d'une êcorcc à demi-rocheuse, 
est sillonnée par deux ravins qui les re- 
montent et uù se précipitent des torrents de 
vé^-eiation soui les murs de vieux forts. Dès 
le lendemain de notre arrivée, le pacha 
Ismail nous ayant envoyé des coursiers frin- 
giinia et couverts de broderies d'or, nous 
avons litc visiter à un quart d'heure la 
reniar>]uab1e et intéressante église de Sainte- 
Sophie, qui rendrait ccrtaincmcnl Rcnouvier 
liiu d'amour. C'est un mélange délkicax, 
mais fort embarrassant pour le» archéo- 
logues, de Bas-Kmplrc, de Turc et d'Arabe. 

est recouvert du plâtre musulman : le peu 
qu'on en voit est beau', l.a mosaïque du 

guère rempli ici encore que quatre ou cinq 
feuilles, et une sixième du portrait d'Ismail- 
Pacha. J'ai dû mettre en ordre mon porte- 
feuille. Et puis, nous sommes tous malades, 
ainsi que cela arrive toutes les fois qu'on 
: fatigue à une vie tant 






: qu'au 



de mon départ, atin de vous dire le plui 
choses possible, surtout au sujet de notre 
itinéraire futur. Partni les mille que je suis 
forcé de p.isser, je reviens à la mention du 
cap Kereiiipch, qui divise presque, avec un 
autre cap de la Crimée qui lui fait face à en- 
viron quarante lieues de distance, la mer 
Noire en deux parties. Son passage, qui 
; grande impori.tni:e géographique 



et hist 



: Trébizi 



e dcm 



r. Nous quit- 

saiis mOme y avoir terminé nos aflaires. 
Vous comprenez déjà qu'il vient d'y tomber 
plusieurs personnes du choiera. Hier, leur 
nombre était de six, et celte nuit de plus 
encore. Puisque je vous dis cota, je puis 
bien vous avouer aussi que j'ai eu jusqu'à 



I. M. Jules Laurens a 
numcnt deux planches de VAtlas de son 
t'oyage, n" XXXVl et XXXVII. Il avait, en 
t'ehors de Sainte-Sophie, beaucoup dessiné, 
et quclques-tmcs de ses œuvres ont été 
reproduites dans VlUiislration. En i8i)4i '• 
txposa au Salon des Artistes français un 
tableau : Dans Ij campagne de Tréhijonde; 
de plus, il publia qui-'Iiiues dessins dans le 
Magasin pittoresque de 1^*77, p- aS?. {l'AI- 
Meîdan, grande place de Trébi^onde), et de 
iSMî, p. 3«S (l'île de Trébijonde). 
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sept accès de lièvres inlcrniLiienies. Cette liri de lettre csr presque la seule chose que j'aie pu faire 
depuis que je suis ici. Quoi qu'il en soit, ne vous inquiétez jamais plus que moi et tout ira. Je vous 
embrasse ei dis adieu jusqu'à Tauris, d'où j'écrirai probablement. 

Pémé Saunier'. 

:3 septembre. 

Nous laîsserotis pour aujourd'hui les deux intrépides explorateurs sur la route de 
Tauri.-ï, fuyant un mat impitoyable et courant après d'autres périls et d'autres dangers. 
Je ne veux pourtant pas clore cet article sans rendre hommage à l'énergie de l'un et de 
l'autre. On se demande même avec une réelle admiration comment Hommaire de Hell, 
avec sa santé si ébranlée, arrivait à recueillir toutes les notes historiques, géologiques, 
géographiques et industrielles, qui forment l'essence de son Voyage en Turquie et en 
Perse, et comment Jules Laurens, avec des haut-le-corps qui le secouaient dès qu'il 
avait le pied sur une barque et avec de continuels accès de fièvre, parvenait à exécuter 
les croquis et môme les dessins achevés qui gonflaient son portefeuille. Ces dessins, nous 
les possédons, nous pouvons les examiner soit à l'École des Beaux-Ans de Paris, soit à 
la Bibliothèque de Carpentras, soit dans sa famille, et nous savons avec quelle habileté 
et quelle précision ils sont exécutés. Il fallait qu'ils pussent servir de documents et pré- 
sentassent en même temps une véritable note d'art : dans les conditions où se trouvait 
leur jeune auteur, chacun d'eux, avec ses qualités de composition, de pittoresque et 
d'exactitude, représente vraiment un tour de force. 

L.-H. Labande. 

I. Saunier, anagramme de Laurens. 
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DCCCCLXLVII 

Les Grands Ailhtes. — Leur Vie, leur Œuvre : La Tour, par Maurice Toubnevii. Biographie critique, 
illustrée de vjngt-quaire reproductions hors telle. Parti, librairie Renouard, Henri Laurcns, éditeur 
6, rue de Tournon. i'2S pages. 

II Taul savoir gré k M. Maurice Tourneux d'avoir, au milieu de toutes les ubscuriiés de la biogra- 
phie de La Tour, démclc t'élude sincère et documentée dont nous nous occupons aujourd'hui, ainsi que 
i'hislorii^ue de» œuvres du grand pasiellisle. Tâche ardue s'il en fût, puisque l'artiste ne prit jamais 
le soin de dresser la liste de ses portraits, ni même de les dater et de les signer. 

La Tour! 

Quelles iiLiapcs vivantes le nom éveille en nous ! 

N'esi-ce pas à ce pastelliste charmant que nous devons l'iconologie de tout une époque 1 

Soui les doigls habiles de ce magicien, comme t'appelait Diderot, nous voyons défiler un siècle de 
gloire, de science Cl de grâce : princes, grandes dames, savants, abbés, ariisies, courtisanes. 

Et combien l'art peut se féliciter de ta répulsion qu'il éprouva pour l'odeur des huiles et des 
vernis, puisque c'est h cette escessivc délicatesse nerveuse que nous devons son rare talent de. pat- 
tellisic. 

Des preuves toutes récentes, nous dit M. Tourneux, afiîrment décidément que La Tour a séjourné 
au début de sa carrière en Angleterre. 

Il a imité en cela les grauds portraitistes Holbein, Rubcns et Van Dycit. Mais s'il a gagné de l'argent 
outre Manche, il o eu l'esprit d'en revenir ei de mettre, par la suite, son talent au service de son pays. 

Tour à tour, nous le suivons donc, avec M. Tourneux, à Saint-Quentin, à Paris, â Autcuil, voire 
mime en Hollande, où il peint à un âge avancé M"' de Tuyil. 

Mais si au début, comme le disent ses chroniqueurs, il faisait en peu de temps des portraits ressem- 
blants, pas chers et sans fatiguer ses modèles, vers la fin de sa vie. au contraire, il se donna un mal 
inouï pour travailler et retoucher ses œuvres, et M'" de Tuyil affirme qu'après avoir atteint presque la 
ressemblance, il avait tellement remanié son portrait qu'il avait fallu le détruire et en recommencer 

C'est également en voulant essayer un vernis, qui devait rendre ses ceuvrcs impérissables, qu'il 
retoucha terriblement le fameux portrait de Jean Resiout, son maître, qu'il le dévasta complètement. 

Le livre de M. Maurice Tourneux est fécond en détails curieux, il est illustré en outre de vingt- 
quatre photogravures, qui nous permettent de revoir les meilleurs portraits du Louvre et de Saint-Quentin. 
Et, d'abord, celui de La Tour lui-même, si spirituel et si vivant; M'" Fel ensuite, la gracieuse chanteuse 
qui demeura la Muse de l'artiste jusqu'à ta fin de ses jours. Et puis aussi le cclibre portrait de l'abbi 
Muber, dans lequel le pastelliste atteignit, comme lumière, coloris et conception, le summum de l'art 
en pastel, et qui peut âtre comparé aux meilleurs maîtres hollandais.. 

On voit l'attrait de cet aimable livre. La Tour eut manqué à celte collection des Grands Artitles. 

Et comme le dii en terminant M. Tourneux : «Si le maître de Saint-Quentin csl, dans l'École fran- 
çaise moderne, le plus puissant des analystes de la ligure humaine, il est donc le premier en date qui 
ait poursuivi et saisi cette réalité dont Sainte-Beuve a dit qu'elle charme et qu'elle attache les esprits 
sérieux, a condition qu'ils trouvent dans l'art qu'elle inspire un style, un sentiment et un idéal, n 

Margueritk Poradowska, née Cachet. 



DCCCCLXLVIII 

»o. L'Art décoratif des ateliers de la Princesse Tinichej, par Serge Maxowskï. Traduction de 

M. N, IzERouiNE. Edition Sodrougestvo. Saint-Pétersbourg, 1906, Eug. Rey, dépositaire â Paris. 
ln-«' (77 pages), orné de 161 photogravures hors texte et 18 illustrations polychromes. 

Après les sanglants épisodes russes, dont les journaux ont été remplis, le luxe de bombes et de 
complots, et surtout les exploits des terroristes dans les campagnes, la révélation de l'ccuvre de la 
Princesse Ténichef procure à la fois une surprise et un apaisement. Au lieu de la haine et des luttes 
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cruelles, c'est la paix, l'harmonie ! C'est l'union ëtroitc entre les maîtres et des i 
tous ensemble en une haute pensée d'art et de fraternité. 

C'est dans la province de Smolensk, à Krivitchy, sur la grand'rouie qu 
Prlncette Marie Ttnichef a fondt!, dans son domaine, les i 



I-ac-simile d une gravure de Schmidt, en 1772. 

entretenir aujourd'hui nos lecteurs. La Princesse Ténichef n'est pas siulemenl une patriote russe et une 
femme de goût (les Parisiens ont pu en juger quand elle habitait son p:tit hdtel de la rue Bassano, du 
vivant de son mari et qu'elle s'entourait de toutes nos célébriiëi artistiques), c'est aussi une artiste d'un 
talent délicat et original. On en jugera par les dessins du livre de M. Makowsky. 

Le rêve qu'elle est en train de réaliser esl celui de ressusciter dans son pay» les antiques traditions 
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de l'An nacional, etd'opcrer une rénovation dans l'An moderne russe. Emue et révoltée en face de l'en- 
vahissement banal du meuble d'aujourd'hui — de la baiisse — casernes des colonnades imprimées — qui 
peu à peu, comme la lâche d'huile, gagnent toute ta Russie et finiront par lui enlever son cachet 
pittoresque, elle a fait un appel k ses compatriotes. Elle leur a démontré la grâce de ses naïve* 
productions populaires qui depuis des siècles ornaient leurs habitations bourgeoises. Elle a anathémniisé 
leur culte irréfléchi du laid. Puis, appelant à elle des hommes également épris de la nature et de la 
poésie du passé, elle les a associés a son œuvre. Dans sa propriété de Talachkino, taules les branches 
abandonnées de l'ancien art populaire ont été réunies, cl en regardant les dessins polychromes qui 
illustrent le superbe livre dont nous parlons, des réminisccneei nous viennent de l'art bysanlin, 
étrusque, égyptien. 

Nous regrettons seulement, qu'à c6té de ces (cuvres modernes, on ne nous ait pas également montré 
I es souvenirs du passe recueillis dans le Musée, et paniculièrcment celle collection unique de ce reliefs 
de barques », du xvi[* siècle, dont la u fraîcheur d'iiiiaginatii'n, le sentiment profond de la forme, la 
rudesse captivante « témoignent de l'art inconscient et si pur des paysans d'alors. 

Toute la force de l'œuvre de la Princesse Marie Ténichcf réside dans ce principe ; o Qu'en art, 
l'harmonie consiste dans un accord parfait entre le travail et la vie ». 

A l'Ecole de sculpture sur bois où se fabriquent les meubles et les décors d'habitations, les sujets, 
comme on peut le voir dans les dessins, sont presque uniquement pris dans la nature. La princesse, 
qui a surtout le monopole de la llore ; renoncules, pavots, tulipes étranges, nous présente de charmantes 
concep'.ions : quelle grAce dans son naïf berceau! (Planche i.) Quelle belle tenue d'art dans sa table 
en X (PI. îS), ou bien dans sa porte aux cloisons sculptées. (PI, 8.) 

Maliouiine, le directeur de l'École, aime les oiseaux extraordinaires et toute la féerie angoissante 
de la mystérieuse Russie. 

Son art touche parfois au sublime par sa simplicité créatrice. D'autres fois, poussé par on ne sait 
quelles inftuenccs étrangères, ses ornements s'alourdissent de trop de fantaïques détails. Mais, lorsqu'on 
a con^u les lignes pures du traîneau (PI. i3û], du poêle à carreaux (PI. 9), de la magistrale porte 
d'entrée (PI. i5) et de tant d'autres merveilles, on peut être classé parmi les vrais artistes. Aussi, est-ce 
surtout la jeunesse qu'il a sous ses ordres qu'il faut prémunir d'entraînements involontaires et du 
(linger qu'il y aurait pour elle à se laisser hypnotiser par ce qu'on appelle en Occident le moderit-slyle. 

Certains dessins du livre semblent glisser à cette tendance, de même également qu'un Intérieur de 
salon à Talachkino [PI, 87), nous parait rappeler par .la recherche de détails, son manque de simplicité 
ses dessins surchargés, l'arrangement des intérieurs esthètes anglo-aaxons. 

La branche, qui comprend la brodsrie populaire, c<t paniculièrement intéressante chez la prin- 
cesse. Journellement, des centaines de paysannes des environs de Smolensk apportent à la teinturerie 
de Talachkino le lîl et la toile niés ou tissés par elles dans ïisba, à l'aide du rouet ou du métier 
primUif. 

Cette teiniurcrie qui n'emploie que des produits végétaux a le secret de ces tons délicats et harmo- 
nieux puisés dans la tradition campagnarde. 

Une fuis les matériaux colorés, les paysannes, habiles brodeuses de mère en fille, comme dans 
loulc la Russie, ta Pologne, la Roumanie, les remportent à la maison. Livrées alors à leur propre 
inspiration, elles tricent ces dessins dont la savante tonalité rappelle les merveilles de l'Otient. 

C'est ainsi qu'à travers les siècles la tradition en a été conservée, grâce à ses humbles travailleuses 
que nous nous représentons assises au lond de leur isba, penchées sur la chatoyante broderie, tandis que 
de leurs lèvres tombe la mélancolique chanstm et que Oambe le feu de copeaux ! 

Parlerai-je encore de la dentelle, des éiofles d'or et de bn>cart, où toujours et partout les lleuis et 
les animaux fantastiques jouent un si grand rôle, des plats, dci poteries ou bien encore de la grâce 
des cotl'reiE incrustés de pierres précieuses par la main légère de la princesse ? Le temps me manquerait, 
mais qu'il ne soit permis du moins de rendre hommage â l'initiative de cette noble femme; avec quel 
tact elle a résisté ï l'attirance magique de la capitale, et fuyant Péiersbourg, où elle se contente de 
lairc des donations aux musées et de fonder des comptoirs pour l'écoulement des produits de ses 
ateliers, elle s'est établie en pleine campagne au coeur de la Russie, loin de la contagion des villes, 
alin que les milliers de iiavallteurs et d'ouvrières qu'elle emploient, s'inspirant des traditions de leurs 
aïeux, puisent au foyer sacré leurs conceptions primesautières. 

Aussi, comme le remarque M. N. Ra-rich dans son curieux Voyage à Talîclikiiio, « on n'a pas le 
temps de courir les cabarets quand on trouve à sa portée tant de choses qui vous arrachent i la vie 
grise de tous les jours ! u 

Voitâ une conséquence moralisatrice de l'ceuvre de la Princesse i laquelle peul-élte elle n'avait pas 

Une école modèle d'agriculture, un théïlre populaire où se jouent d'antiques légendes et se chantent 
des chœurs russes, dont l'inoubliable sonorité hante toujours ceux qui les ont entendus une fois, entin 
te musée et les ateliers, dont nous avons parlé déjà, complètent cette colonie d'an qui fait honneur i 
la fondatrice et à ses ïélés collaborateurs : MM. Malioutinc, Golovine, Zinovtef, Rcerich, Vroubel, l'élève 
Samoussef, etc. 

Marguirite Poradowska, nér Gacukt. 



Le Gérant i Ch. Brroer. 
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l 
// est tiré 70 épreuves avant toute lettre Je chacune de ces estampes. — Pour les gravu 

Ces estampes sont dues au talent de l'élite des artistes contemporains. 

Les abonnés à l'édition avec primes ont déjà reçu: 

En 1901 : La Famille du Fermier, eau-forle d'Augustin Mongin, Chevalier de la Légion d'honneur. Président de la Société 
des Atfuafornstes Français, d après le tableau du peintre anplais George Morland. — Venise, eau-forte gravée par Charles Giroux, d'après 
Guardi. — Le Pont de Orez, tableau de Corot, lithographie par M.Théophile Chauvel, oftîcier de la Légion (Thonneur, Président d'hon- 
neur de la Société des Aquafortistes français et Directeur artistique de VArt. — Embouchure de la Touques, lithographie de M. Th. 
Chauvci, d'après R.-P. Boningion. — Pastorale, gravée par M. Adolphe Lalauïe, Chevalier de la Légion d'honneur, d apiès un des plus 
précieux tableaux de Pater. — Environs d'Avranches, eau-forte originale, gravée par M»» CI. Chauvet. 

Ei; 1902: La Laitière, eau-forte de Mil» Formsiecher, d'après le chef-d'œuvre de Greuze (Musée du Louvre). — Mes Chats, Mes 
COlombeSt eaux-fortes de Ch. Giroux, d'après les peintures de Daniel Hernandez, chevalier de la Lésion d'honneur. — Le Bon Henagef 



V cej 70 tirages otu lieu sur le cuivre AVANT l'aciérage. 



ion, d'après William 



I Sianfield. ■ 



_ _ . . s de Ch. Giroux, d'après les peintures de Daniel Hernandez, chevali 

eau-forte dé E. Salmon, d'après Boilly. — Le Fort de Tilbury, eau-fone de M"« Léoniî 
' Propos OalantS, eau-forte de F. Milius, d'après le tableau de F. Roybet. 

En ]9o3:MarCliandede Volaille àCernay, eau-forte de I,éon Bourgeois, d'après le tableau de E. Dameron. — An Désert, eau-forte 
originale de M. Evert van Huyden.— L'eau-forte en quatre tons de Gaston Rodriguez: Leçon de Musique, d'après le tableau de Lancret, 
du Musée National du Louvre. — L'eau-forte originale de Max Horte : Plazza Campo dl Flore, â. Rome ; et une Gravure sur 
Bois, par M'i» Alice Puyplat, composition et dessin de l'auteur ISalon de 1902). — Le Contrat de Marla^, eeu-forte de Charles Giroux, 
d'après le tableau d'Antoine Watteau, du Museo del Prado, à Madrid. — Etalon percheron, eau-forte originale d'Evert Van Muyden. 

En 1904: The Honourable Lavinla Blngham. l'eau-forte de William Barbotin, Grand Prix de Rome, Chevalier de la Légion 
d'honneur, d'après le tableau de Sir Joshua Reynolds, Fondateur et Premier Président de la Royal Academy of Arts, de Londres. — A 
La'wn Tennis Party, eau-forte de Daniel MordHnt, d'après le tableau de John Lavery. — PrimaTera, eau-forte de Théophile Chauvel, 
d'après le tableau de Juiius Rolshoven. — Envol de Fleurs, eau-forte de Marie Louveau-Rouveyre, d'apr<ïs le tableau de Toulmouche. — 
' Le Labourage Nivernais, eau-forte de E. Salmon, d'après le tableau de Rosa Bonheur. — une Scinse dans la Vallée d'Opté- 
TOZ (Isôre>. eau-forte de Th. Chauvel, d'après le tableau de Dauhigny au Musée de Rouen. 

En 1905 : La Kermesse ou Fête de Village, eau-forte de Ch. de Billy^ d'après le tableau de Rubens du Musée du Louvre. 

— La Balmassa, A. Vlllefrauche, eau-forte de Théophile Chauvel, d'après l'aquarefle de Madame la Baronne Nathaniel de Rothschild. 

— La Vieille au Ruban, lithographie originale de P. Poseler. — La Sieste PaterneDe. eau-forte de Ch. Dunod, d'après le tableau 
de J.-B. Le Prince {Pinacothèque de Munich). — Fête galante, eau-forte de E. Champollion, d'après le tableau de Pater. —-Mon 
Tailleur, eau-fone originale de P. Poseler. 

En 1906: Avec la livraison de Février: La Fenune des antres, comédie inédite en 3 actes, par Maxime Aizier, avec 40 illustrations, 
inédites par Lucien Laureht-Gsell. — Avec la livraison d'Avril, Un Quai & Rouen, eau-forte de E. Daumont, d'après le tableau de 
Gh. LeposTolet. — Avec la livraison de Juin : La Leçon de Lecture, eau-forte de G. Poynot, d'après le tableau de Terburg. — Avec ta 
livraison d'Août ; Victor Hugo, Médaillon grwfé sur bois, par Mi"' Bazin-Jacob, d'après le modèle du marbre de M. Denys Poech, — Avec la 
livraison d'Octobre : La Culture des Tulipes, eau-forte de Théophile Chauvel, d'aprèsle tableau de Georges Hitchcock. — Avec la 
■ :-...■■■.. ,. près le tableau de Jean Béraud. 

Charles-E. Wilson, d'après le tableau de George 



livraison de Décembre : Autour du Piano, eau-forte de Adolphe Lalauïe, d'après le 
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de l'Art national, et d'opcrcr une rénovation dans l'Arc moderne russe. Emue cl révoltée en face de l'en- 
vahissemciil banal du meuble d'aujourd'hui — de la baiisse -- casernes des cotonnades imprimées — qui 
peu k peu, comme la tache d'huile, gagnent toute la Russie et finiront par lui enlever son cachet 
pittoresque, elle a fait un appel à ses compatriotes. Elle leur a démontré la grâce de ses neive* 
productions populaires qui depuis des siècles ornaient leurs habitations bourgeoises. Elle a anaihénr.aiisé 
leur culte irréOéchl du laid. Puis, appelant à elle des hommes également épris de ta nature et de la 
poésie du passé, elle les a associés à son œuvre. Dans sa propriété de Talachkino, toutes les branches 
abandonnées de l'ancien art populaire ont été réunies, et en regardant les dessins polychromes qui 
illustrent le superbe livre dont nous parlons, des réminiscences' nous viennent de l'art bysantin, 
étrusque, égyptien. 

Nous ri^grcitons seulement, qu'à câté de ces œuvres modernes, on ne nous ait pas également montré 
les souvenirs du passé recueillis dans le Musée, et particulièrement cetle collection unique de <i reliefs 
de barques >, du xvu* siècle, dont la « fraîcheur d'imagination, le seiilimcnt profond de la lorme, la 
rudesse captivante g tétnoignent de l'art inconscient et si pur des paysans d'alors. 

Toute ta force de l'œuvre de la Princesse Marie Ténichcf rc'side dans ce principe ; « Qu'en art, 
l'harmonie consiste dans un accord parfait entre le travail et la vie ». 

A l'Ecole de sculpture sur bois oîi se fabriquent les meubles et les décors d'habitations, les sujets, 
comme on peut le voir dans les dessins, sont presque uniquement pris dans la nature. La princesse, 
qui a surtout te monopole de la Hore : renoncules, pavots, tulipes étranges, nous présente de charmantes 
conceptions : quelle grfice dans son naïf berceau! (Planche i.) Quelle belle tenue d'art dans sa table 
en X [PI. ïS), ou bien dans sa porte aux cloisons sculptées. (PI. S.) 

Malioutine, le directeur de l'Ecole, aime les oiseaux extraordinaires et toute la féerie angoissante 
de la mystérieuse Russie. 

Son art touche parfois au sublime par sa simplicité créatrice. D'autres fois, poussé par on ne sait 
quelles influences étrangères, ses ornements s'alourdissent de trop de fantasques détails. Mais, lorsqu'on 
a conçu les lignes pures du traîneau (PI. i36], du poéle à carreaux (PI. çi), de la magistrale porte 
d'entrée (l'I. ifi) et de I.iiit d'autres merveilles, on peut être classé parmi les vrais artistes. Aussi, est-ce 

danger qu'il y aurait pour elle à se laisser hypnotiser par ce qu'on appelle en Occident le modern-slylf, 
celte plaie qui nous vient d'Angleterre! 

Certains dessins du livre semblent glisser à cette tendance, de même également qti'un Intérieur de 
salon à Talachkino (PI. 87), nous parait rappeler par sa recherche de détails, son manque de simplicité 
SCS dessins surcharf;és, l'arrangement des intérieurs esthètes anglo-saxons. 

La branche, qui comprenJ la broderie populaire, est particulièrement intéressante chez la prin- 
cessi". Journellement, des centaines de paysannes des environs de Smolensk apportent à la teinturerie 
de Talachkino le lîl et la toile lilcs ou tisses par elles dans lista, k l'aide du rouel ou du métier 
primitif. 

Celte teinturerie qui n'emploie que des produits végélaun a le secret de ces tons délicats « hatmo- 
nieui puisés dans la tradition campagnarde. 

Une fois les matériaux colorés, les paysannes, habiles brodeuses de mire en fille, comme dans 
toute la Russie, la Pologne, la Roumanie, les remportent à la maison. Livrées alors à leur propre 
inspiration, elles tracent ces dessins dont la savante tonalité rappelle les merveilles de l'Orient. 

C'est ainsi qu'à travers les siècles la tradition en a été conservée, grâce k ses humbles travailleuses 
que nous nous représentons assises au tond de leur isba, penchées sur la chatoyante broderie, tandis que 
de leuri lèvres tombe la mélancolique chanson et que flambe le feu de copeaux ! 

Parlerai-jc encore de la dentelle, des étoiles d'or et de brocart, ou toujours et partout les fleuis et 
les animaux fantastiques jouent un si grand rôle, des plats, dci poteries ou bien encore de la grAce 
des coftVets incrustes de pierres précieuses par la main légère de la princesse ? Le temps me manquerait, 
mais qu'il ne soit permis du moins de rendre hommage à l'initiative de cette noble femme; avec quel 
tact elle a résisté à l'attirance magique de la capitale, et fuyant Pétersbourg, où elle se contente de 
(aire des donations aux musées et de fonder des comptoirs pour l'écoulement des produits de ses 
ateliers, elle s'est établie en pleine campagne au cccur de la Russie, loin de la contagion des villes, 
afin que les milliers de travailleurs et d'ouvrières qu'elle emploient, s'inspirant des traditions de leurs 
aïeux, puisent au foyer sacré leurs conceptions primcsauiières. 

Aussi, comme le remarque M. N, Rterich dans son curieux Voyage à Talichkiiio, u on n'a pas le 
temps de courir les cabarets quand on trouve à sa portée tant de choses qui votjs arracheiii à la vie 
grise de tous les jours! « 

Voilà une conséquence moralisatrice de l'œuvre de la Princesse à laquelle peut-être elle n'avait pas 

Une école modèle d'agriculture, un théâtre populaire où se jouent d'antiques légendes et se chantent 
des chœtirs russes, dont l'inoubliable sonorité hanie toujours ceux qui les ont entendus «ne fois, enfin 
le musée et les ateliers, dont nous avons parlé déjà, complètent cette colonie d'an qui fait honneur à 
la fondatrice et à ses zélés collaborateurs : MM. Malioutine, Golovine, Zinovief, Rttrieh, Vroubel, l'élève 
Samoussef, etc. 
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L'ART 



de l'Art national, et d'opérer une re'novalîon dans l'Art moderne russe. Emue et révoltée en face de l'en- 
vahissement banal du meuble d'aujourd'hui — de ta bâtisse — casernes des cotonnades imprimées — qui 
peu à peu, comme la tache d'huile, Ragneni toute la Russie el Uniront par lui enlever son cachet 
pittoresque, elle a fait un appe) k ses compatriotes. Elle leur a démontré la grâce de ses naïves 
productions populaires qui depuis des siècles ornaient leurs habitations bour);eoises. Elle a analhéiTiaiisé 
leur culte irréfléchi du laid. Puis, appelant à elle des hommes éf;atement épris de ta nature et de la 
poésie du passé, elle les a associés à son (EUvrc. Dans sa propriété de Talachkino, toutes les branches 
abandonnées de l'ancien art populaire ont été réunies, et en regardant les dessins polychromes qui 
illustrent le superbe livre dont nous parlons, des réminiscences' nous viennent de l'art bysantin, 
étrusque, égyptien. 

Nous regrettons seulement, qu'à cûté de ces oeuvres modernes, on ne nous ait pas également montré 
t es souvenirs du passé recueillis dans le Musée, et pariicuticrement cette collection unique de n reliefs 
de barques >, du xvii* siècle, dont la u fraicheur d'imagination, le sentiment profond de la torme, ta 
rudesse captivante » témoif>nent de l'art inconscient el si pur des paysans d'alors. 

Toute la force de l'ccuvre de la Princesse Marie Ténich'cf réside dans ce principe : n Qu'en arc, 
l'harmonie consiste dans un accord parfait entre Je travail et la vie ». 

A l'École de sculpture sur bois ou se fabriquent les meubles cl les décors d'habitations, les sujets, 
comme on peut le voir dans tes dessins, sont presque uniquement pris dans la nature. La princesse, 
qui a surtout te monopole de la Hore ; renoncules, pavots, tulipes étranges, nous présente de charmantes 
concep'.ions : quelle grfice dans son naïf berceau! (Planche 1.) Quelle belle tenue d'art dans sa table 
en X (PI, ib), ou bien dans sa porte aux cloisons sculptées. (PI. tt.) 

Malioultne, le directeur de l'École, aime les oiseaux extraordinaires et toute la féerie angoissante 
de la mystérieuse Russie. 

Son art touche parfois au sublime par sa simplicité créatrice- D'autres fois, poussé par on ne sait 
quelles influences étrangères, ses ornements s'alourdissent de trop de fantasques détails. Mais, lorsqu'on 
a conçu les lignes pures du traîneau (PI. i36], du poêle à carreaux (PI. çi), de la magistrale porte 
d'entrée (PI. i3) et de tant d'autres merveilles, on peut être classé parmi les vrais artistes. Aussi, est-ce 
surtout la jeunesse qu'il a sous ses ordres qu'il faut prémunir d'enlrainemenls involontaires et du 
ddnger qu'il y aurait pour elle ù se laisser hypnotiser pir ce qu'on appelle en Occident le modein-slyle, 
cette plaie qui nous vient d'Angleterre 1 

Certains dessins du livre semblent glisser à cette tendance, de même également qu'un Intérieur de 
salon à Talachkino (PI. S7), nous paraît rappeler par sa recherche de détails, son manque de simplicité 
ses dersins surchargés, l'arrangement dos intérieurs esthètes anglo-iaxons. 

La branche, qui comprenJ la brodîrie populaire, c^t particulièrement intéressante chez la prin- 
cesse. Journellemeni, des centaines de paysannes des environs de Smolcnsli apportent à la teinturerie 
de Talachkino le tîl et la toile filés ou lissés par elles dans Visba, à l'aide du rouet ou du métier 
primitif. 

Cette teinturerie qui n'emploie que des produits végétaux a le secret de ces tons délicats et harmo- 
nieux puisés dans ta tradition campagnarde. 

Une fois les matériaux colorés, les paysannes, habiles brodeuses de mère en hlle, comme dans 
toute la Russie, la Pologne, ta Roumanie, les remportent à ta maison. Livrées alors ï leur propre 
inspiration, elles tracent ces dessins dont la savante tonalité rappelle tes merveilles de l'Orient. 

C'est ainsi qu'à travers les siècles la tradition en a été conservée, grâce à ses humbles travailleuses 
que notis nous représentons assises au Fond de leur isba, penchées sur la chatoyante broderie, tandis que 
de leurs lèvres tombe la mélancolique chanson et que flambe le feu de copeaux 1 

Parlerai-je encore de la dentelle, des étoiles d'or et de brocart, où toujours et partout les fleuis et 
les animaux fanlasliquei jouent un si grand rôle, des plats, des poteries oti bien encore de la grâce 
des colfreis incrustés de pierres précieuses par la main légère de la princesse '! Le temps me manquerait, 
mars qu'il ne soit permis du moins de rendre hommage à l'initiative de cette noble femme; avec quel 
tact elle a résisté à l'attirance magique de la capitale, et fuyant Pétersbourg, oi'i clic se contente de 
laire des donations aux musées et de fonder des comptoirs pour l'écoulement des produits de ses 
ateliers, elle s'est établie en pleine campagne au cceur de la Russie, loin de la contagion des villes, 
alîn que tes milliers de tiavaillcurs et d'ouvrières qu'elle emploient, s'inspirant des traditions de leurs 
aïeux, puisent au foyer sacré leurs conceptions primesautîèrcs. 

Aussi, comme le remarque M. N. Rterich dans son curieux Voyage à Taliclikino, u on n'a pas le 
temps de courir les cabarets quand on trouve A sa portée tant de choses qui vous arrachent â la vie 
grise de tous les jours ! » 

Voilà une conséquence moralisatrice de l'œuvre de ta Princesse à laquelle peut-être elle n'avait pas 
songé! 

Une école modèle d'agriculture. Un théâtre populaire où se jotient d'antiques légendes et se chantent 
des chceurs russes, dont l'inoubliable sonorité hante toujours ceux qui les ont entendus une fois, enlîn 
le musée «C les ateliers, dont nous avons parlé déjà, complètent cette colonie d'art qui fait honneur a 
la fondatrice et à ses zélés collaborateurs : MM. Malioulinc, Golovine, Zinovief, Rœrich, Vroubel, l'élève 
Samoussef, etc. 
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précieux tableaux de Pater. — BnTlrons d'A'vranches, eau-forte originale, gravée par M"» CI. Chauvel. 

Et^ igoi: La Laitière, eau-fone de MUe Formstecher, d'après le chef-d'œuvre de Greuze (Musée du Louvre). — Mes Chats, lies 
Colombes, eaux-fortes de Ch. Giroux, d'après les peintures de Deniet Hertiandez, chevalier de la Légion d'honneur. — Le Bon Menagei 
eau-forte de E. Salmon, d'après Boilly. — Le Fort de TllbDpy, eau-forte de W" Léoni'e Valmon, d'^après William Clarkson Sianfield. — 
Propos Galants, eau-forte de F. Milius, d'après le tableau de F. Roybet. 

En i9o3: Marchande de 'Volaille àCernay, eau-forte de L,^on Bourgeois, d'après le tableau de E. Dameron. — Au Désert, eau-forte 
originale de M. Even van Muyden. — L'eau-forte en quatre tons de Gaston Rodriguez: Leçon de Musique. d'après le tableau de Lancrét, 
du Musée National du Louvre, — L'eau-forte originale de Max Horte : Plazza Campo dl Flore, A. Rome ; et une Gravure SUT 
Bois, par M"* Alice Puyplai, composition et dessin de l'auteur (Salon de 1902). — Le Contrat de Meiria^, eauforte de Charles Giroux, 
d'après le tableau d'Antoine Wetteau, du Muieo del Prado, à Madrid. — Btalon percheron, eau-forte originale d'Evert Van Muyden. 

En 1904: The Honourable LSTlnia Blngham, l'eau-forte de William Barbotin, Grand Prix de Rome, Chevalier de la Légion 
d'honneur, d'après le tableau de Sir Joshua Reynolds, Fondateur et Premier Président de la Royal Academy of Ans, de Londres. — A 
La'wn Tennis Party, eau-forte de Daniel Mordant, d'après le tableau de John Lavery. — Prima'Vera, eau-forte de Théophile Chauvel, 
■ d'après le tableau de Juiius Rolshoven. — Envol de Fleurs, eau-fone de Marie Louveau-Rouveyre. d'après le tableau de Toulroouche. — 
Le Labourage Nivernais, eau-fone de E. Salmon, d'après le tableau de Rosa Bonheur. — Une Ecluse dans la 'Vallée d'Opte- 
VOZ (l8Ôre>. eau-forte de Th. Chauvel, d'après le tableau de Dauhigny au Musée de Rouen. 

En 190Ï : La Kermesse on Fête de Village, eau-forte de Ch. de Billy^ d'après le tableau de Rubens du Musée du Louvre. 

— La Balmassa, â. VlUefrauche, eau-forte de Théophile Chauvel, d'après l'aquarel'le de Madame la Baronne Nathaniel de Rothschild. 

— La vieille au Ruban, lithographie originale de P. Poseler. — La Sieste Paternelle, eau-forte de Ch. Dunod, d'après le tableau 
de J.-B. Le Prince (Pinacothèque de Munich). — Fôte galante, eau-forte de E. Ghampollion, d'après le tableau de Pater, — Mon 
Tailleur, eau-forte originale de P. Poseler. 

En 1906: Avec la livraison de Février: La Femme des antres, comédie inédite en 3 actes, par Maxime Aizier, avec 40 illustrations, 
inédites par Lucien Lauretit-Gsell. — Avec la livraison d'Avril, Un Quai & Rouen, eau-forte de E. Daumont, d'après le tableau de 
Ch. LeposTolet. — Avec la livraison de Juin : La Leçon de Lecture, eau-fone de G. Poynot, d'après le tableau de Terbucg. — Avec la 
livraison d'Août : Victor Hugo, Médaillon griuté sur bois, par M*' Bazin-Jacob, d'après le modèle du marbre de M. Denys Poech. — Avec la 
livraison d'Octobre : La Culture des Tulipes, eau-fone de Théophile Chauvel. d'après le tableau de Georges Hitchcock. —Avec la 

livraison de Décembre : Autour du PlanO, eau-forte de Adolphe Lalauze, d'après le tableau de Jean Béraud. 

En IÇ107 : Avec la livraison de Février : Ultérieur d'Ëcnrle, eau-forte de Charles-E. Wilson, d'après le tableau de George 
Morland (National Galtery of England). 

On s'abonne à la Librairie -Imprimerie de l'ART, 41, rue de la Victoire, à Paris, 

AUX ŒUVRES D'ART, 5, RUE DU HELDER, 5, PRÈS DU BOULEVARD DES ITALIENS 
dans tous les Bureaux de poste et chez tons les principaux Libraires, 
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de l'Art national, et d'opérer une rénovation dans l'Art moderne russe. Emue et révoltée en face de l'en- 
ïahissement banal du meuble d'aujourd'hui — de la bâtisse —casernes des cotonnades Imprimées — qui 
peu à peu, comme la tache d'huile, gagnent toute la Russie et finiront par lui enlever son cachet 
pittoresque, elle a fait un appel à ses compatriotes. Elle leur a démontré la grAce de ses naïve* 
productions populaires qui depuis des siècles ornaient leurs habitations bourgeoises. Elle a anaihématisë 
leur culte irréfléchi du laid. Puis, appelant k elle des hommes t-galement épris de la naiurc et de la 
poésie du passé, elle les a associés à son œuvre. Dans sa propriété de Talachkino, toutes les branches 
abandonnées de l'ancien art populaire ont été réunies, et en regardant les dessins polychromes qui 
illustrent le superbe livre dont nous parlons, des réminiscences nous viennent de l'art bysantin, 
étrusque, égyptien. 

Nous regrettons seulement, qu'à côté de ces œuvres modernes, on ne nous ait pas également montré 
I es souvenirs du passé recueillis dans le Musée, et particulièrement cette collection unique de •• reliefs 
de barques *, du xvii* siûclc, dont la « fraîcheur d'imaginatinn, le sentiment profond de la tbrme, la 
rudesse captivante » témoignent de l'art inconscient et si pur des paysnns d'alors. 

Toute la force de l'œuvre de la Princesse Marie Ténichcf réside dans ce principe : " Qu'en art, 
l'harmonie consiste dans un accord parfait entre le travail et la vie ». 

A l'Ecole de sculpture sur bois oit se fabriquent les meubles et les décors d'habitations, les sujets, 
comme on peut le voir dans les dessins, sont pres)ue uniquement pris dans ta nature. La princesse, 
qui a surtout le monopole de la Hore : renoncules, pavots, tulipes étranges, nous présente de charmantes 
conceptions : quelle grAce dans son naif berceau! (Planche 1.) Quelle belle tenue d'art dans sa table 
en X (PI. i5), ou bien dans sa porte aux cloisons sculptées. (PI. 8.) 

Matioutîne, le directeur de l'Ecole, aime les oiseaux extraordinaires et toute ta féerie angoissante 
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SB simplicité créatrice. D'autres fois, poussé par on ne sait 
'alourdissent de trop de fantasques détails. Mais, lorsqu'on 
u (PI. i36}, du poêle à carreaux (PI. 9), de la magistrale porte 
Tvcilles, on peut être classé parmi les vrais artistes. Aussi, est-ce 
ordres qu'il faut prémunir d'entraînements involontaires et du 
isser hypnotiser par ce qu'on appelle en Occident le tnoierihslyle. 



iche parfois a 
quelles influences étrangères, : 
a con^u les lignes pures du tral 
d'entrée (PI. i5; et de tant d'autres 
surtout la jeunesse qu'il a sous ! 
djnger qu'il y aurait pour elle à s 
celte plaie qui nous vient d'Angleterre i 

Certains dessins du livre semblent glisser à cette tendance, de même également qu'un Intirieur de 
salon à Talachkino (PL 87}, nous parait rappeler par sa recherche de détails, son manque de simplicité 
ses dessins surchargés, l'arrangement des intérieurs esthètes anglo-gaxons. 

La branche, qui comprenl la broderie populaire, est particulièrement intéressante chez la prin- 
cesse. Journellement, des centaines de paysannes des environs de Smolensk apportent k la teinturerie 
de Talachkino le lîl et la toile filés ou tisses par elles dans Vhba, k l'aide du rouet ou du métier 
primitif 

Cette teinturerie qui n'emploie que des produits végétaux a le secret de ces tons délicats et harmo- 
nieux puisés dans la tradition campagnarde. 

Une fois les matériaux colorés, les paysannes, habiles brodeuses de mire en fille, comme dans 
toute la Russie, la Pologne, la Roumanie, les remportent à ta maison. Livrées alors b leur propre 
inspiration, elles tracent ces dessins dont la savante tonalité rappelle tes merveilles de l'Orient. 

C'est ainsi qu'à travers les siècles la tradition en a été conservée, grâce à ses humbles travailleuses 
que nous nous représentons assises au fond de leur isba, penchées sur la chatoyante broderie, tandis que 
de leurs lèvres tombe la mélancolique chanson et que flambe le feu de copeaux I 

Parlcrai-|e encore de la dentelle, des étoiles d'or et de brocart, oii toujours et partout les fleuis et 
les animaux fantastiques jouent un si grand rolê, des plats, dei poteries ou bien encore de la grâce 
des cûlfrets incrustés de pierres précieuses par la main légère de la princesse ? Le temps me manquerait, 
mais qu'il ne soit permis du moins de rendre hommage à l'initiative de cette noble femme; avec quel 
tact elle a résisté à l'attirance magique de la capitale, et fuyant Péiersbourg, 011 elle se contente de 
lairc des donations aux musées et de fonder des comptoirs pour l'écoulement des produits de ses 
ateliers, elle s'eit établie en pleine campagne au cœur de la Russie, loin de la contagion des villes, 
afin que les milliers de tiavailleurs et d'ouvrières qu'elle emploient, s'inspirant des traditions de leurs 
Dieux, puistnt au foyer sacré leurs conctptions primcsautièrcs. 

Aussi, comme le remarque M. N, Rœrich dans son curieux Voyage à Talichkino, « on n'a pas le 
temps de courir les cabarets quand 00 trouve à sa portée tant de choses qui vous arrachent à la vie 
grise de tous les jours! n 

Voilà une conséquence moralisatrice de l'œuvre de la Princesse k laquelle peut-être elle n'avait pas 

Une école modèle d'agriculture, un théâtre populaire où se jouent d'antiques légendes et se chantent 
des chœurs russes, dont l'inoubliable sonorité hante toujours ceux qui les ont entendus une fois, enfin 
le musée et les ateliers, dont noua avons parlé déjà, complètent cette colonie d'art qui fait honneur b 
la fondatrice et à ses zélés collaborateurs: MM. Maliouline, Golovine, Zinovief, Rœrich, Vroubel, l'élève 
Samoussef, etc. 

Margukrite Pouadowska, néb Gachkt. 



Le Gérant t Ck, Brroer. 
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Les abonnés à l'édition avec primes ont déjà reçu: 

En 1901 : I.a Famille du Fermier, eau-forte d'Augustin Mongin, Chevalier de la Légion d'honneur. Président de la Société 
des Aquafortistes Français, d/aprés le tableau du peintre anglais George Morland. — TeQlse, eau-forte gravée par Charles Giroux, d'après 
Guardi. —Le Pont de Grez, tableau de Corot, lithographie par M.Théophile Cbauvel, officier de la Légion d'honneur. Président d'hon- 
neur de la Société des Aquafortistes français et Directeur artistique de i^4/-;.— Embouchure de la Touques, lithographie de M. Th. 
Chauvci, d'après R.-P. Bonington. — Pastorale, gravée par M. Adolphe Lalauze, Chevalier de la Légion d'honneur, d apiès un des plus 
précieux tableaux de Pater. — Environs d'Avranches, eau-forte originale, gravée par M=» Cl. Chauvel, 

Etx 1902: La Laitière, eau-forte de M"' Formstecher, d'après le chef-d'œuvre de Greuze jMusée du Louvre). — Mes GhatB, Mes 
Colombes, eaux-fortes de Ch. Giroux, d'après les peintures de Daniel Hernandez, chevalier de la Légion d'honneur. — Le BoD Ménatfe, 
■ •~ '• ' '• ..-.■•, - - —__.... j_ ^... r . ■ ...._ , / .- I. 1 i'.„,i, w/iru^m (-i™.-i,.«n ii,^,.a^\A 



grande estampe qui est e 
lettre. 
.s avant toute lettre, tirées sur Japon. 

lieu sur le cuivre kl kST l'aciérage. 



'après Wiriia 



Clarksc 



. Sianfîeld. — 



eau-forte de E. Salmon, d'après Boilly. — Le Fort de Tllbary, eau-forte de hV" Léoniè Vali 
Propos QalantS, eau-forte de F. Milius, d'après le tableau de F. Roybet. 

En i9o3:Marchandede Volaille A Ceroay, eau-forte de l.éon Bourgeois, d'Bprès le tableau de E. Dameron. — Au Désert, eau-forle 
originale de M. Everc van Muyden. — L'eau-forte en quatre tons de Gaston Rodriguez : Leçon de Musique, d'à près le tableau de Lancret, 
du Musée National du Louvre. — L'eau-forte originale de Max Horte : Piazza Campo dl Flore, ft. Rome ; et une Gravure sur 
Bois, par M"« Alice Puyplat, composition et dessin de l'auteur (Salon de igoij. — Le Contrat de Mariage, eau-forte de Charles Giroux, 
d'après le tableau d'Antoine Waiteau, du Museo del Prado, à Madrid. — Etalon percheron, eau-forte originale d'Even Van Muyden. 

En 1904: The Honourable Lavlnia Blngham. l'eau-forte de William Barbotin, Grand Prix de Rome, Chevalier de la Légion 
d'honneur, d'après le tableau de Sir Joshua Reynolds, Fondateur et Premier Président de la Royal Academy of Arts, de Londres. — A 
Lawn Tennis Party, eau-fone de Daniel Mordant, d'après le tableau de John Lavery. — Prlmavera, eau-forte de Théophile Chauvel, 
d'après le tableau de Julius Rolshoven. — EQvoi de Fleurs, eau-forte de Marie I.ouveau-Rouveyre, d'aprt-s le tableau de Toulmouche. — 
' Le Labourage Nivernais, eau-forte de E- Salmon, d'après le tableau de Rosa Bonheur. — une Bcluse dahs la Vallée d'Opté- 
VOZ (Isère), eau-forte de Th. Chauvel, d'après le tableau de Daubigny au Musée de Rouen. 

En 1905 : La Kermesse ou Fête de Village, eau-forte de Ch. de Billy, d'après le tableau de Rubens du Musée du Louvre. 

— La Balmassa, A. Vlllefranche, eau-forte de ThéopKtIe Chauvel, d'après l'aquarelle de Madame la Baronne Nathaniel de Rothschild. 

— La Vieille au Ruban, lithographie originale de P. Poseler. — La Sieste Paternelle, eau-forte de Ch. Dunod, d'après le tableau 
de J.-B. Le Prince (Pinacothèque de Munich). — Fètd galante, eau-forte de E. ChampolUon, d'après le tableau de Pater. — Mon 

■ Tailleur, eau-forte originale de P. Poseler. 

En 1906: Avec la livraison de Février: La Fenmie des autres, comédie inédité en 3 actes, par Maxime Aizier, avec 40 illustrations, 
inédites par Lucien Lauretit-Gsell. — Avec la livraison d'Avril, trn Quai & Rouen, eau-forte de E. Daumont, d'après le tableau de 
Ch. Lapostolet. — Avec la livraison de Juin : La Leçon de Lecture, eau-forte de G. Poynot, d'après le tableau de TerbuEg. — Avec la 
livraison d'Août : Victor HUKO, Médaillon grft»é sur bois, par M"" Bazin-Jacob, d'après le modèle du marbre de M. Denys Puech. — Avec la 
livraison d'Octobre : La Culture des Tulipes, eau-forte de Théophile Chauvel, d'après le tableau de Georges Hitchcock. — Avec la 

livraison de Décembre : Autour du Piano, eau-forte de Adolphe Lalauze, d'après le tableau de Jean Béraud. 

En 1007 : Avec la livraison de Février : mtérleor d'Ecurie, eau-fone de Charles-E. Wilson, d'aptes le tableau de George 
Morland '(National Gallery of England). 

On 6*aboime à la Librairie-Imprimerie de l'ART, 41, rue de la Victoire, à Paris, 

AUX ŒUVRES D'ART, 5, RUE DU HELDER, 5, PRÈS DU BOULEVARD DES ITALIENS 
dans tous les Bureaux de poste et cbex tons les principaux Libraires. 
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de l'An national, et d'o|)crer une rénovation d«ns l'Art moderne russe. Emue et révoltée en face de l'en- 
vahisaement banal du meuble d'aujourd'hui — de la balisse — casernes des colonnades imprimées — qui 
peu â peu, comme la lâche d'huile, gagnent touie la Russie et finiront par lui enlever son cachet 
pittoresque, elle a fait un appel S ses compatriotes. Elle leur a démoniri la grfice de ses nafve» 
productions populaires qui depuis des siècles ornaient leurs habitations bourgeoises. Elli; aanath^maiisé 
leur culle irriïfléchi du laid. Puis, appelant à elle des hommes également épris de la nature et de la 
poésie du passe, elle les a associés i son oeuvre. Dans sa propriété de Talachkino, toutes les branches 
abandonnées de l'ancien an populaire ont été réunies, et en regardant tes dessins polychromes qui 
illustrent le superbe livre dont nous parlons, des réminiscences nous viennent de l'art bysaniin, 
étrusque, égyptien. 

Nous regrettons seulement, qu'à càté de ces u:uvres modernes, on ne nous ait pâfs également moittré 
1 es souvenirs du passé recueillis dans le Musée, et particulièrement cette collection unique de ri reliefs 
de barques *, du xvii* siècle, dont la « fraîcheur d'imagination, le seniiment profond de la tbrme, la 
rudesse captivante u témoignent de l'art inconscient et si pur des paysans d'alors. 

Toute la force de l'ceuvre de la Princesse Marie Ténichef réside dans ce principe : " Qu'en art, 
l'harmonie consisie dans un accord parfait entre le travail et la vie », 

A l'Ecole de sculpture sur bois oit se fabriquent les meubles et les décors d'habitations, les sujets, 
comme on peut le voir dans les dessins, sont presgue uniquement pris dans la nature. La princesse, 
qui a surtout te monopole de ta Hore : renoncules, pavots, tulipes étranges, nous présente de charmâmes 
conceptions : quelle grâce dans son naïf berceau! (Planche i.) Quelle belle tenue d'art dans sa table 
en X (PI. 35), ou bien dans sa porte aui cloisons sculptées. (PI, 8.) 

Malioutine, te directeur de l'Ecole, aime les oiseaux extraordinaires et toute la féerie angoissante 
de la mystérieuse Russie. 

Son art touche parfois au sublime par sa simplicité créatrice. D'autres fois, poussé par on ne sait 
quelles influences étrangères, ses ornements s'alourdissent de trop de fantasques détails. Mais, lorsqu'on 
a convu les lignes pures du traîneau (PI. i36], du poêle à carreaux (PI. 9], de la magistrale porte 
d'enirée (l'I. i5) et de tant d'autres merveilles, on peut être classé parmi les vrais artistes. Auisi, est-ce 
surtout la icunesse (ju'il a sous ses ordres qu'il faut prémunir d'entraînements involoniaires et du 
djnger qu'il y aurait pour elle à se laisser hypnotiser par ce qu'on appelle en Occident le modein-slytt, 
celte plaie qui nous vient d'Angleterre! 

Certains dessins du livre semblent glisser à cette tendance, de même également qu'un Intérieur de 
salua k Talachkino (PI. 87}, nous parait rappeler par sa recherche de détails, son manque de simplicité 
ses deisins surchargés, l'arrangement des intérieurs esthètes anglo-saxons. 

La branche, qui comprend la broderie populaire, est particulièrement intéressante chez la prin- 
cesse. Journellement, des centaines de paysannes des environs de Smotensk apportent à la teinturerie 
de Talachkino le hl et la toile lîlés ou lissés par elles dans l'isba, b l'aide du rouet ou du métier 
primitif. 

Celte teinturerie qui n'emploie que des produits végétaux a le secret de ces Ions délicats et harmo- 
nieux puisés dans la tradition campagnarde. 

Une fois les matériaux colorés, les paysannes, habiles brodeuses de mère en hlle, comme dans 
toute la Russie, la Pologne, la Roumanie, les remportent à la maison. Livrées alors & leur propre 
inspiration, elles tracent ces dessins donc la savante tonalité rappelle les merveilles de l'Orient. 

C'est ainsi qu'à travers les siècles la tradition en a été conservée, grâce à ses humbles travailleuses 
que nous nous représentons assises au fond de leur isba, penchées sur la chatoyante broderie, tandis que 
de leurs Icvtes tombe la mélancolique chanson et que flambe te feu de copeaux ! 

Pnrlsrai-jc encore de ta dentelle, des étoiles d'or et de brocart, où toujours et partout les fleuis et 
les animaux fantastiques jouent un si grand rôle, des plats, dei poteries ou bien encore de la grâce 
des cOflfeta incrustés de pierres précieuses par la main légère de la princesse ? Le temps me manquerait, 
mais qu'il ne soit permis du moins de rendre hommage à l'initiative de cette noble femme; avec quel 
tact elle a résisté à l'attirance magique de la capitale, et fuyant Pctersbourg, où elle se contetiic de 
laire des donations aux musées et de fonder des comptoirs pour l'écoulement des produits de ses 
ateliers, elle s'est ciablic en pleine campagne au coeur de la Russie, loin de la contagion des villes, 
afin que les milliers de tiavailteurs et d'ouvrières qu'elle emploient, s'inspirant des traditions de leurs 
aïeux, puisent au foyer sacré leurs conctptions primesaulières. 

Aussi, comme le remarque M. N. Rtcrich dans son curieux Voyage à Taliclikino, « on n'a pas le 
temps de courir les cabarets quand on trouve à sa portée tnnt de choses qui vous arrachent à la vie 
grise de tous les jours ! » 

Voilà une conséquence moralisatrice de l'œuvre de la Princesse à laquelle peui-éire elle n'avait pas 

Une école modèle d'agriculture, un ihéfltre populaire ot"i se joueni d'antiques légendes et se chantent 
dei chixurs russes, dont l'inoubliable sonorité hante toujours ceux qui les ont entendus vne fois, enlîn 
le musée et les ateliers, dont nous avons parlé déjà, complètent cette colonie d'art qui fait honneur à 
la fondatrice et à ses zélés collaborateurs : MM. Malioutine, Gotovine, Zinovief, Rœnch, Vroubei, l'élève 
Samoussef, etc. 

MARCtlESITE POBADOWSKA, n£k GaCIFKT. 



Le Gérant : Ch. Bbioeb. 



Digitized by 



Google 



Collection 

LES TIEPOLO 

BeniT.de CHEIlllETŒRtS 

Coatcrniaur'tdjoEat au Muife du Lout». 
Ouvrage accompagné de yS gravures 

Pmx : Broché, S fr. 

loo exemplaires Japon. — Prix ... 18 fr. 



POJLYCLÈTE 

Pierre PARIS 

Profcuear d-faluolre it l'art k II Faculté 

ia Iiltm de BoTdeaDi it UlrMleur de l'Écol* 

dea Btiux-Arts de Bordciui. 

Ouvrage ai:compagné de 34 gravures 

Pkix : Broché, 3 fr. 

■ lOo exemplaires Japon. — Prix ... 12 fr. 



des RHTISTÈS 

Fr. Siméon CHARDIN 

Charles NORMAND 

Agr^l^ d'hiitolrc, Docicur H lc'1r«i. f roresMBr 

Ouvrage accompagné de 43 gravures 

dans le texte et s gravures hors- texte 

Prix : Broché, 4 fr. 

lOo exemplaires Japon. — Phix. , . 12 fr. 



P.-L. DEBUCOURT 

Henri BOUCHOT, Membre de l'Ikstitut 

Contcnalcur du Cabinti det Bttampea. 

i la l'ibliolhiquc Nationale. 

Ouvrage accompagné de 3o gravures. 

dans le texte et 5 gravures hors texte. 

Prix : Rrochè 8,60 -r loo ex. Japon. 12 fr. 



CÊliÈBRES 

Viennen t de p araître 

ÉmlIe MICHEL 

Mentire de rinxitut 

Cette monographie est accompagnée du Por- 
trait du Maître; de 2 3 dessins d'après 
ses œuvres et.de 2 autographes du Maître. 
Pbix : Broché 1 Ir. 60 

JEAN GOUJON 

Henry. JOUXN 

Secr«iilr« de VÉcolt Nationale dei &eiax-Arla 

Ouvrage couronné par l'Académie 

des Beaux-Arts 

Illustré de 67 gravures dans le texte 

Pbix : Broché 3 fr. 50 



Adresser toutes les deiii»ndea à U:M. Oh. BERGE3R dfc C*. 41, nie de la Victoire, Paria. 

CONDITIONS D'ABONNEMENT A " L'ART " 

ÉDITION SPÉCIALE sans primes : France ei Union Postale .... 25 fr. par an. 

EDITION AVEC StX Prîmes gratniteS : FRANCB et union postale. . . . GO KR. par ait. HORS l'union postale ... 60 PR. 

Edition de luxe tirée sur Japon à vingt exemplaires : 

100 FRANCS PAR AN POUR TOUT ABONNÉ; EN DEHORS DE l'uNION POSTALE ! 160 FRANCS PAR AN 

Tout abonné à l'édition k 60 fr. reçoit tous les deux mois — soit six roix pau an — une grande estampe qui est envoyée au destinataire 
dans un emballage spécial. — Pour cette édition, les estampes sont tirées sur Hollande avec lettre. 

Les abonnés à l'édition de luxe reçoivent, dans un porieTeuille spécial, ces estampes avant toute lettre, tirées sur Japon. 
// est tiré 70 épreuves avant toute lettre de chacune de ces estampes. — Pour les gravures, ces 70 tirages «ix lieu %ur le cuivre kl kHT l'aciérage. 

Ces estampes sont dues au talent de l'élite des artistes contemporains. 

Les abonnés à l'édition avec primes ont déjà reçu : 

En 1901 : La Famille dn Fermier, eau-forte d'Augustin Monfîin, Chevalier de la Légion d'honneur. Président de la Société 
des Aquafortistes Français, iraprès le tableau du peintre anglais George Morland. — Venise, eau-forte gravée par Charles Girouï, d'après 
Guardi. — Le Font de Grez, tableau de Corot, fiihoRraphié par M. Théophile Chauvei, officier de la Légion d'honneur. Président d'hon- 
neur de la Société des Aquafortistes français et Directeur artistique de lAri. — Embouchure de la Tonques, lithographie de M. Th. 
ChauvcL, d'après It.-P. Boningion. — Pastorale, gravée par M. Adolphe Lalauze, Chevalier de la Légion d'honneur, d'apiès un des plus 
précieux tableaux de Pater. — Environs d'Avranches, eau-fone originale, gravée par M=n Cl. Chauve!. 

Ei; 1903: La Laitière, eau-forte de M"" Formstecher, d'après le chef-d'œuvre de Greuze (Musée du Louvre). — Mes Chats. Mes 
Colombes, eaux-fortes de Ch. Giroux, d'après les peintures de Daniel Hernandez, chevalier de la Légion d'honneur. — Le Bon Ménage. 



e M'ic Léonië 



*après Winia 



1 Sianfîeld. — 



eau-forte de E. Salmon, d'après Boilly. — Le Fort de Tilbury, . 
Propos OalantS) eau-forte de F. Iflilius, d'après le tableau de F. Roybei 

En i9o3:Marchandede Volaille A Cemay, eau-forte de I,éon Bourgeois, d'après te tableau de E. Dameron. — An Désert, eau-forte 
originale de M. Evert van Muyden. — L'eau-forte en quatre tons de Gaston Rodriguez : Leçon de Musllllie. d'après le tableau de Lancret, 
du Musée National du Louvre. — L'eau-forte originale de Max Horte : Piazza GampO dt Flore, à, Rome ; et une Gravure snr 
Bois, par M'>« Alice Puyplat, composition et dessin de l'auteur (Salon de iQoH. — Le Contrat de Mariage, eaU' forte de Charles Giroux, 
d'après le tableau d'Antoine Watteau, du Museo del Prado, à Madrid. — Etalon percheron, eau-forte originale d'Everi Van Muydeh. 

En 1904: The Hononrable Lavinia Btngham. l'eau-forte de William Barbotin, Grand Prix de Rome, Chevalier de la Légion 
d'honneur, d'après le tableau de Sir Joshua Reynolds, Fondateur et Premier Président de la Royal Academy of Arts, de Londres. — A 
Lawn Tennis Party, eau-fone de Daniel Mordant, d'après le tableau de John Lavery. — Prltnavera, eau-forte de Théophile Chauve!, 
d'après le tableau de Julius Rolshoven. — Envol de Flenrs, eau-fone de Marie Louveau-Rouveyre, d'après le tableau de Toulmouche. — 
Le Labourage Nivernais, eau-forte de E. Salmon, d'après le tableau de Rosa Bonheur. — Une Eolnse dans la Vallée d'Opte- 
Voz (Isère), eau-fone de Th. Chauvei, d'après le tableau de Daubigny au Musée de Rouen. 

En 190Ï : La Kermesse ou Fête de Village, eau-forte de Ch. Ae Billy, J'après le tableau de Rubens du Musée du Louvre. 

— La Balmassa, A VlUe^anche, eau-fone de Théophile Chauvei, d'après l'aquarelle de Madame la Baronne Nathaniel de Rothschild. 

— La Vieille an Ruban, lithographie originale de P. Poseler. — La Sieste Paternelle, eau-forte de Ch. Dunod, d'après le tableau 
de J.-B. Le Prince (Pinacothèque de Munich). — Fête galante, eau-forte de E. Champollion, d'après le tableau de Pater. — Mon 
^hlillenr, eau-fone originale de P. Poseler. 

En 190$ : Avec la livraison de Février : La Femme des autres, comédie inédité en 3 actes, par Maxime AJzier, avec 40 illustrations, 
inédites par Lucien Laureiit-Gsell. —Avec la livraison d'Avril, T7n Quai & Hoaen, eau-fone de E. Daumont, d'après le tableau de 
Ch. Lapostolet. — Avec la livraison de Juin : La Leçon de Leotore. eau-forte de G. Poyoot, d'après le tableau de Terbucft. — Avec la 
livraison d'Août : Victor Hugo, Médaillon gr»«é sur bois, par M™' Bazin-Jacob, d'après le modèle du marbre dé M. Denys Puecb. — Avec la 
livraison d'Octobre : La Culture des Ttilipes, eau-fone de Théophile Chauvei, d'après' le tableau de Georges Hitchcock. — Avec la 

livraison de Décembre : Autour du Piano, eau-fone de Adolphe Lalauie, d'après le tableau de Jean Béraud. 

En io»7 : Avec la livraison de Février : Intérlenr d'Étmrle, eau-forte de Charles-E. Wttson, d'après le tableau de George 
Morland (National Gallery 0/ England). 

On s'abonne à la Librairie-Imprimerie de l'ART, 41, rue de la Victoire, à Paris, 

AUX ŒUVRES D'ART, 5, RUE DU HELDER, 5, PRÈS DU BOULEVARD DES ITALIENS 
dans tous les Bureaux de poste et ches tons les principaux Libraires. 



^CONSTIPATION 

mont gain* pw FtmpKl a* It déilelmif 

POUDRE LAXATIVE ROCHER 

DIOESnVS — DfiPURATIVB— AHTIBIUEnbB - 
Um eaUleréa t ait dus an pn d'Ma 1* aolr. 

U iMTe khiis m mm a*st JWTtt nmiKÂBitt 
fl^ObtioeniiSOteMi. auiNBT. t JlnnSanliilw.PAllia 



^FSIITCIA' 



uni»rursv«ug<.mEin»niEiMi.iii 

VIOLETi Parfumeur 

28. B0ulsv.ra d.s lUIlen.. 20. PARIS. 



Hygiène lie la Bouche et île l'Estemae 

A.pi*ès les x*epaSt 2 ou 3 



PASTILLES VICHY-ETAT 

VICHY-ËTAT 



faoUitent la. Dig'eErbiozi 

Se vendent en boites métalliques BcelUes 
1 fr. . Œ ft*. ftl B te.. iKiptant la Maiuiiir n> niRtNmt 



IMPRIMERIE -LIBRAIRIE DE L'ART, 

4X, !R-u6 de la Victoire 



Vient de paraître : 

LE BARON ALPHONSE DE ROTHSCHILD 

MEMBRE DE L'INSTITUT 

Luxueux in-4'' raisin, illustré de 11 Planches hors-texte, 
dont 6 Eaux-fortes et 34 illustrations dans le texte 



FPLI2S: : 5 FR.A.3SrGS 



En Vente cJtex tous les Principattx Libraires et dans toutes les Gares 

et h Zondres chez BACBETTJE AXn C, rttblisÏMrs and Fareign Boohsellera 

18, K.iff^ Williain Street, Charing Cross. 




FROID & GLACE 

Compagnie Industrielle 
Des Procédés RAOUL PICTET 

28, TDO de OrimuoBt, Z8 

PARIS 

Apparella industriels b, produire 

LE 7B0ID ET LA OLACE 



Hème dans les Pays les plus cbaads 



^a §eautépttta^(aité 

Poar rooibtllrg )<■ Indgwu* nsbcoMi qii 
iUpuut.lMirùHal M rid«nl U peu, tmpla}» : 

U Savon Ittrntu ■• 3 . MOLLAIID. 3 r. 

LiCrftnieSoUaranM ■OLLAUDiSt. 
L'£*aiiToUfltteIill» HOLLAnOiai. 
UCold-Cream Iillir^MOLLARD.SL 
LiNei0«aBa(rN<ndilii| MOLLAIID.3t. 
GrerneBarègaairiiii) HOLLARD'aL 

Oa uildoaK SOUFRE i 
pinÉIrt dmni la i 



CetL* FiHnnicrN ti èi tlBe et d'odf m trèi ifrlAblM 
— '-iol DU MU nmrqubJe. 



Sans Teinture ! î ! 

POMMADE SUISSE 



DIABETE 

gUINA ANTI-DIAICTIPUE ROCHER 

-roNIOUK at RECONSTITUANT — 3'50 U ^LiCM 

atr.lafflicMi/raMt.WlINBTiPbo.l.Panagi: 



TRilTEIEHT BiTIOlTIEL 

iUciMmi <■»■«• 



Uls,FiDtnlls,filliim(tlipanlls 



DUPONT 




Bxposltlon da Lille. leOB. 
BxpoBltlon da Belms. 1908. 
EzpoBltiou de St -Louis lÉmii'Unii 



Maurice POTTIER 

EMBALLEUR 

PARIS, 14, rue Gaillon, 14 
(près l'ûvenue de l'Opéra). 

EMBALLAGE SPÉCIAL DE TABLEAUX 
MARBRES, MEUBLES ET OBJETS d'aRT 

SUCCURSALE : 12, rn« d« lonTOts 
GAROK-JIEUBLE 
pour objets d'art 



12, ras des lessagaries. 

TÉLÉPHONE; 246-84 



18, rue Saint-AuguBtin 

/ ATtnti* TIator Hnco, Il 
( Ra« i» Il Voûta, 14 



Agréé par le Tribunal 

Transport de Statues et de eoffres-Forts 



BOUQUET FARNESE 



PARFUM EXTRA-FIN 

: parVlOLET.Parfomear 



a», aaularu-d «va XtaUasB, HimiB 



Paris. — Imprimerie de l'Art, Ck> Berger e 



n-wM—nnim ^. -troisième SÉRIE + ««m907. - «• su 

Tome LXVU dE i-\ Collection N" s db l* 17" Amneb 

ES BEAUX-ARTS "-ARCHEOLOGIE — LITTÉRATURE^ It3 



Digitized by 
Ce numéro contient : 



Google 



S01tCI.CiWIB.E: DE Zj'JLIRT. ~- N* 811 



SKXn. — Les Portraiu français du XIÎI* au XVII* liècle (Fin), par J«an Laran ; Revue des Ventes en 7907, par Alfred Raymond ; Les 
Mttsées Helvétiques: y W. La Collection d'objets du Moyen âge de Bâle, par Gaiton Varenne; Art dramatique: Comédie-Française : 
Marion De Lorme. — Odéon : Le Chandelier, par Edmond Stoutlig ; Notre Bibliothèque : DCCCCLXLIX. Al/red von Wurjbach : Lucas 
deSeere, reconnu comme le maître des demi-figures de femmes ; M. Maurice Toumeux : Eugène Delacroix,^»! ilLAigatmt Poradowfka; 
Courrier de PArt. 

ftSATUSSB SAV8 LB T1ZT8. — Odet de Foix, sieur de Lautrec, crayon du Cabinet des Ettainpes. jpoqae de Jean Clouet ; Le Grani-Mattre 
de Boisy; Odet de Foix, sieur de Lautrec, miniatures de la Guerre Gallique ; Odet de Foix, sieur de Lautrec ou Thomas de Foix, sieur de 
Leseun, crayon du Musée Condé, attribua à Jean Clouet ; Henri II, miniature provenant du Livre ^Heures de Catherine de Médiat et 
attribuée à François Clouet (Cabinet des Estampes) ; Antoine de Bourbon, roi de Navarre, crayon du Cabinet des Estampes, époque de 
François Clouet ; Denise de Neuville, dame de Fleury, crayon du Cabinet des Estampes, attribué à François Clouet ; Louis de Biranger du 
Guast, crayon du Cabinet des Estampes, attribué à François Clouet ; Françoise de Lorraine, duchesse de Mercaur, crayon du Cabinet 
des Estampes, par Benjaroin Foulon ; Guy de Chabot, baron de Jarnac, crayon du Cabinet des Estampes, attribué à François Cloaet ; 
La Reine Margot, enfant, crayon du Cabinet des Estampes, attribué k François Clouet; Gabrielle d'Estrées, crayon du Cabinet des 
Estampes, attribué k Jean de Court; Madeleine Tiercelin de Brosse, Abbesse de Maubuisson, crayon du Cabinet des Estampes, attribué 
à Nicolas Quesnel ; Homme anonyme, vers tSyS, crayon du Cabinet des EsUmpes, attribué à Nicolas Queanel ; Léonor de la Magde* 
leine, marquis de Ragny, crayon du Cabinet des Estampes, attribué à Nicolas Quesnel; Henry de Gondy, cardinal de Retj, crayon du 
Cabinet des Estampes, attribué h Nicolas Queinet; Maximilien de Béthune, due de Sully, crayon du Cabinet des Estampes, attribtié i 
Pierre Ehimonstier; Homme anonyme, vers 162S, crayon du Cabinet des Estampes, par Daniel Dumonsiier; M. de Villerasol, crayon 
du Cabinet des Estampes, par Daniel Dumonstier ; Enfant anonyme, crayon du Cabinet des Estampes, par Daniel Uumonstier ; Vieil- 
lard anonyme, début du XVII' siècle, crayon du Cabinet des Estampes, attribué à Lagneâu ; MU" Bartet, dessin de Henri Courselles- 
Dnmont ; Victor Hugo, médaillon en bronze, par Ringel d'Illzach ; M<" Dorval dans le rôle de c Marion De Lorme *, d'après la litho- 
graphie d'Achille Devéria ; Portrait de Got, dessin de Bocoun, gravure de Tourfaut, d'après une peinture de Carpeaux ; Le Cardinal de 
Richelieu, par Philippe de Champatgne, d'après une épreuve de la gravure de Morîn ; Alfred de Musset ; Portrait de Delaunay, de la 
Comédie-Française, fac-similé d'un portrait de Paul Renouard ; Portrait d'Eugène Delacroixj par lui-même (Musée du Louvre). 

PLAjrOBSS S0S8-TEZTS. — Collection A. D. : N<» i3i, t3a et i33 ; Collection de M.Georges Viau : N<» 9, 36 et 84; Collection de M. U 
Comte A. de G. : N« 9, 34. »6i »8 et 3o. 



IMPRIMERIE DE L*ART 

4t. RUE D£ LA VICTOIRE, 41 
PARIS 

ClOaiiuM tris rapide il dons Its mmlliuru cemniiças 
PUBUCATIOHS ABTUTIQDBB 

CLA-TAXiOaiTES 

Pour Ventes publiques et particulières 
XnTiax peu la Oomau • tt Indutrlt, atc* 




SAVOII ROTAI 
THRIDACE 

"^us UTO> TEUDmi 

Hnltai^uruKthuMktdit 



CARMEIHE 

fiLIXIR a PATS 

VEminuixs BTGiENioura 

Ut,JtHltSlIllll,lWlttlllIIOIt 



8ULFURINE 



1^ BAIN < 




Collection des flî^TISTES CÊliÈBI^ES 



LES TIEPOLO 

Henry de CHENHEVIÈRBS 

Conicrul<ur-*d)olot au îiuU* du Louvra. 

Ouvrage accompagné de yS gravures 

Prix : Broché, 6 fr. 

■00 exemplaires Japon. — Prix ... 18 fr. 



POLYCLETE 

Pierre PARIS 

Profetïeur d'hislolt» de l'an « la Fiiuli* 

d«) tetlrct de Bordeaux el Directeur de l'École 

det Beaui-Ant de Bordeaux. 

Ouvrage accompagné de 34 gravures 

Prix ; Broché, 3 fr. 

o exemplaires Japon. — Prix ... 12 fr. 



Fr. Siméon CHARDIN 

Charles HORH&ND 

Agrtgj d'hlilolre Docteur ti lellrii, HrofeiHur 
lu Lyc<< Coodoiccl. 

Ouvrage accompagné de 43 gravures 

dans te texte et 2 gravures hors-texte 

Prix : Broché, 4 fr. 

lOQ exemplaires Japon. — Paix. . . 12 fr. 



P.-L. DEBUCOURT 

Henri BOUCHOT, Membre de l'Institut 

Conservateur du Cabinet des Esiampet, 
i la Xiblioihtque Nationale. 

Ouvrage accompagné de 3o gravures 
dans le texte et S gravures hors texte. 

Prix; Broché 3,50— 100 ex. Japon, 12 fr. 



Viennent de paraître 
GOPLOT 



Emile MICHEL 

Membre de riDatlIuI 
Ceifé monographie est accompagnée du Por- 
trait du Maître; de 22 dessins d'après 
ses œuvres et de 2 autographes du Maître. 
Pmx : Broché 1 (r. SO 



Adresser toutes les demandea à MM. Oh. BERGER, dfc C''. 41, 



JEAN GOUJON 

Henry JOUIN 

Secrélaif* de l'École Xalionale des Beflui-Arls 

Ouvrage couronné par l'Académie 

des Beaux-Arts 

Illustré de 67 gravures dans le texte 

Prix : Broché 3 fr. 60 



• de la Victoire, Pa 



^le 



CHEMIN DE FER DU NORD 



SAISON BALNÉAIRE ET THERMALE 



de la veille des Rameaux an 31 Octobre 

PRIX DES BILLETS- D'ALLER El RETOUR 



" classe, ig fr.; 






* classe, 29 francs; 3' 



Ault-Onival (vîa-Feuqui*re»-Fres5enneville) ; 
35 fr. 3o; 3" classe, i6 fr. 

Berck * i" classe, 3i francs; s* classe, 14 fr. tS; 3* classe, 17 Irancs. 

Boulogne (ville) : 1" classe, 34 francs; j' classe, li fr. 70; 3* classe, 
18 fr. 90. 

Calais (ville) : i" clatie, 3? fr. go; 
31 fr. 85. 

Ciyeux : 1" classe, 19 fr. 3o ; : 

Conchy-le-Temple (Fori-Mahon) 
3* classe, i5 fr. yS. 

Dannes-Camiers : i" classe, 3i fr. 70 
17 fr. 5o. 

Dunkerque 



i5 fr. 9 
33 fr. Si 



ï fr. 6 



classe, 14 fr. 40; 3* classe, 

classe, 38 fr> 85 ; 3* classe, 39 fr. 95 ; 3* classe, 

" classe, 3 francs; 3' classe, i fr. 45; 3* classe; 



Enghien-les-Bains : 
o fr. 95. 

Elaples : 1" classe, îo fr, go; a* classe, 33 fr. o5 ; 3' classe, 17 francs. 
Eu : I'* classe, aS fr. 40 : 3* classe, 20 fr. 10; 3* classe, i3 fr. 70. 
Fon-Mahon-Place : i~ classe, 3q fr. 5o; 3' classe, 33 fr. 35; 3* classe, 

Ghjvelde (Bray-DunesJ : i™ classe, 39 fr. gb; î' classe, 3i fr. i5; 
3* classe, i3 fr. 40. 

Gravelines f Petit-fort-Philippe) : 1" classe, 38 fr. 85 ; 3- classe. 39 fr. g5 ; 
3* classe, 33 fr. 60. 

Le Grotoy : 1" classe, 37 fr. 90; i* classe, 31 fr. 95 ; 3* classe, 
i5 fr; i5, 

LeBrinckouke-Malo-Terminus : 1" classe, Sgfr. 40; 3* classe, 3o fr. 55; 
3* classe, i3 fr. o5. 



isse, 35 fr. 75; s* classe, 30 fr, 35; 3' classe 

38 tr. 75; !■ classe, 2g Ir. 90; 3* classe, 

int) : 1" classe, 35 fr. 60 ; 3- classe, 16 fr. 80, 



Le T ré port -Mers : 

Loon-Plage : i" ( 
32 fr. 5o. 

Marquise-Rinxent (Wissant) : i" c 
3* classe, 20 fr. o5. 

Noyclle» : t" classe, ï6 fr. 45 ; 2* 

Paris-Plage : 1" classe, 33 fr. 10; 

PierrefonSs : ["classe, i5 fr. 40; 

Quend-Fort-Mahon : ~ ' " 

i5 fr. 45. 

Quend-Plage : 1" classe, 39 fr. 3o; 3 
[6 fr. 45. 

Rang-du-Fliers-Verton (Plage Merlimoni 
3* classe, 33 fr. o5; 3* classe, 16 fr. 7- 

Saint-Amand : i" classe, 32 fr. : 

17 fr- 75. 
Saint- Amand-Thernial ; 1" 

18 fr. 10. 
Sainl-Valery-sur-Somme : 

3* classe, 14 fr. 75. 

Serqueux [ Forges- les-Eaux) : 1" classe, 3 
3- classe, ir fr. 35. 

Wi mille- Wimereui : 1" classe, 34 fr. 55; 3 

19 fr. 3o. 

Wolncourt : 1" classe, 26 fr. 45 ; 3' classe, 20 fr, 85 ; 3* classe, 14 fr. 35. 
Zuydcoote- Nord -Plage : i" classe, ig fr. 80; 3* classe, 3o fr. gS; 

3- classe, i3 fr. 35. 



I fr. 5o; i- classe, 7" fr.6o. 
8 fr. 3o; 3- classe, 33 fr. i5; 3* classe, 

classe, 23 fr. i5; 3* classe 

i) : I" classe, 39 fr. 6a; 3* classe, 

2* classe, 24 fr. 65; 3' classe, 

se, 33 fr. 80; 3* classe, 34 fr. g5 ; 3 classe, 

classe, 17 Ir. t5; 3* classe, 31 fr. 35; 

I fr. 5o; 3* classe, 16 fr. 70; 

a; 3- classe, 
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LES PORTRAITS FRANÇAIS DU XII? AU XVIP SIÈCLE 

A LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

LES CRAYONS [Suite') 

EST au dtbut du règne de Frani;ois I" qu'apparaissent les 
portraits dessinés aux crayons de couleur. On a dit et répcié 
quel rôle important joueni, dis cette époque, les artistes à la 
cour de France. Pensionnés et traités avec faveur, les meilleurs 
peintres du temps reçoivent du roi le titre de valet de chambre. 
Ils s'élèvent ainsi au-dessus de leur condition d'artisans, 
acquièrent le droit d'approcher et de suivre leur mattrc et 
prennent rang avant tous les officiers domestiques, immédiate- 
ment à la suite de la maison civile et militaire. 

II y a fort loin, cependant, des égards accordés à ces familiers à la considération 
acquise par les académiciens du xvti° et du xviri* siècle, par les peintres en renom de 
nos jours. Il faut voir, dans les grandes planches où Léonard Gaultier a gravé les 
portraits des plus illustres parmi ses contemporains, quelle pauvre petite place occupent 
François Clouet et Antoine Caron à la suite de grands seigneurs, de guerriers, de 
diplomates, d'écrivains, de juristes, de médecins, d'imprimeurs dont un grand nombre 
sont devenus pour nous des inconnus. 

Il faut surtout relire avec l'attention qu'elles méritent quelques lignes, expressives 
entre toutes, tirées des comptes de l'Epargne, par M. Jules Guiffrey. C'est la simple 
mention d'un paiement effectué au nom du roi, le 8 juin i56o : « A Guillaume Boutelou, 
painctre dudict Seigneur, demourant à Blois, et Pierre de Chanfort, portier du 
chasteau dudict Blois, la somme de 36' livres, sei\e sols tournons, dont ledict Seigneur 
leur a faict don; assavoir: audict Bourdelou (sic) XXIII liv., pour avoir faict le 
pourtraiit de Thonj'n, fol dudict Seigneur, et, audict de Chanfort, XIII liv., XVI sols, 
en considération du bon devoir qu'il fait ordinairement à la garde, nourriture et bon 
traictement d'une autruche, qui est audict chasteau. » Ainsi donc, dans un même 
paragraphe, une oeuvre de Guillaume Boutelou, ancien peintre du dauphin François 
d'Angoulême, ancien peintre du roi Henri II, qui l'avait adjoint à l'illustre François 
Clouet et gratifié de charges importantes, peintre de François II, et, plus tard, de 
Catherine de Médicis, est mentionnée et récompensée au nom du roi de pair avec les 
soins que le bon portier du château a eus pour une autruche ! 

:. Voir page i55. 

T0IIE~LXV1I. 25 
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Ces artistes, que nous admirons et que l'on admirait, ne craignent point de gaspiller 
leur temps en exécutant des besognes qui, peut-être à tort, nous semblent aujourd'hui 
bien modestes. Tels peintres, mentionnés ici comme poriraiiîstes, nous apparaissent 
ailleurs comme décorateurs, graveurs, enlumineurs, émailleurs, modeleurs, ou même 
brodeurs. Jean et François Clouet, étant premiers peintres en titre, colorient des meubles, 
des harnais, des bannières, composent des chiffres et des devises, combinent et décorent 
des machines pour des réjouissances, organisent des cortèges et des pompes funèbres. 
L'artiste semble alors avoir pour principal mérite de ne pas s'attacher à une spécialité et 
de pouvoir plier son talent aux exigences les plus diverses. C'est un serviteur qui sait 
peindre. 

Aussi uiilise-t-on son savoir-faire sans s'intéresser autant que nous le voudrions à 
sa personne et à sa vie. Les rares mentions sur les peintres que nous retrouvons dans les 
correspondances et les mémoires sont d'une brièveté désespérante. Par là, aussi bien 
que par l'injuste mépris qui s'est attaché plus tard à toutes les œuvres du passé qui 
n'étaient pas antiques ou italiennes, on peut s'expliquer que nous soyons si mal armés 
aujourd'hui quand nous voulons reconstituer l'histoire de cette période, pourtant assez 
récente, de l'art français. 

Voici, en effet, oia nous en sommes après plus d'un demi-siècle de recherches. D'in- 
lassables chercheurs ont remis à jour assez de documents d'archives pour nous faire 
connaître par dizaines des noms de peintres régulièrement attachés à la cour. Quelques 
dates, quelques quittances, quelques actes d'état civil permettent souvent d'apprécier 
leur importance relative, de situer chronologiquement l'ensemble de leur œuvre. 

D'autre part, on a étudié quelques centaines de portraits, identifié un grand nombre 
de personnages représentés. On s'accorde, ou on pourrait s'accorder, à dater les dessins, 
d'après le costume, à quelques années près, à distinguer les répliques des originaux, 
à répartir en groupes distincts les œuvres qut ont dû être exécutées par des artistes 
différents. 

Mais quand on cherche à faire rejoindre ces deux ordres de recherches, quand on veut 
mettre sur ces crayons que nous avons sous les yeux un des noms d'artistes que nous a 
légués la tradition ou que les comptes nous ont rendus, on en est réduit, il faut le recon- 
naître, aux plus hasardeux raisonnements, et on en arrive aux conclusions les plus 
contradictoires. 

Tel crayon, autrefois attribué à François Clouet, est donné aujourd'hui tantôt à Jean 
de Gourmont, tantôt à Jean de Court et tantôt à François Quesnel, car chaque « débapti- 
scur 11 de tableaux s'etforce de les munir d'un nouveau baptême. 

Pourquoi, dit-on souvent, tant batailler autour d'un nom propre ? L'étiquette ajoute- 
t-ellc à la beauté du tableau? A sa beauté, non, sans doute, mais à sa signification. Si 
nous voulons nous représenter ce que fut l'art français à la cour des derniers Valois, 
rechercher pourquoi les vieilles traditions nationales se modifièrent si profondément 
à cette époque, il faut bien essayer de savoir ce qu'étaient, pour les hommes du xvi' siècle, 
les oeuvres que le hasard nous a conservées, si tel portrait que nous admirons aujour- 
d'hui est de la main d'un peintre de cour ou d'un peintre provincial, d'un maitreou d'un 
apprenti. 

Et d'ailleurs, pour résoudre ces problèmes, on a construit sur des indices insignifiants 
au premier abord des hypothèses si ingénieuses qu'il est difficile de ne pas s'intéresser à 
ces constructions elles-mêmes. La passion que les spécialistes ont apportée dans leurs 
discussions se gagne aisément, car on a l'impression, dans celte chasse aux arguments, 
d'être toujours sur la piste du petit fait précis qui va éclaircir toutes les obscurités. Peui- 
étrc est-on loin encore du but cherché ; mais, chemin faisant, on est obligé, par la discus- 
sion même, de multiplier les rapprochements et les comparaisons, et le tableau du 
développement de l'an à cette époque se précise ainsi peu à peu. 
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Crayon du Cabinet dos Estampes. Epoque de Jean (^ouet. 



Digitized by 



Google 



lyô L'ART 

ÉPOQUE DE JEAN CLOUET (i5i5-i54ol 

Il n'y a pas, à la cour de François I", d'artisle plus renommé que Jean Clou et. 
Ne vers la fin du nv sièi;lc, et venu de bonne heure en France, il éiait peut-être le fils 
d'un certain Jean Cloët, qui travaillait à Bruxelles en 1475. Sa situation auprès du rot 
Louis XII resta très modeste. Il prenait rang après des 
peintres de second ordre, comme Nicolas Belin ou 
Barthclemy Guéty, dit Guyot. Sous François I", il 
jouit d'une faveur croissante. Quand mourut le célèbre 
Bourdichon, en i522, il le remplaça comme valet de 
garde-robe extraordinaire. Il devint enfin, à la mort 
de l'universel Jean Perréal, en i528, peintre et valet de 
chambre du roi, titre qu'il devait conserver jusqu'à 
sa propre mort en 1540. 

C'fst surtout comme portraitiste que Jean Clouei 
s'est acquis l'admiration de ses contemporains. « En 
dilligence et sur chevaux de poste », les courriers à qui 
LE 0HAND-M*iTRi-: iiE BOisï. ''°" confio les « efligies au vif » que Clouei vient d'exé- 

Miniaiurc do la Cwr.t Galhqiic. cuter, les portent au roi, de Blois à Paris ou de Paris 
à Fontainebleau, et les gratifications qu'ils reçoivent 
pour ce service témoignent de l'impatience avec laquelle les portraits étaient attendus. 
L'admiration des conicniporoins allait même parfois un peu loin, puisque Marot, dans 
SCS vers, cite Janet de pair avec Michel-Ange. Dans les dernières années de sa vie, 
Clouet recevait plus de cent livres de gages annuels, et ces appointements étaient plus 
que doubk's par les indemnités accordées au peintre pour des travaux supplémentaires. 
Nous avons une œuvre certaine de Jean Clouet : c'est le portrait du mathématicien 
dauphinois Oronce Fine, Nous l'avons, malheureusement, sous la forme d'une mau- 
vaise gravure qui ne permet de se fuire aucune idée précise de la manière de l'artiste. 

Tous les portraits peints mis sous le nom de Jean Clouet, même le iMontmorency du 
Louvre et de Lyon, même le François I" du Louvre, 
exécuté vers i520, sont peut-être de lui; mais il est 
impossible d'appuyer ces traditions sur la moindre 
preuve solide. 

Même incertitude au sujet des dessins. « Jean 
Clouet, disait Léon de Laborde, n'a jamais fait un 
seul crayon», tandis que M. Alph. Germain ex- 
prime aujourd'hui une opinion généralement admise 
en écrivant : « Jean Clouet crayonna certainement 
plus de portraits qu'il n'en peignit. » C'est affaire de 
sentiment de se décider entre les deux affirmations. 

Ce qui est incontestable, c'est qu'il existe une cen- 
taine d'admirables, d'extraordinaires dessins représen- 
tant les compagnons d'armes de François I", ses odet de yoix, siEua de lautkec. 
enfants, les grands seigneurs et les belles dames de sa Miniature de la Guerre Gallique. 

cour entre i5i5 et 040, c'est-à-dire précisément au 

moment de la plus grande gloire de Jean Clouet. Traités comme des croquis très rapides, 
avec les seules ressources de la sanguine et de la pierre noire, qu'accompagne parfois 
cependant un très léger frottis de carmin, ils témoignent d'une autorité de vision et 
d'une légèreté de main exceptionnelles. Il semble bien que nous ayons là les œuvres du 
maître qui a mis à la mode en France les portraits aux crayons. 
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Gardons-lui provisoirement le nom de Jean Clouet, puisqu'aucun des nombreux 
artistes contemporains dont le nom nous est connu ne paraît jusqu'à maintenant avoir 



ODET DE FOU, SIËUR DE LAtlTREC OU THOMAS DE FOIX, SIEUR DE LESCUN. 

Craj-on du Musée Condé, allribui; à Jean Clouet. 

autant de droits que lui à la paternité de ces œuvres, mais réservons du moins ce nom 

aux seuls dessins de cette manière qui se présentent à nous avec le caractère d'originaux. 

Ils paraissent à peu près tous, sinon tous, réunis au Musée Condé, à Chantilly. 

Quelques-uns d'entre eux, dont les contours ont été repassés à la pointe pour un décalque, 
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lémoignenl encore de leur rôle de clichés. Les crayons de cette dpoque exposés actuelle- 
ment à la Biblioihùque Nationale, moins francs et moins puissants, n'en sont que d'hono- 
rables, parfois même d'agrdables répliques. 

Les deux portraits que nous comparons ici même, représentent-ils Odet de Lautrec, 
qui fut maréchal de France, lieutenant général des armées de François !«' en Italie et 
mourut au sic^c de Naplcs, ou son frère et lieutenant, le sieur de Lescun, qui mourut à 
Pavie? C'est ce que l'on décidera difficilement devant le désaccord des témoignages; mais 
il est évident que le crayon du Cabinet des Estampes est copié d'après celui du Musée 
Condé. 

La miniature du manuscrit de la Guerre Gallique que nous en rapprochons aussi a 
encore la même origine. On n'en concluera ni que Jean Clouet est l'auteur de ces répli- 
ques, ni que l'auteur probable de la miniature, ce Godefroy le Batave, mentionné dans 
un article précédent, est fauteur des crayons de Chantilly. 

ÉPOQUK DE FRANÇOIS CLOUET (1540-1572) 

Quand Jean Clouet mourut, en 1540, c'est son 
fils François, connu lui aussi sous le nom de Janet, 
qui lui succéda dans la charge de peintre du roi. II 
conserva ce titre jusqu'à sa mort, en 1572, auprès 
de Henri II, François II et enfin Charles IX. Ses 
gages s'augmentaient, depuis i55i, des bénéfices 
d'une charge de commissaire au Chàtelet, de contrô- 
leur général des effigies de la monnaie, depuis iSSp. 
Pour ses contemporains, comme pour nous, c'est le 
plus illustre des peintres français du xvi" siècle: 
• Honneur de nostre France », dit Ronsard, qui le 
cite à plusieurs reprises dans ses vers ; <> Homme, 
sans controverse, le premier en son art..., peintre 
très excellent, qui, pour représenter vivement la 
naiure, a passé lous ceux de nostre aage », ajoute 
Muret, qui connaît pourtant la peinture italienne; 
■ Le plus excellent ouvrier de ce temps-là », dit, 
HENRI II. <^n i558, le sire de Vieilleville. 

Miniature ptavcnant da Livre dHenres de Cette renommée est précisément ce qui nous em- 

F«S^'cio1i«'clbt P^<^hc aujourd'hui de connaître exactement sa part 

dans les œuvres qui nous sont parvenues. II avait s\ 
bien éclipsé la gloire de tous ses rivaux qu'on en était arrivé, dès le xvii' siècle, à lui 
attribuer la plupart des portraits peints pendant sa vie, souvent même longtemps après 
sa mort. 

Quelques témoignages méritent cependant d'être retenus, notamment celui du célèbre 
collectionneur Roger de Gaignièrcs, qui lui attribuait, entre autres (Euvres, le délicieux 
portrait peint de la reine Elisabeth d'Autriche, aujourd'hui au Louvre. On s'accorde à 
considérer Gaignières comme un connaisseur prudent et avisé, mais on ne peut oublier 
qu'il vit un siècle après Clouei, que son contemporain l'abbé de Marolles, collectionneur 
notoire, lui aussi, possesseur de quelques centaines de crayons, renseigné autant qu'on 
peut l'être de son temps sur l'histoire de l'art, puisqu'il annonce un dictionnaire bio- 
graphique des artistes devant comprendre pltis de huit mille notices, confond les deux 
Janet en un seul et même peintre. Nous ne pouvons donc, semble-t-il, accorder à ces 
traditions éloignées un crédit illimité. 

On a pu penser qu'une œuvre au moins de Clouet pouvait nous présenter des papiers 
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ANTOINE DE BOURBON, ROI DE NAVABRF., 
Crayon du Cabinet des Estampes. Kpoi|ue do Kran^ois Clouet. 



Digitized by 



Google 



300 L'ART 

parfaitement en règle. M. Mazerolle a publié, il y a une vingtaine d'années, un texte qui 
mentionne le paiement à Clouet, en mai i Sj i , d'un peiit portrait de la Royne, envoyé en 
présent à la cour d'Espagne. Pour des raisons très ingénieuses, il nous propose de recon- 
naître le portrait en question dans une miniature du trésor impérial de Vienne. Il faut, 
pour cela, admettre que les mots la Royne ne désignent pas Elisabeth, femme de 
Charles IX, qui avait fait deux mois auparavant son entrée à Paris, mais bien la reine- 
mère Catherine ; il faut s'expliquer aussi pourquoi la descripiion omet une miniature 
de Charles IX, contenue cependant dans le même cadre, et enlîn établir que l'œuvre a été 
transportée d'Espagne en Autriche. Tout cela n'est pas impossible et il y a là encore un 
indice à retenir. 

A Vienne, en6n, un grand portrait en pied de Charles IX se fait connaître lui-même 
en termes clairs comme une œuvre de Clouet. On lit en effet sur ce tableau l'inscription 
suivante : ■ charles vieii très chrestien bov de france, em laage de xx ans peinct ai' vif 
PAR MNMET, i563 », et Une deuxième inscription répète: a jannet, i563 ». Voilà deus 
signatures et deux dates pour une, mais il faut avouer que nous manquons de chance, 
car l'inscription avance cette chose singulière que Charles IX, né, comme on le sait, 
en i55o, avait 20 ans en i363. Il faut donc, et on l'a fait, admettre que les derniers 
chiffres du millésime i553 sont l'œuvre d'un restaurateur mal inspiré, et que nous 
pouvons accepter seulement comme authentique le reste de l'inscription. Telle est la 
conclusion de ceux qui ont pu étudier de près le tableau de Vienne. Nous pouvons donc 
le considérer comme le point de comparaison le plus sûr auquel on devrait r 
autres œuvres attribuées à François Clouet. 



Passons maintenant en revue les crayons de la même époque exposés rue Vivienne, Il 
y a déjà moins d'unité que dans la période précédente. Le beau portrait du duc d'Albany, 
ceux de Marie Stuart, vers i56o, les œuvres un peu antérieures prêtées par le baron de 
Rothschild et par M. Deligand montrent qu'à côté des peintres les plus étudiés on en trou- 
verait facilement qui mériteraient de l'éire. 

Arrêtons-nous un instant devant quatre portraits exécutés vers 1 55o assurément par 
un même artiste. Ils représentent Antoine de Bourbon, roi de Navarre, le roi Henri II, 
son frère le duc d'Orléans et un jeune homme anonyme où l'on avait proposé autrefois, 
contre toute vraisemblance, de reconnaître Charles IX, enfant. A en juger par la qualité 
des modèles, l'auteur, qui travaillait assurément d'après nature, n'était pas un petit per- 
sonnage. A Chantilly, où l'on doit reconnaître sa main dans des portraits beaucoup plus 
nombreux, on le voit débuter à la cour avant 1540, multiplier ses dessins vers i55oet 
disparaître quelques années plus tard. 

Dans un excellent travail où quelques-uns de ces dessins ont été étudiés, M. E. Moreau- 
Nélaion nous propose d'en faire honneur à Germain Le Mannier, et il nous donne sur 
ce peintre des renseignements fort nombreux. Mentionné dans les comptes depuis iHy, 
il est attaché en 1S46, par Henri II, alors dauphin, à la maison de ses enfants. On le 
retrouve auprès d'eux en 1548 ; il disparait en iSSg. Rappelons que, de 1548 à 1 552 (la 
correspondance de Catherine de Médicis en fait foi), de nombreux portraits des enfants 
sont commandés au peintre qu'ils ont auprès d'eux. Nous voilà conduits à attribuer à 
Germain Le Mannier les portraits des enfants de France datant de cette époque. Et comme 
nous avons un petit François II de 1546 environ, une Elisabeth de France de i54y envi- 
ron, comme d'autre part ces deux portraits paraissent de la main de notre peintre 
d'Antoine de Bourbon, voilà celui-ci bien près d'Être identifié avec Germain Le Mannier. 
La difficulté est qu'on serait endroit de lui attribuer bien plutôt un autre groupe 
d'œuvres de valeur très inférieure ; les portraits fort médiocres du petit Dauphin Fran- 
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çois, de Charles IX ei de Marie Smart en juin-juillet i552, également à Chantilly. Les 
indications manuscrites qui les accompagnent concordent 1res exactement avec les termes 



bl^NlSE DE NEUVILLE, DAME UE i-LIfURV. , 

Crayon du Cabinet des Estampes, aliribué à Fraiwois Clouei. 

de la correspondance de Catherine en juin de la même année. M. Moreau-Nélaton aime 
mieux faire intervenir ici un frère de Germain, £loy Le Mannier, qui avait travaillé autre- 
fois avec lui et qui devait prendre sa place en i55g. C'est là évidemment le point incer- 
tain de sa thèse. Si l'on considère, au contraire, comme plus vraisemblable que Germain 
Tome LXVH. 26 
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d'une facture louie différente,dont le portrait de la petite Françoise de Lorraîne-Mercœur 
peut servir de type. Très postérieurs, e\êcLin.'s, en effet, à la fin du xvi' siècle et au début 
du xvii» par un poriraiiiste honnête mais fort médiocre, ils n'auraient pas un grand 
intérêt si l'un d'eux ne portait une signature: Fulonius fecit. L'artiste qui nous révèle 
ainsi son nom n'est pas tout à fait un inconnu; c'est Benjamin Foulon, peintre de 



FRANÇOISE DE LORRAINE, DUCHESSE DE MEHCŒUR. 
Crayon du Cabinol des Estampes, par Benjamin Foulon. 

Henri III et Henri IV, et propre neveu de Clouet. Il se trouve môme que ce dernier, 
mon sans héritier mâle, a inscrit sur s.on testament la mère de Benjamin Foulon. N'est-il 

pas vraisemblable qu'il a dû léguer par la même occasion à son neveu, peintre comme 
lui, l'album où il avaii réuni comme souvenirs, ou en vue de répétitions possibles, les 
plus réussis de ses clichés? Foulon aurait alors utilisé pour lui-même les pages restées 
blanches i. la suite des dessins de son oncle, et ce serait lui — on croit reconnaître son 
écriture — qui aurait inscrit à la sanguine, sur la plupart des portraits, le nom du per- 
sonnage représenté. 
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GUY DE CHABOT, BARON DE JARNAC. 

Crayon du Cabinet des Estampes, attribué à François Clouet. 
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On voit que, dans ceite question des Clouet, la difficulté n'est pas d'ébaucher des hypo- 
thèses plus ou moins vraisemblables. Par les rares points établis avec certitude, on peut 
faire passer des lignes conduisant aux directions les plus diverses. Si la solution est 
quelque part, il semble qu'elle soit maintenant aux Archives ou à Vienne. L'Exposition 
ne peut nous fournir que l'occasion de le constater. 



EPOQUE DE JEAN DE COURT, DE NICOLAS QUESNEL ET DE PIERRE 
DUMONSTIER (de 1S72 au DÉatjr du xvu' siècle). 

> Après l'extinction des Janet, écrit L. de Laborde, il se iît un vide, un moment de 
silence. Personne, dans ce moment solennel, n'éiaii de force à suivre la route tracée ou 
à ouvrir une nouvelle voie. II faut qu'un Porbus nous rapporte de Flandre des traditions 
analogues pour que nous retrouvions quelques-unes des qualités du maitre. » 

L'admirable historien de notre art français a trop de titres à notre reconnaissance 
pour que l'on songe à lui reprocher de n'avoir pas toujours pressenti la vérité. Mais il est 
permis de constater, au sujet des crayons, qu'en cette fin du xvi« siècle nous rencontrons 
précisément de nombreux et excellents ouvriers, occupés avec beaucoup d'activité à 
continuer la route tracée ou à ouvrir des votes nouvelles. 



Les procédés et le sentiment des œuvres attribuées à Clouet peuvent se reconnaître, à 
peine transformés, dans un portrait de femme exécuté vers iSSoei signé des lettres I. D.C. 
entrelacées. 

On avait lu d'abord L D. G. et attribué le dessin à Jean de Gourmont, peintre et gra- 
veur du milieu du xvi' siècle, qui possède un monogramme analogue. Mais H. Bouchot 
a fait remarquer avec raison que la dernière lettre est certainement un C. 11 a proposé de 
lire Jean de Court et d'attribuer à ce peintre, en même temps que le crayon signé, quel- 
ques œuvres d'un art analogue. 

Nous avons vu précédemment qui est ce Jean de Court, peintre et valet de chambre 
de Charles IX et d'Henri 111. Successeur immédiat de Janet, il serait assez plausible qu'il 
eût été son élève. On s'expliquerait peut-être ainsi et la difficulté de distinguer leurs 
œuvres dans les dernières années de la vie du maître et la persistance de certaines for- 
mules dans la seconde moitié du xvi< siècle. 

Le portrait qui caractérise le mieux cette manière est la charmante tête de femme en 
qui l'on veut reconnaître Marie Touchet, la petite bourgeoise d'Orléans, longtemps aimée 
du roi Charles IX. Exposé aux Primitifs français, très souvent reproduit, c'est peut-être 
le plus admiré de nos crayons. Il semble qu'on n'ait pas réalisé auparavant d'œuvre plus 
douce et plus délicate. Son auteur, plus encore que Janet, saurait illustrer la grâce un peu 
mignarde des vers de Ronsard : 



Je sens portraits dedans n 
Tes blonds cheveui et la bouche et tes yeux. 
Ton doui renard, ton parler gracieux. 
Ton doux maintien, la douce contenance. 
Un seul Janvi, honneur de nostre France, 
De ses crayons ne les portrairoit mieux... 

Avec le même charme, le visage de Gabrielle d'Estrées nous étonne par un caractère 
singulièrement moderne.- Mais parfois aussi nous voyons dans les œuvres voisines 
s'amoindrir ces qualités d'observation sincère et modeste qui avaient été prodiguées 
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CAGREELLE D ESTRICKS. 
Crayon du Cubinct des Estampes, attribut! â Juan de Court. 
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jusque-là. Ces crayons habiles et un peu superficiels sont d'ailleurs les seuls, semble-t-il, 
qui se laissent effleurer par ritalianisine, alors maître de la grande peinture. 



MADELEINE TIERCELIN DE BROSSE, ABBESSE DE I 
Crayon du Cal'iticl des Estampes, attribue i Nicoliis Quesnel. 



Moins aimable, mais avec une franchise et une familiarité qui n'est pas pour déplaire, 
nous apparaît une œuvre à laquelle s'attache le nom de Nicolas Quesnel. C'est la lôte 
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d'un vieillard à barbe blanche, coiffé d'un chapeau et idcniiriiî par l'inscription suivante : 

i5-;4 
Pierre Quesnel, père de 

Nicolas, à qui est ce livre 

qui a fait ledict 

Crayon 

Ce Pierre Quesnel, père de l'auteur, descendait d'une vieille famille écossaise. Il fut 



HOMME jLNONVUt:, VICRS iS^S. 
Crajoii du Ciibinci des K^mmpos, aitribui* '.y Nicolas Qucszicl. 

lui-même peintre du roi d'Ecosse, Jacques V, vint en France au milieu du xvi= siècle et 
peignit des cartons de verrières pour diverses églises de Paris. Des nombreux artistes qui 
descendent de lui, son fils aine François (1543-1619), est de beaucoup le plus connu. 
Très estimé à la cour de Henri III et Henri IV, il exécuta de grandes compositions. 
Thomas de Leu a gravé des portraits d'après lui, et son nom figure parfois aujourd'hui 
dans les catalogues, mais sans qu'il soit bien établi que nous ayons conservé des origi- 
naux de sa main. 
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Nicolas, au contraire, est presque totalement oublié. Né apriis 1 543, il nous apparaît, 
en 1601, dans un croquis à la plume du Cabinet des Estampes, sous la forme d'un beau 
vieillard à longue barbe. On sait qu'il mourut en i632, qu'il avait ét^ doyen de la 
communauté des peintres et sculpteurs et qu'il était renommé comme peintre d'armoiries. 
Mais le crayon que nous venons de signaler suftît à le classer parmi les bons portraitistes 
de son temps. 



. LÉONOR DeJlA HAGI>KLE1Ne, MARQUIS DE RAUttY. 
Crayon Ju Cubhiel Jvs Ksiumpos, auribuc à Moulas Oucsncl. 

Il nous est malheureusement parvenu séparé de son album, rogné, effacé, jauni 
jusqu'au roux, et cet aspect misérable n'a pas contribué à attirer sur lui l'attention. Quand 
on a cherché à en rapprocher d'autres oeuvres contemporaines, les collections n'ont offert 
que leurs crayons les plus fatigués et les plus salis. C'est donc une réhabilitation que l'on 
tente en plaçant autour.de lui une vingtaine d'œuvres d'une grande originalité'. 

1. Ellfs [TnïU'iiDCnt pour la plupan J'iin Jus plus anciens fojuls Je la Bibli.nliiiquc, puisqu'dlts ont 
apparieiiu succtssivtziiiiin à M. Ju Villttlis ei à Roger Je Gaigiiitrus. Dans sc^ii caialosue, Hfiuchot en 

anonymes, quil ilfsignait provisoiremcni par les abréviaiûins lia, 11b cl Hc. 
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HENRY DE GOKDY, CARDINAL DE RETZ. 

rayon du Cabinet dos Ksiampes, ailribué J Nkulas Quesnel. 
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On n'y trouve point ces recherches d'élé(îance et de légèreté, ce souci du travail fini 
dont nous avons suivi ailleurs les progrès. Plus de carnations délicates et transparentes. 
Plus de temps perdu à détailler les godrons et les dentelles, à tracer les méandres des 
broderies. Le crayon croise de gros traiis hardis pour ombrer les coiffures solidement 
assujetties sur le crâne, le costume sommairement indiqué. Le visage, modelé à l'estompe, 
est parfois un peu grisùire et cotonneux, mais les contours et les accents principaux sont 
repris avec beaucoup de force. L'auteur ne manque pas d'ailleurs de souplesse et sait 
rendre avec bonheur le vaporeux des barbes et des chevelures, la mollesse de certains 
plis de chair. Son principal mérite est d'aller tout droit à l'esscniiel, de ne dire que ce qui 
est nécessaire pour donner le caraciî're et la vie et de le dire tout naturellement et sans 
façon. Aussi n'y a-t-il pas de portraits que nous sentions plus près de nous que ceux dt 
ce peintre véridique. 



Les Dumonstier, plus nombreux encore que les QuesncI, ne jouent pas un rdie moins 
important dans l'histoire du crayon. Grâce à M. Jules Guilfrey, qui a recueilli et abon- 
damment renouvelé les renseignements que nous avions sur ceiie famille, nous connais- 
sons dans ses grandes lignes la biographie de onze Dumonstier et nous pouvons nous 
orienter à peu près dans leur généalogie fort compliquée. 

Les dessins exposés rue Vivlenne permettent de dégager l'œuvre de l'un d'entre eux, 
Pierre I" Dumonstier, et de fixer quelques points encore incertains de sa biographie. 

Les apparentes contradictions des documents recueillis sur son compte s'expliquaient, 
comme l'a montié M. Guiffrey, par l'existence d'un autre peintre du même nom, Pierre II 
Dumonsûer, né en i585 et mort en i656. L'artiste qui nous occupe est au contraire un 
contemporain de Nicolas Qucsnel. Si l'on utilise les indications fournies par son propre 
portrait, dans une sépia du Cabinet des Estampes et dans un dessin de Saint-Pétersbourg, 
signalé par M. Jean Gultfrey,on pourra ajouter qu'il était né vers iS5o et frère d'Etienne II 
Dumonstier. Comme ce dernier, il fut peintre et valet de chambre de Catherine de 
Médicis'? 

Deux portraits signés et datés, deux portraits gravés par Thomas de Leu, deux por- 
traits attribués à Pierre Dumonstier par des contemporains, d'autres enfin, accompagnés 
d'indications de sa propre écriture fournissent des points de comparaison assez nombreux 
et assez sûrs, pour que l'on ait pu essayer d'en rapprocher douze ou treize œuvres, éche- 
lonnées entre i58o et 1620, qui n'avalent pas encore reçu d'attribution. Beaucoup de ces 
rapprochements ne sont proposés qu'à titre d'hypothèse, mais pour certains, comme 
l'excellent portrait de Sully reproduit ici-même, le doute ne parait pas possible. On ne 
peut trouver deux œuvres plus identiques comme exécution que ce portrait et celui du duc 
de Biron prêté par M. Bonnat. Or les droits de notre artiste sur ce dernier crayon sont 

Il parait bien ditlicilc J'aiiribuer à îles inaina ililTi-Tcntes lus portraits suivants actuellement <;xpo£iJs; 
Elisabeth Duval (n* 257), — .VlaJekitic Tiercclin de Brosse, abbesse de Moubuisson (n* i6ii), — Marie Je 
Boauvillier de Suini-Aifiiiaii, abbcsse de Montmartre (ii* î(*>6), — M. de Clusseos (n- 267), — Gabriel Fou- 
cault, seigneur de Saiiit-Gcrniain-Beaupré (n* 271}, — Yves d'Alùs'e (n* 271], — M. Cornaro 'n* 174), — 
Arnaud du Kaur, sieur de Pujols (n* 37;!), — Renault de Beauiie-Seniblaniay (n" 17SI, — Henri Je Gondi, 
cardinal de Retï (n- i7y), — le comte .le Vaillac (if î8o). — M. de Pouilly (n- 381), — le marquis de 
Is, avec peut-être le beau dessin de Poltrol de Méré, prêté par 
)ir être attribués de préférence à Nicolas Quesnel. 
lublabks, quoi4ue évidemment d'une autre main, montrent quenous 
atelier représente par des artistes assez nombreux. 
lie Tallait pas lui enlever, au prolît de Pierre II, quelques dessins 
lainiient cependant à Pierre 1", parce que les oeuvres, par l'écriture 
X inséparables de certains portraits du xvr siècle 



Raguy (11* 2^3). Ce soi 

M. J. Masson, qui me pu 

A c<-.té d'eux, des u; 

avons là Je* procédés c. 


iraisse 


portrait 
:ni pouvo 


postéri 
qui lei 


M, Guiffrey s'est 
leurs à 1600. U c 
1 accompagne aus 
:urs aux débuts d< 


demandé s'il 11 
aialogue les m 
si bien que pi 
; Pierre H. 
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iJéniables, car il porte la meniion suivante : «fait par Pierre Dumonstter, pour Daniel 
>umonstier », ei cette mention est de la main même de Daniel. 
Pierre Dumonstier n'est certainement pas un artiste de premier ordre. Il commence 



MAXIMILIEN I>E BRTHUNE, DUC DE SULLV. 
Crayon du Cabinet des Estampes, attribue à Pierre Di 

ses dessins avec une certaine timidité; son travail est un peu monotone et son coloris un 
peu rouge. Mais il est plein d'honnêteté et de scrupules. 11 ne considère jamais ses crayons 
comme achevés. Il travaille patiemment à en accentuer la couleur, à appuyer les ombres 
et à préciser le dessin. Aussi parvient-il parfois, comme |dans le portrait, assez connu, 



Digitized by 



Google 



d'Henri de Bcaumanoir, marquis de Lavardin, à une certaine énergie. Ses œuvres four- 
nissent une transition toute naturelle entre l'époque des Clouei et celle de Daniel 
Dumonstier. 

ÉPOQUE DE DANIEL DUMONSTIER ET DE LAGNEAU 

(de la fin du XVI' SltlCLE A I646) 

Avec Daniel Dumonstier, cousin germain de Pierre, nous abandonnons enfin le 
domaine des hypothèses. Des dates et des signatures très nombreuses inscrites par le 
peintre sur ses crayons permettent de se faire une idée très précise de son œuvre, en même 
temps que les impressions notées par des contemporains curieux de la vie et de la person- 
nalité des artistes évoquent l'homme lui-même avec un certain relief. 

Il était fi ts de Cosme Dumonstier et né en 15-4. Il épousa d'abord, en 1602, Geneviève 
Balîffre qui lui donna deux (ils et sept filles. Au moment de son second mariage, en i63o, 
il se qualihe de peintre du roi, de la reine-régenie et de monseigneur, frère du roi. Sa 
seconde femme, Françoise-Hésèque, était une assez jolie tille, depuis plus de dix ans à 
son service, dont il avait déjà retouché avec quelque complaisance le portrait commencé 
par son tils aîné. Ce mariage lui attira quelques railleries; mais Daniel ne les craignait 
guère et répondait à la reine Anne d'Autriche elle-même en des termes (voir Tallemant} 
dont la liberté nous surprend un peu. Il eut encore trois fils et une tîUe et mourut en 
1646. « On lui ht, dit M. J. Guiffrcy, un service pompeux, auquel assistaient trente prê- 
tres, dans l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois, paroisse de la galerie du Louvre, où il 
occupait un appartement. » 

C'est qu'il éiait, autant par son caractère que par son talent, un personnage fort à la 
mode dans la bonne société. On se pressait dans sonatelierauiant pour écouter ses repar- 
ties salées et assister à ses charges de rapin que pour obtenir un portrait d'une ressem- 
blance assurée. 

■ C'était, dit Tallemant, un petit homme qui avoii presque toujours une calotte à 
oreilles, naturellement enclin aux femmes, sale en propos, mais bon homme et qui avoit 
de la vertu, n II est difficile de savoir ce qu'il faut entendre par la vertu de Dumonstier, 
car Malherbe, qui entretenait avec lui des relations assez suivies, ne cache pas qu'il était 
paresseux, bizarre et quelque peu menteur. Au reste, sachant de l'italien et de l'espagnol, 
rimant des vers, d'ailleurs assez plats, amoureux de musique, curieux de lecture et rete- 
nant avec une remarquable facilité tout ce qu'il avait lu, amateur de livres, « dont il avoit 
un cabinet considérable n et sur lesquels il inscrivait, en f^u'isc d'ex- li bris : a Au diable les 
emprunteurs n, collectionneur de curiosités de toutes sortes, depuis certains flacons 
« d'huille de scorpion » jusqu'à des bronzes antiques que convoitait le célèbre Peiresc. 
H. Bouchot a même cru reconnaitre son écriture sur certains dessins de l'album, dit de 
Foulon, qui nous a fourni, on l'a vu, les meilleurs dessins attribués à Clouet. 

Son talent était très apprécié des contemporains. Il n'avait pas tardé, dit Mariette 
d'après Sauvai, à se faire une réputation bien plus considérable que les autres membres 
de sa famille o par la facilité de faire des portraits qui ne sortaient jamais de ses mains 
sans être ressemblants. Il les faisait aux trois crayons et au pastel. Il est étonnant le 
nombre qu'il en a fait. Il avait coutume d'en garder pour lui des copies, ce qui les a encore 
multipliés et ce qui fait que les Cabinets en sont remplis ». 

Aujourd'hui encore, les crayons de Daniel sont très nombreux, et il a fallu des élimi- 
nations assez sévères pour en exposer seulement une soixantaine. On pourrait les répartir 
en deux séries différentes, d'ailleurs à peu près contemporaines, La première comprend 
des œuvres égales et soignées, mais qui sont toutes un peu jaunies, mal conservées, grat- 
tées et salies, on ne sait pourquoi. Ces crayons, ordinairement accompagnés de titres 
en grandes majuscules du xvii« siècle et manifestement destinés à la vente, sont dispersés 
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aujourd'hui enire diverses collections. Le Cabinet des Estampes, le Louvre, Chantilly 
en possèdent un certain nombre. M. le général de la Giclais, M. Aynard en ont prêté des 
exemplaires intéressants. 

D'autres dessins, d'une facture plus heurtée, appartiennent au Cabinet des Estampes. 
Ils portent assez souvent la mention: Fait par et pour D. Dumonstier. Ils sont donc 
du nombre de ceux que Daniel conservait pour lui-même. Leur parfait état de conser- 



H. DE VILLEttASOL. 

CrayoQ du Cabinet des Esiampus, par Daniel Dumoasiier. 

vation, la liberté de leur exécution, leur couleur très fraîche, trop traîche trouvera-t-on 
peut-être, doivent les faire prendre pour exemple si nous voulons juger Dumonstier à sa 
valeur. 

lise montre bcaucouppluscurieux qu'on ne l'a dit de tirer de son métier des effets variés 
et imprévus. 11 n'a pu se contenter du format, pourtant agrandi peu à peu, des portraits du 
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XVI" siècle, et il dépasse parfois la grandeur naturelle. La pointe [de son estompe fouille 
les ombres et s'écrase sur les contours avec une énergie souvent inutile. Il utilise une 



ENFANT ANONYME. 
Crayon du Cabinel îles F.slanipes, par Daniel Dur 



gamme assez riche de crayons et il en fait vibrer les ions par des procédés pointillistes 
que l'on devinait déjà dans certains dessins de Pierre Dumonstier. Il faut avouer cepen- 
dant que sa couleur crie quelquefois plus qu'elle ne chante, que certaines carnations d'un 
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L'une des premicres ventes intéressâmes de l'année fut celle de l'acteur Lassouche, 
dirigée par M" Delestbe, assisté de MM. Paiilmk ei Lasqu[n. Cette vente, plus curieuse 
qu'imporianie, faite le 19 Janvier, a produit environ i5,ooo francs. 

— Dans une vente de meubles anciens faite Je 6 Février, par M* Bernier, une com- 
mode du temps de Louis XV i, en marqueterie de bois, ornée de bronze dorés, a été 
adjugée 7,000 fr. — Trois tapisseries de Bruxelles, époque Louis XIII, 9,i5o fr. 

Vente de bijoux, après décès de M^^' Elven, faite les 5 et 6 février (M° Hémard). — Col- 
lier sautoir en pertes fines: 12,900 fr. — Deux boutons d'oreilles, brillants solitaires, 
lo.Soo fr. 

Vente du 16 février (M. Bernier). — Suite de quatre tapisseries de Bruxelles, 
xvu' siècle, à sujets tirés de la Guerre de Troie : 40,000 fr. — Plat en faïence hispano- 
mauresque à reflets métalliques, à compartiments ei armoiries : 15,700 fr. 

Objets de vitrine. — Vente du 22 février (M* L*ir-Dubreuil). — Drageoir en prime 
d'améthyste taillé, monture or ciselé, époque Louis XV : i3,ooo (r, — Tapisserie fla- 
mande du temps de Louis XII, souveraine sur un trône et personnages : i5,5oo fr. — 
Tapisserie de la Tenture des Dieux, d'après Audran, Manufacture des Gobelins, époque 
Louis XIV ; 62,100 fr. 

Collection de M, le comte d'Yanville. — Vente des 20, 21 et 22 février (M" Che- 
vallier, BivoRT et M. Caillot). — Deux grandes bouteilles en faïence de Nevers, à per- 
sonnages et ornements dans le goût chinois, sur fond bleu, monture bronze doré, époque 
Louis XVI : i8,5oo fr, — Paire de cache-pot, Chantilly, décor polychrome et or, xviu' 
siècle : 6,450 fr. — Mennecy, groupe Enfant sur un chien : 8,000 fr. — Mennecy, Tasse 
et soucoupe, décor polychrome, à paysages sur fond vert : 25, 000 fr. — Mennecy, Buste 
du roi Louis XV, porcelaine tendre blanche : 42,500 fr. ^ Tournai, Bonbonnière à 
médaillons, décor polychrome et or, monture en vermeil, style Louis XV : io,3oo fr. — 
Produit: 276,000 fr. 

Collection de feu M. A. Queyroi. — Ventes des 25 et a (> février iM' Chevallier, 
MM. Mannheih et Féral). — 12. Bas-relief en terre cuite émaillée, de l'atelier des 
Robbia : Vierge et saint Jean-Baptiste en adoration devant l'Enfant Jésus : 6,700 fr. — 
20. Plaque en cuivre champlevé et émaillé: Ange debout en relief, fond bleu, Limoges, 
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xiiK siècle : 12,100 fr. — 25. Châsse en forme de maison, en cuivre émaillé, Limoges, 
xiii* siècle : 7,700 fr. — 29. Fermoir de chape en cuivre émaillé : Le Christ crucifié, 
Limoges, xvi« siècle : 8,000 fr. — 33. Plaque en émail peint en couleurs, par Monvaerni, 
Limoges, iv" siècle : L'Adoration des Mages : 41,000 fr. — i3i. Têts en pierre sculptée : 
Sainte Femme, France, xiv siècle : 6,000 fr. — i32. Petit buste de Pèlerin en pierre 
sculpté. France, xiV siècle : 3,5oo fr, — 1 33. Staïuelte en pierre sculptée : Sainte Anne 
assise. A côté d'elle était placée une Bgure de la Vierge dont seule subsiste la partie 
inférieure du corps. France, iv' siècle; 4,200 fr, — 139. Bas-relief: L'Arrestation du Christ, 
travail bavarois, xvi» siècle : 12,000 fr. — t77. Fragment de tapisserie flamande du 
xvi« siècle : L'Annonciation : 9,200 fr. — 180. Deux tapisseries flamandes du xvi» siècle, 
Saturne et Mars: 5, 200 fr, — 181 et 182, Tableau par Chardin : Faune, Nymphe, 
Enfants et Chèvres, deux pendants en grisaille, 33, 000 fr, — 184, Ecole byzantine : 
La Légende de sainte Ursule, 9,000 fr. — Produit : 279,000 fr. 

Collection de M. le comte d'Yanville. — Ventes des 2 j et 2 S février. — Groupe 
cuivre battu : La Vierge portant l'Enfant Jésus en partie, travail limousin duxni' siècle; 
5 1,000 fr. — Châsse cuivre champlevé et émaillé de Limoges, xiv siècle: 7,000 fr. — 
Groupe bronze, patine verdàtre : Pan enseignant la musique à Apollon, Italie, xv' siècle : 
I9,3oo fr. — Bronze : Hercule assis sur un tronc d'arbre, Italie, xvi= siècle : 14,200 fr. 
— Bois sculpté: Statuette de Vierge, travail français, xtv siècle: 6,100 fr. — Terre cuite, 
par Marin : Jeune femme étendue : 5,ooo fr. — Tapisserie flamande, xvi" siècle, sujet tiré 
de la Bible : 7,oo5 fr. — Tapisserie du temps de Louis XIV : Personnages vêtus à l'an- 
tique prenant une collation : 12,000 francs. — Produit : .^.|0,ooo fr. 

Tapisseries. — Vente faite le i" mars (M* Laib-Dubreuil). — Tapisserie royale de 
Beauvais (ou Gobelins) du temps de la Régence, d'après une composition de Bérain : 
Acteurs de la Comédie italienne : 24,000 fr. — Tenture en ancienne tapisserie d'Aubus- 
son du xviii" siècle, fond blanc : Colonnes enguirlandées, portiques, trophées, petits per- 
sonnages, etc. : 38, 000 fr. 

Collection George Viau. — Vente de tableaux modernes faite le 4 mars (M« Che- 
vallier, MM. DuRAND-RuEL et Behnheim). — 6. Carrière. Portrait de M"' Carrière: 
7,3oo fr. — 9. Mary Cassait. Maternité, 7,300 fr. — 11. Cézanne, Paysage d'été: 
14,200 fr. — 12. Cézanne. Pontoise : 1 1,000 fr. — i3. Cézanne. Fruits : 19,000 fr. — 
14. Daumier. Le Drame : 28,100 fr. — 36. Lépine. Le Port d'Audierne : 3,rob fr. — 
38, Monet. Les Glaçons, 17,700 fr. — 41. Monet. La Seine à Vétheuil : 8,100 fr. — 
43. Berthe Morisot. Jeune lille au corsage rouge : 14,000 fr. — 53. Renoir. La Tonnelle : 
ï6,ooo fr. — 57. Renoir, Confidences : i3,ooo fr. ~6i. Renoir. Ingénue: 25, 100.— 
71. Sisley, L'Inondation : 6,000 fr, — 79. Sisley. L'Abreuvoir à Marly : 6,5oo fr, — 
81. Degas. La Famille Mante, pastel : 2î,5oo fr. — 83. Degas. Danseuse au Foyer, pastel, 
16,100 fr. — 84. Degas. La Toilette : 4,500 fr. — Produit : 520,000 fr. 

Collections Ed. Chappey. — Première vente faite du 1 1 au i5 mars M** Chevallier 
ei Lair-Dubreuil, MM. Mannheim, Paulme ci Lasquin). — Corbeille en ancienne porce- 
laine de Sèvres, décor par Taillandier, année 1790 : 7,100 fr, — Deux vases balustres en 
ancienne porcelaine de Chine : Scènes familiales ; 4,5oo fr. — Pendule bronze ciselé et 
doré : Coq et Amours, mouvement de Ragot, époque Louis XVI : 5, 320 fr. — Meuble de 
salon en bois sculpté et doré, couvert en tapisserie du temps de Louis XV, à sujets des 
Fables de La Fontaine : 27,250 fr, — Tapisserie d'Aubusson du temps de Louis XVI, à 
sujet champêtre : 7.750 fr. — Produit : 453,000 fr. 

Collection de M. X.. . — Vente de tableaux anciens et objets d'art faite le 22 mars 
(M* Lair-Dubreuil). — Fr. Boucher. L'Amour vainqueur : 14,500 fr. — J, Van Goyen- 
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Vue de Nimègue ; api'**" f''- — Natoire. L'Enlèvement d'Europe : 12,000 fr. — Ant. 
Waiteau. L'Escarpolette : 44,000 fr. — Produit : 172,000 fr. 

Collection de M, X... — Vente /atte du iS au 21 mars (M' Lair-Dubrbuil). — 
Grand retable en albâtre, exécuté à la fin du x\' siècle, à Florence, par des sculpteurs 
flamands, sujets religieux : 95,000 fr. — Rampe d'escalier en pierre sculptée, arcades 
gothiques et sujets saints; travail flamand, xv« siècle: 20, loofr. — Statue en albâtre, 
chevalier en armure, iiv« siècle : 18,100 fr. — Chapelle en pierre sculptée, sujets saints, 
travail italien, xvi' siècle : 3 5,ioo fr. — Tapis persan ancien: iS.ooo fr. — Produit: 
335,000 fr. 

Succession de la Makquese de Louvencolrt. — Vente de bijoux /aile du 21 au 
23 mars fM* Marlio). — Collier guirlande, émcraudes et brillants : 72,150 fr. — Bra- 
celet, étoile en brillants et émeraude : 26,200 fr. 

Succession Schevitch. — Vente du i3 avril (M" Chevallier et Boldin, MM. Mann- 
UEIH et Féral), — Reliquaire en cristal de roche et or émaillé, Italie, xv* siècle ; 7, 100 fr. 

— Deux plaques en émail peint, par François Limousin, Limoges, xvi' siècle : 5,ooo fr, 

— Tableau par Quentin Mcizys : La Vierge en adoration : 7, 100 fr. 

Collection de M. Tavernier. — Vente de tableaux, faite le i5 avril (M* Cheval- 
lier, MM Bernheih'. — Fantin-Latour. Les Roses, 1^,200. — Fantin-Latour. Le Repas 
dans le parc : 9,5oo fr. — Jongkind. Le Quai d'embarquement à Honfleur : 8,5oo fr. — 
Monet. Vétheuil : 1 1,100 fr. — Sisley. La Seine à Argenieuil : 8,120 fr. — Sîsley. Le 
Grand pont de Moret : 6,200 fr. — Daumier. Avocats et juges avant l'audience, aqua- 
relle : 3,400 fr. — Degas. Après le Bain, pastel, 4.900 fr. — Degas. Danseuses, pastel : 
8,100 fr. — Produit : 179,700 fr. 

Collections ou Cohte A, de G. et de M"" X... — Vente faite le ili avril [M* Che- 
vallier et M. Fi^ral), — 6. Attribué à Boucher. Pastorale : 8,100 fr. — 9. Boursse. 
Le Marchand d'habits : 5, 100 fr. — 24 et 25. Duplessis. Portraits de Necker et de 
Mme Necker : i5.200 fr. — 28. Goya y Lucientes. Portrait présumé de la Comtesse 
de Montijo ; i,85o fr, — 29. Greuze. Jeune fille en buste : 11,000 fr. — 3o. Greuze. Le 
Tendre désir : 10,600 fr. — 34. N. de Largillière. Portrait de Jeune femme : 14,700 fr. 

— 36. La Tour. Portrait de la Popelinière, fermier général: 1 8,000 fr. — 5o. Perronneau. 
Portrait d'un gentilhomme: i5,ooofr. — 52. Hubert-Robert. Ancien édifice servant de 
bain public : 14,500 fr. — 54. Ruisdaèl. Vue de Hollande, 5,5oo fr. — 56. D, Teuiers. 
Intérieur d'estaminet : 17,000 fr. — 61, Vestier. Portrait présumé de M"* Duthé : 
14,000 fr. — 65. Ph. Wouwerman, Campement militaire, i5,ooo fr. ^ Produit : 
282,730 fr. 

(A suivre). Alfred Raymond. 
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La Collection d'objets du Moyen âge de la 
ville de Bâie, moins riche que celle du Musée 
hisiorique de Berne, dont nous rendions 
compte ici dernièrement, est installée dans 
les dépendances de la cathédrale. Fondée en 
i856, elle a été réorganisée en 1880. Son in- 
térêt principal réside dans les spécimens assez 
variés qu'elle nous offre des différents pro- 
duits des ans mineurs dans la région bâ- 
loise, depuis le Moyen âge jusqu'au xvni'' siè- 
cle. Elle admet, touterois,à titre exceptionnel, 
quelques antiquités provenant de la Suisse 
entière. Mais elle tient à conserver surtout un 
caractère de Musée local. 

Ne contiendrait-elle que les fameux frag- 
ments de la Danse des Morts de Bàle, trop 
souvent attribuée à tort à Holbein, qu'elle 
vaudrait au moins une visite. Ces fragments, 
après avoir longtemps orné le mur du cime- 
tière, où ils furent exposés à toutes les intem- 
péries, se trouvent aujourd'hui dans la grande 
salle du Concile. Ils sont malheureusement 
en assez mauvais état de conservation. En 
i8o5, le mur du couvent menaçant ruine, on 
le détruisit par ordre du Conseil municipal, et 
c'est à grand'peine que quelques morceaux en purent être conservés. Ils étaient primi- 
tivement peints à la détrempe. En 1868, Hans Hug Kluber procéda ù leur restau- 
ration et les repeignit à l'huile. Mais, dès la première moitié du xvii« siècle, 
Jean-Jacques et Mathieu Merlan en avaient entrepris la reproduction en taille-douce 
et ce fut cette reproduction qui donna à la Danse des Morts de Bàle sa renommée 
universelle. 

Holbein ne fit que reprendre, dans ses gravures sur bois, le vieux thème particulière- 
ment connu des habitants de Bâlc. Outre cette Danse des Morts, datant du xv* siècle, ils 
possédaient en effet, au couvent de Klingenthal, situé dans les environs de Bâle, une 
autre série sur le même sujet, vraisemblablement antérieure et datant du xiv siècle. Le 
Musée de peinture de Bâle en conserve une copie incomplète, qui est le seul document 
capable de nous renseigner aujourd'hui sur la valeur de cette œuvre. 

Une autre Danse des Morts enfin, datant du xiV siècle, elle aussi, et qui se trouvait 
dans la même région, à Balenweiler, au sud du duché de Bade actuel, est représentée ici 
par une copie exécutée en 1866. 

Parmi les produits de l'industrie bâloise qui se trouvent dans les Collections de la 
cathédrale, il convient de mentionner d'abord une série de vitraux, dont les plus impor- 
tants sont ceux de la corporation des tailleurs et celui de la corporation Zum Himmel, 
comprenant les peintres de la ville de Bâle. Tous deux datent de 1544. 

La salle à manger de Lucas Iselin, acquise par le Musée en 1879, donne une haute 
idée de ce qu'était la sculpture sur bois à Bâlc à la fin du xvi* et au commencement du 
xvii« siècle. Parmi les artistes sculpteurs de ce temps, rappelons au moins les noms glo- 
rieux de Conrad Gyger, Jean Walier et François Pergo (ou Parregod), sculpteur velche, 
à qui Bâle donna en iSçS droit de cité par égard pour son talent. Ce sont eux qui exécu- 
tèrent en 1 597 les stalles de la cathédrale (HSuptersiuhle), réservées au bourgmestre et aux 
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membres du Conseil et que l'on peut admirer aujourd'hui dans la nef latérale, côté nord, 
de l'église Saint-Martin. 

Nous ne pouvons songer à mentionner en dûiail les sculptures sur bois et sur ivoire, 
les ustensiles domestiques, les jouets d'enfants, les nappes brodées sur toile, tous les 
spécimens les plus divers de Tindustrie bâioise, qui mériteraient notre attention. Rete- 
nons simplement, entre tant d'objets curieux à divers titres, deux œuvres d'art, d'un 
intérêt tout particulier. C'est d'abord la table votive de la duchesse Isabelle de Bour- 
gogne, datant de 1433. Elle est en airain, avec émail, ei bien que fort endommagée, elle 
reste d'une grande beauté. La Vierge soutient le cadavre du Christ. On aperçoit au fond 
la croix dont le corps vient d'être détaché. A droite et à gauche, sainte Elisabeth et saint 
André; au fond, deux anges tenant la couronne d'épines et la lance. Au premier plan, 
Isabelle de Bourgogne et deux clercs, puis Philippe et son fils Charles. Cette table votive 
fui donnée à la Chartreuse de Bâle par la duchesse, lors du Concile de 1431-1443. 

Un fragment d'autel enfin, provenant de Coire et datant de la fin du xv siècle, est une 
œuvre fort importante. Elle représente, sur les deux vantaux qui sont demeurés seuls 
intacts, saint Paul et saint Georges tuant le dragon, saint Etienne ei l'archange Michel. 
Sur les revers des battants, saint Christophe, saint Sébastien, la Vierge et le Saint-Esprit. 
Les bas-reliefs des vantaux sont peints et s'enlèvent sur un fond doré. Les ornements 
gothiques dorés se détachent sur un fond bleu. 

Le deuxième étage du Musée renferme une Collection d'instruments de musique des 
plus curieuses et que nous ne saurions oublier de signaler. Bien que datant de 1877 
seulement, elle n'en est pas moins fort instructive, en ce qui concerne surtout le dévelop- 
pement des clavecins, des orgues et des instruments à vent en bois. Elle contient en 
outre une série d'exemples intéressants pour l'histoire de la notation musicale du ix* au 
xvm' siècle. 

Gaston Varenne. 
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ART DRAMATIQUE 

Comédie-Française : Mariott De Lorme. — Odéon : Le Chandelier. 

La Comédie-Française nous a donné 
la reprise, depuis longtemps annon- 
cée et préparée, de Marion De Lorme 
avec M"= Bartet. Le drame fut écrit en 
1829, la même année qu'Hernani. Le 
poète avait vingi-cinq ans, ei il est im- 
possible de ne pas admirer d'abord la 
prodigieuse puissance de sève qui lui 
permettait, à trois mois d'intervalle, 
de composer deux ouvrages de telle 
envergure. On sait, de reste, que 
Marion De Lorme s'appela d'abord Un 
Duel sous Richelieu ei que la pièce, 
reçue en 1829, fut arrêtée parla cen- 
sure qui voyait CharlesX en Louis XI II, 
et jouée en i83i, l'auteur ayant voulu, 
par un honorable scrupule, laisser 
passer un temps assez long entre la 
chute du roi et la représentation de 
l'œuvre interdite. Marion De Lorme 
fut à très juste titre fort discutée, moins 
MAi>EMoisELLE BART[T. Cependant qu'i/ffMuwi. Le drame, joué 

primitivement à la Porle-Saini-Mar- 
Dttssiii ik Hvnn (.r^rsulk'^-ltiiuimii. ' ., 1^ , r> ^ 

tin par M""' Dorval, Bocage, Go- 

bert, Chéri, Provost, pour citer les noms qui ont survécu dans l'histoire du théSire, 
fut repris à la Comédie-Française en i838 pour les débuts de M-' DorvaL M. Beau- 
vallet jouait Didier; Geffroy, Louis XIII; Menjaud, Saverny; Desmousseaux, Nangis. 
Provost avait gardé son rôle de l'Angely, et Régnier jouait le Gracieux, créé par Serres, 
le Bertrand fameux de Robert Macaire. En 1873, eut lieu une seconde reprise avec 
M"' Favart, MM. Mounet-Sully, Bressant (Louis XIII), dontce fut un des derniers 
beaux rôles, Delaunay, Maubant, Got (l'Angely), Febvre (Laffemas) ; tous les petits 
emplois, qui sont nombreux, étaient tenus par MM. Michel, Kime, Coquelin cadet, 
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23o L'ART 

Thiron, Barré, Garraud, Boucher, Prudhon, Mariel. C'éiaii une admirable distribution. 
Nous arrivons au point délicat... Mais, en an comme en politique, il faut savoirparler 
franc... Et, le point délicat, c'est d'avouer qu'en dépit d'un inconiesiable succès d'argent 
Marion De Lorme a été accueillie par le public avec plus de respect que de réel enthou- 
siasme. Une révolution, depuis vingt ou trente ans, s'est incontestablement faite dans les 
esprits. Le goût du public, supérieur à la formule naturaliste, bien entendu, et qui lui est 
même souvent étranger, s'est lentement et profondément emparé de nous. La fantaisie 
littéraire la plus agréable et le lyrisme le plus puissant et le plus délicat ne nous 
charment et ne nous « enlèvent » qu'à demi, s'ils s'appliquent à un sujet dont l'invrai- 
semblance matérielle et morale — celle-ci est la plus grave — nous choque et nous étonne. 
Or, l'invraisemblance est le fond même du théâtre de Victor Hugo, si admirable d'autre 
part. Il est vrai que. le public goûte Hernani et Ruy Blas. Mais, outre que, dans ces 
deux drames, le lyrisme est d'une beauté incomparable, Hernani a l'émotion d'une 
tragédie, et Rujr Blas est la plus amusante des féeries. Marion De Lorme est pénible, 
et la plus qu'ailleurs — autant que dans le Roi s'amuse — on s'aperçoit que les plus 
beaux morceaux lyriques ralentissent trop l'action et soulignent l'invraisemblance des 
sentiments d'où naissent les vibrations essentielles du drame. 

Nous n'aimons que médiocrement la parodie, généralement trop facile et plate. Il est 
cependant certains procédés parodiques qui peuvent éclairer le critique littéraire. Pre- 
nons, par exemple, celui qui consiste A faire se passer de nos jours, dans le monde bour- 
geois, les drames qui se présentent à nous avec l'apparat et parfois le clinquant de la cou- 
leur historique et de l'archéologie. Si les situations en sont fortes, elles supportent celte 
transformation sans devenir forcément ridicules, N'a-t-on pas fait remarquer déjà que le 
Roi Lear et le Père Goriot étaient le même sujet, si bien que le pire Goriot un moment 
parle comme le roi. « Toi aussi, toi que j'avais le tort d'aimer plus que ta soeur ! » Goriot 
est un Lear bourgeois en pantoufles brodées, mais je ne sais pas un artifice de parodiste 
qui pourrait le rendre ridicule quand il pleure ses lilles. C'est que le sentiment est juste, 
si juste que le drame de Shakespeare comportât-il des situations outrées ou folles, les 
défauts disparaissent devant une émotion sincère. Or. faites subir un changement d'épo- 
que et de costume^ à Marion De Lorme et vous m'en direz des nouvelles ! Croyez-vous 
que ce bâtard désespéré, en redingote, deviendra assez insupportable ? Croyez-vous que 
ce bon jeune homme qui s'introduit nuitamment chez une jolie personne de vingt ans, 
M"* X... ou M'i' Z..,, celle de nos « horizontales « que vous voudrez, sera assez ridicule 
et coqucbin de croire qu'il a affaire à une vertu immaculée? Armand Duval ou Gaussin 
sont passionnés, jaloux, naïfs peut-être comme on l'est quand on aime, mais non pas 
niais. Il est impossible de ne pas reconnaître que Didier l'est profondément. Ce jeune 
homme, quoi qu'on ne nous apprenne rien de lui, a reçu une bonne éducation : il a lu 
les poètes, il parle élégamment, et tire proprement la rapière, et il prend pour une demoi- 
selle de bonne famille une courtisane « pleine de chic «, qui vit seule avec une dame 
Rose qui sent la Macetie à plein nez ! Allons donc ! on se moque de nous ! Le postu- 
latum est excessif, et tel... qu'il tue l'intérêt en son germe. 

Notez que nous nous abstenons de toute chicane historique. Sî on ignore encore cooi- 
ment mourut Marion De Lorme, et si l'aventure de sa fausse mort et de sa fuite en Angle- 
terre est vraie, on connaît du moins sa vie et sa physionomie. Maîtresse de Desbarreaux 
et de Saint-Evremond, du Grand Condé, de Richelieu, d'Emery, épousée morganatique- 
ment par Cinq-Mars, elle ressemble bien peu à l'histoire sentimentale de Victor Hugo. 
Celle-ci est, en réalité, une hgure abstraite, poussée à l'extrême, comme le sont volontiers 
les abstractions. Didier n'a pas plus de réalité, et il n'est aucunement dans la couleur de 
l'époque où le' monde était plein de bâtards se moquant bien de leur origine douteuse qui 
leur permettait d'être d'épée. Le Louis XI 1 1 de Marion De Lorme n'a aucun rapport avec 
celui de l'histoire, qui est bien autrement compliqué et qui fut même l'amant, dit-on, de 
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Marion, Le vrai Louis XIII était maladif et mélancolique, faible d'esprit, passant son 
temps à tourner des bilboquets comme Louis XVI ciselait des serrures. Mais il avait 
gardé de son père une certaine vaillance de soldat, et de sa race italienne un goût d'în- 



POHTR*lT DE GOT. 

Dessin de liocourt, Rravurc de Tourfaut, d'après une peinture de Carpeaux. 

trigue et une cruauté froide qui se manifestaient en vingt circonstances et qui ne le font 
guère ressembler au triste disciple de Schopenhauer qu'on nous montre. 

Mous savons que la scène veut des simplicités, mais elles sont, ici, étrangement 
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outrées. Le cadre, irès vivant, peut nous faire un momeni illusion. Mais pas un, peui-fitré, 
de ces personnages, sauf parmi les moindres, n'est dans la note de son temps, lis sont tous 
créés de toutes pièces par l'imagination du poèie dramatique. D'ailleurs, dans les œuvres 
de l'école romantique, la vérité historique n'esi presque jamais que de surface et d'appa- 
rence. Elle a remplacé les glaives classiques par les rapières, et les toges par les pour- 
points. Mais les cœurs et les esprits sont présentés au gré de ses fantaisies. Je ne sais pas 
si ce grand « blagueur ■ de Dumas n'est pas celui qui a serré la vérité de plus près au 
théâtre avec son Henri III ... En tous cas, le Didier-Antony, la Marion-Madeleine, le 
Saverny exquis de bonté et de gaieié, le Louis XIII philosophe n'ont rien de commun 
avec la vérité de l'histoire ou la moyenne de l'esprit de leur temps. Ce sont, nous ne sau- 
rions trop le redire, des créations pures, qui, en fait de date, n'en porieni qu'une : i83o. 
Et nous sommes loin de ce i83o illuminant et lier, fait de génie et de déraison! L'habi- 
tude est venue, qui nous fait entendre sans surprise l'admirable langue poétique de Victor 
Hugo. Nous la trouvons toujours belle et c'est pleine justice. Mais elle ne soulève en nous 
aucune résistance, aucune colère, et on peut même dire que cette langue a vieilli dans son 
triomphe. Sa qualité est l'éloquence. Et justement le théâtre contemporain s'habitue de 
plus en plus à se passer de l'éloquence. Les grands plaidoyers lyriques de Victor Hugo 
aussi bien que les grands plaidoyers classiques de Corneille nous font plus de plaisir à la 
lecture qu'à la scène, où ils sont trop longs. Et ils nous paraissent surtout longs quand 
ils ne sont pas tout à fait à leur place dans la bouche des personnages et quand ils ajou- 
tent une invraisemblance de détail a l'invraisemblance première du drame. 

En résumé, pris dans son ensemble, le théâtre romantique de Victor Hugo constitue 
une œuvre d'art qui perd déjà à être mise en scène. Le public, et j'entends le public lettré, 
éprouve je ne sais quelle surprise à ne pas se trouver suffisamment ému de l'audition de 
vers qui ont ravi et bercé notre jeunesse. Les grandes scènes, — chose bizarre, mais que 
je crois indéniable, — sont celles qui le touchent le moins. A la représentation de 
Marion De Lonne, le premier et le second acte, le premier surtout, cet acte de déclamation 
pure traversé par des gymastiques de salon, ont été assez froids. L'épisode des comédiens, 
inspiré de Shakespeare, est d'un effet toujours sûr et la scène où parait Louis XHl ont 
seuls pu faire fondre la glace. C'est que là on trouve quelque chose de particulier à 
Victor Hugo, un esprit qui est fait d'un heureux mélange de fantaisie et d'érudition 
littéraires. Ses personnages comiques de second plan, quand mËme ils garderaient quelque 
chose d'un peu factice, sont d'un dessin et d'un relief surprenants, d'une bonne grâce 
souvent parfaite. A tout prendre, l'Angely et le Gracieux sont plus vivants ici que Didier, 
de même que Don César de Bazan se fait autrement le maître de notre esprit que 
Ruy Btas. C'est qu'ils sont plus simples et dépouillés de ces grands sentiments de iti3o 
qui nous laissent froids, peut-être parce qu'ils ont trop passionné nos pères. L'histoire du 
goût n'est qu'un long duel contre l'imagination et la raison qui ne vivent en paix que 
chez les maîtres absolus. 

Ajoutons que le théâtre de Victor Hugo exige une interprétation particulière, plus 
passionnée peut-être qu'excellente. Les grands acteurs romantiques avaient un grain de 
folie qui se faisait contagieux et se communiquait aux salles. Pour ces personnages qui 
sont tous des héros et des philosophes, qui savent tout et qui ont vingt ans, il faut des 
illuminés, tels qu'on a pu en connaître au beau temps de Dorval, de Bocage, de Frede- 
rick. Nos comédiens, très assouplis à la vérité du théâtre moderne, sont un peu embar- 
rassés d'avoir à « marcher vivants dans un rêve étoile > qui dure cinq actes. Aussi, malgré 
une somme énorme d'efforts et de talent, l'interprétation de Marion De Lorme n'a-t-elle 
pas toujours été suffisante pour « emballer » les spectateurs. 

A l'occasion de ses matinées du jeudi, M. Antoine a tenu à remettre au répertoire de 
rOdéon le Chandelier, qui, depuis une vingtaine d'années, avait disparu de l'affiche du 
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Théâire-Français . Aussi cette reprise a-t-elJe eu tout l'attrait d'une nouveauté. La comédie 
d'Alfred de Musset, publiée en i835, représentée d'abord au Théâtre-Historique en 1848 
jouée ensuite au Théâtre-Français en juin i85o, fui interdite, comme immorale, quatre 
mois après... Cette censure était absurde, parce que l'art, à certain 'degré de jmagie, de 



LE CARDINAL DE RICHELIED. 

Par Philippe de Champaigne, d'après une dpreuve de la gravure de Morin. 

poésie, de lumière, purifie tout ce qu'il touche, et qu'en s'en tenant au [sujet et à l'action 
il faudrait, si l'on mettait l'éteignoir sur le Chandelier, proscrire, du même coup, la 
moitié des chefs-d'œuvre du vieux répertoire. On doit avouer pourtant que la fantaisie 
du poète n'a jamais plus lestement dénoué sa ceinture; d'un bout à l'autre, elle court sur 
une traînée de charbons ardents. 

C'est une « honnesie dame > à la mode du sire de Brantôme que la Jacqueline de la 
Tome LXVII. 3o 
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pilce; une fine mouche... caniharide, presque lirgére, naïvement vicieuse et prête à jeter 
par-dessus tous les moulins à vent le bonnet de nuit à dentelles dont elle se montre, dans 
le livre, si joliment coiffée à la première scène. Elle trompe son mari d'abord, son amant 
après, en un tour d'horloge. Elle le trompera sa vie durant sans ombre de remords ei de 
repentir. La pièce doit se passer au xvni' siècle, quoique l'époque n'en soit pas nettement 
définie, et Jacqueline est bien une femme de ce temps. Sous ses airs indolents, elle en 
pratique la philosophie dans toute sa hardiesse. La grande maxime alors était celle que 
M"° d'Esté soufflait à l'oreille de M""^ d'Epinay par un jour de nerfs et d'orage : • — Ce 
n'est que l'inconstance d'une femme dans ses goûts, ou un mauvais choix en l'affiche 



qu'elle en fait, qui peut flétrir sa réputation; l'essentiel csi dans le choix. » Et quant aux 
propos du monde : « On en parlera pendant huit jours ; peut-être même n'en parlera-t-on 
point, et puis l'on n'y pensera plus, si ce n'est pour dire : elle a raison. « — Ce grand 
mot d'adultère qui retentit aujourd'hui d'une façon magique, dont le théâtre a tiré de si 
horribles drames, voyez comme Voltaire le traite dans son Dictionnaire philosophique : 
" La bonne compagnie ne se sert plus de ces vilains termes et ne prononce jamais plus le 
mot d' « adultère ». On ne dit point : — Madame la Duchesse est en adultère avec Mon- 
sieur le Chevalier; Madame la Marquise a un mauvais commerce avec Monsieur l'Abbé, 
on dit : — Monsieur l'Abbé est, cette semaine, l'amant de Madame la Marquise. Quand 
les dames parlent à leurs amies de leurs adultères, elles disent : — J'avoue que j'ai du 
goût pour lui. n La Jacqueline d'Alfred de Musset est de cette école; le mariage ne sera 
jamais pris au siîricux par elle. Elle trompe avec aisance, elle meurt avec un aplomb à 
faire frémir ou à faire sourire le spectateur. 

M'i- Jeanne Roily, qui n'avait pas encore paru à l'Odéon, abordait, pour ses débuts 
sur la rive gauche, le rôle de Jacqueline auquel la prédestinait son précédent succès dans 
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la Parisienne, de Becque, et dans Vers l'Amour, de M. Liîon Gandillot, Elle y a fait 
preuve d'une vive intelligence et d'une rare adresse, M. Bernard est de bonhomie amusanic 
dans le personnage du notaire ; peut-êire y faudrait-il plus d'ampleur et de rondeur. 
M. Marquei n'a pas mal compris et rendu l'égoîsme narquois et dur que cache Clava- 
roche sous le vernis de galanterie dont il est frotiJ. Le rôle de Fortunio revenait de droit, 
de par son âge, à M. Maupré, qui fui le Charles Henri de Vieil Heidelberg... Ei nous 
ne pouvions nous empêcher de nous rappeler que Delaunay qui à quarante-cinq ans, — 




5Ç^^ 




IT DE DELAUNAY, DK LA COMEDIE-FRANÇAISE. 
^HC-similii il'un portrait Je Paul Itenouarii. 



il eut même, fâcheusement cène fois, la coquetterie de s'y montrer à soixante, le jour 
de sa représentation de retraite — était encore l'idéal amoureux de la comédie de Musset. 
Qu'il était donc jeune et tendre! Avec quelle poétique mélancolie il disait à Jacqueline : 
■ L'étoile qui brille à l'horizon ne connaît pas les yeux qui la regardent, mais elle est 
connue du moindre pâtre qui chemine sur le coteau! n Et quelle di,uleur naïve, tantôt 
impérieuse et tantôt résignée! Des larmes montaient à tous les yeux quand il exhalait 
d'une voix altérée par le chagrin ces plaintes si touchantes en leur naïveté, qu'Alfred de 
Musset met dans la bouche de ce pauvre Fortunio sûr de la trahison de sa maîtresse et 
décidé à mourir pour elle. 

Edmond ^toullig. 
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Le Temps a publié dans son numéro du mardi soir 28 mai 1907, sous le liin 
Quarante ans d'enseignement historique, la réponse adressée par M, Gabriel Monod à s 
disciples ', réunis pour rendre l'hommage le plus légitime dû à son grand (aient : 



a Mes chers j 
s pas prétendre 



e que vous ave; Fait pour moi dépasse lellemânl 
ue je trouve difticilcment des mots 
is m'avez apporté le lémoÏRnage d 
rcevoir de ses élèves : un volume 1 
édiévalc inspirés par les principes de ci 



e les élév 



aiiendre, 
lovembre 189C, v 
plus éloquent qu'un professeur pût 
soins, et composé d'essais d'histoire 
tiale qui nous avaient guidés dans 
Aujourd'hui vous m'apporte; 
et fidèle afleclîon, de cette aniiiié ei 
d'enseignement, m'accompagnera dans ma retraite 
donner â ma famille cl conserver pour vous-mfimi 
avei choiii pour l'exccuter un jeune artiste quiéla 
et dont j'avais moi-même, à Rome, admiré les prei 
cution unies à une conscience aussi scrupuleuse qu 
vient de la tendresse de son cœur autant que son 3 
cadeau que vous me faites, et plus encore des paro 
et Francis de Crus, et mes jeunes amis, Mlle Boudo 
contient de souvenirs; souvenir d'une collaboration 
et continuée par nos enseignements et nos livres ; ï 
partagé vos bonlieurs et vos chagrins comme vous 
touché, que la meilleure manière d'exprimer 
CI de me contenter de serrer la main de chacun de 
« Mais j'ai besoin pourtant de vous dire quelque 
reporter mes regards à dii ans 
d'élèves amis s'est enrichie de 
aujourd'hui plusieurs de ceux <\ 
j'étais le plus uni. Parmi ceux 1 
sont toujours allègres et actifs, ceux-ci con 
ceux-là comme directeur de l'École normal 
vain les mains vers le grand travailleur qui 
d'un des plus beaux monuments de notre 1 
de» lettres qui nous paraissait doué du d< 
entre tous qui administrait le Collège de Frani 
les élèves qui avaient apporté à 
bution, que di 



exprimer ce que j éprouve. 
:ion le plus précieux et le 
mr vous, imprimé par vos 
tique scrupuleuse et impar- 



conférences de l'École des hautes études et de l'École 1 

témoignage plus intime, plus personnel de votre persévérante 



le maître qui, aprèi 

:omme un cordial et une consolation. Vous 
i une image de moi qui (ùt une ccuvre d'art, et vous 
t l'ami de plusieurs de mes élèves du palais Farnèse, 
liers essais, apprécié la sûreté et la virtuosité d'exé- 

celle d'un érudit et à une sensibilité frémissante qui 
uour du beau. Je suis ému jusqu'au fond du 



ilu 



du 



qui 



par lesquelles mes 
et Raymond Guyot, 
ienlifiqut 

ivenirs aussi d'u 
ez partagé les m 
mplit mon c. 



;, Jules Roy 
l'ont dit tout ce que ce cadeau 
dans nos salles de conférences 



mble-t- 



» Merci 






de plus. Je 

ppeler que si pendant ces dix années ma famille 

nouvelles qui me sont très chères, je chercherais vainement 

.1 le plus joyeusement pris part à notre première fétc et à qui 

aviez appelés alors à nous présider, il en est heureusement qui 

omme secrétaires perpétuels de deux des sections de l'Institut, 

lale et comme recteur de l'académie de Paris ; mais je tends en 

liltés l'an dernier après avoir posé la dernière pierre 

historique, ou vers ce vénérable doyen de ta faculté 

de jeunesse éternelle, ou vers l'ami, pour moi cher 

et rêvait de m'y voir enseigner auprès de lui. Et parmi 

lume à.' fUiidet sur le Moyen âge leur collaboration ou leur contri- 

i ! E. Charavay, M. Fourniei, H. Prost, Emile Molinier, Paul 



Fabre, qui cette année même me suppléait â l'École normale, Auguste Molinier, qui fut pendant tant 
d'années une sorte de codirecteur de la Revue historique avec Bémont et moi, Giry, robuste esprit et CŒur 
ardent, comme Auguste Molinier, qui a comme lui épuisé prématurément ses forces au service de la 



it offert à M. Gabriel Monod u 



e de M. Dautel, prix de Rome de 1902 
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science et du bien public. El parmi les élèves qui sonl venus depuis lors s'asseoir pris de ma chaire, 
plusieurs sont parlîs avant l'heure, emportanl avec eux leurs espérances d'avenir — et lïs noires. 

• Vous avez longé à eux tous, vous avez songé a ce que ces dix années m'avaient apporté de Iris- 

réchauffant de jeune soleil dans les ombres dont la vieillesse m'enveloppe peu à peu. Vous y avez réussi. 
Vous saviez que pe n'clais pas de ceux qui cherchent la consolaiion dans l'oubli, mais que fe n'étais pas 
non plus de ceux qui repoussent la consolation quand elle n'enlève rien au souvenir etqu'elle fait trouver 
dans les épreuves mêmes des raisons nouvelles de vivre et d'agir. Vous avez scnii que ces épreuves 
avaient encore resserré, par la sympathie dont vous m'avez entouré, les liens d'alTeclion qui m'unissent 
ï vous, que ce qui rend la vie digne d'être vécue, c'est de se sentir suivi, compris, aimé, et vous ajoutez 
pour mol un prix inestimable aux années qui me restent h vivre par le sentiment vraiment lilial qui vous 
a inspiré la manifestation d'aujourd'hui. 

« Permettei-moi de me refaire un instant votre mailre pour vous dire quelle signification elle nie 
paraît avoir, au point de vue mtme des études que nous avons Faites ensemble. Je suis de ceux qui 
croient à la valeur symbolique des événements et des actes humains; je ne suis même pas éloigné de 
croire qu'ils valent moins par eux-mêmes que par l'idée qu'on s'en fait. Or, le cadeau que vous m'offrez 
est pour moi un double symbole : un symbole pédagogique et un symbole historique. 

fl II y a diï ans, le livre que vous m'avez donne était l'image de nos travaux mêmes ; aujourd'hui 
c'est l'image d'une personne que vous m'offrez : le signe de la communion non de nos esprits seulement, 
mais de nos cueurs. Vous qui êtes aujourd'hui, pour la plupart, vous aussi des maîtres, vous savez, et 
peut-être est-ce Ib ce que j'ai su le mieux enseigner, que l'on n'agit vraiment sur les esprits que si le 
csur se met de la partie et si l'on est capable de créer une collaboraiion où toutes les forces de l'être 
sont vraiment mises en commun, où le maître re;oit autant qu'il donne. Je le dis en toute sincérité el 
sans aucune aflectation de mndcsiic : si mon enseignement a pu être utile, c'est à vous, mes élèves, que 
le mérite en revient autant qu'i moi . Kt celle plaquette est le symbole de cette union, féconde pour moi 

1 Je vois aussi dans cette plaquette un symbile de la manière dont on doit comprendre l'histoire. 
Vous avez voulu qu'une œuvre d'art, de l'art le plus élevé et le plus délicat, consacrât le souvenir de 
nos entretiens d'autrefois. Peut-être en est-il parmi vous qui, dans leur culte austère de la vérité scienti- 
fique, veulent établir une séparation absolue entre la science et l'art. Je crois, pour ma part, que l'histoire 
est à la foi» une science et un an, que si l'on veut être un historien complet, faire revivre les hommes, 
ressusciter le passé, il est nécessaire d'associer à la science cet élément personnel et subjectif qui se 
trouve dans toute œuvre d'art. Ne pensez pas qu'un de ces éléments soit en contradiction avec l'autre. La 
seule chose qui importe, c'est de bien distinguer la part qui appartient à chacun d'eux, Zola a défini 
l'art : la nature vue à travers un tempérament. 11 y a dans les ans plastiques eux-mêmes toute une par- 
lie de précision scteniilique, de réaliié objective, forme, dessin, couleur; mais c'est un homme, avec sa 
lensibilité propre, qui, tout en restant aussi tidèle que possible ii cette réalité objective, la reproduit 
conformément à sa vision et à ses duns d'expression personnels. Et il donnera de la nature une idée 
d'autant plus forte el plus vraie qu'il aura créé une (cuvre plus personnelle et plus originale. Nous 
voyons aussi la réaliié historique i travers noire tempérament. Nous l'étudions en savants; mais si nous 
voulons lui rendre la vie, nous devons, pour la comprendre et l'exprimer, faire un efTorl de création 
personnelle, et ajouter l'arl à la science. La réa'lié historique ne nous est jamais connue dans la vérité 
absolue et précise de sa complexité infinie. Elle nous apparaît comme la rii^ure symbolique que vous 
voyei dressée au revers de cette plaquette. C'est presque une vision de rêve. Pour en faire une créature 
de chair et d'oi, la Muse de l'histoire esi obligée de la récréer en elle-même. C'est pour cela qu'elle 
médite, la tête appuyée sur la main, et qu'elle regarde à la fois cette appariilon du réel et son propre 
songe intérieur. C'est la science qui décompose et analyse la vie. C'est l'art qui recrée la vie. 

« Vous me pardonnerez d'avoir voulu tirer une leçon de cette auvre charmante, où vous n'avez 
cherché sans doute que l'expression de l'amitié qui depuis lani/ii quarante ans m'unit à des élèves dont 
quelques-uns sont mes aînés, tandis que d'autres sont encore des adolescents. Les paroles de remercie- 
ment que je vous ai adressées sont graves, un peu mélancoliques même. Plus on avance dans la vie, plus 
on éprouve la vérité du mot de Sénèque : Res severa est venin gaudium. Nous étions, moi du moins, 
plus joyeux il y a dix ans, car nous étions plus jeunes et nous avions plus d'illusions. Mars grâce à 
vous, grâce aux sentiments qui nousunissent et où il n'enire pas d'illusions, car ils ont résisté i l'épreuve 
du temps et des circonstances ï travers des années cruelles qui ont fait bien des ruines, en nous el 

moment de faire de cette belle réunion, mais une vraie joie permanente, qui date du jour où j'ai connu 
les premiers de vous et qui durera autant que ma vie. 
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L'ART 



Jusqu'à présent l'impénélrable solitude dans laquelle s'était coadni le giand artiil« pour se ïous- 
Irairc aux importijns, avait arrêté les biographes, mais aujourd'hui que nous potiédons, outre le Jour- 
nal intime de Delacroix (livre de chevet de tout srtis(e\ une collection de lettre» recueillies par M. Burty 
et un catalogue nés complet et très consciencieux de M. Alfred Robaut, il e»t plus facile de reconsti- 
tuer la vie intellectuelle et artistique du peintre. 

Un portrait de Delacroix, arrivé à l'âge de la maturité et peint par lui-même, précède, dans le livre, 
la série de reproductions de ses œuvres principales. Ce portrait, si vivant, nous montre bien se* traits 
fantasques, sa physionomie mobile ei ses yeux qui regardaient si droit, et si bien. 

M. Maurice Tourneux a feuilleté i notre protit toutes les belles études qui ont été faites sur 
Delacroix, par Charles Bigot, Taine, Muntz, etc., et a bien mis en valeur le caractère exceptionnellement 
noble du maître ; sa parfaite modestie, sa délicatesse, la chaleur de son âme et ta générosité de son 

Il n'a pas négligé non plus les sentiments de solidarité qu'éprouvait Delacroix vis-à-vis de ses con- 
frères, et la sympathie toute spontanée qu'il témoigna à Bonington et à Consiablc lorsque, pour la pre- 
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C'est de ce voyage que datent ses relations amicoles avec Coni 
oublié l'étude exquise sur ce dernier, qu'il fit pour Th. Thorc. 
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PAUL LEROI 

Nous avons le très vif" regret d'annoncer la mort du Directeur de VArt, 
M. Paul Leroi. 

Né en tSaS. il s'esi éteint samedi matin à cinq hetires, après une vie toute 
de labeur consacrée jusqu'au dernier moment au culte de l'An. 

Nous irions à l'enconire d'une volonté qu'il nous a maintes fois exprimée 
et qu'il nous a de nouveau manifestée il y a quelques jours en rappelant ici sa 
brillante carrière, ses luttes dans le domaine artistique, ses initiatives fécondes, 
secondées par un jugement sûr et prompt. Nous nous bornons à lui apporter 
l'hommage de tous ses collaborateurs, celui de tous les artistes dont il fut 
pendant trente ans la suprême providence. Les lecteurs de l'Art, nous n'en 
doutons pas, y joindront le leur. 

Après des deuils cruels, il s'était tout entier donné à VArt qu'il avait 
fondé en 1 875. Il ne vivait que pour VArt. 

11 s'est éteint en en corrigeant les épreuves. 



COURRIER DE L'ART 

France- — On annonce que M. Fallières, Président de la République, a autorisé M. Briand, Ministre 
de rinstrticiion publique et des Beaux-Arts, à acquérir pour le Musée National du Louvre les Collections 
résultant de» longue» recherches préhistoriques poursuivies en Champagne, pendant un quart de siècle, 
par l'infatigable baron de Baye. 



Le Gérant : Cm. Busqkr. 
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L'ART 



Jusqu'à présent I' 
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mpénéirable solitude dans laquelle s'éiaji conlîné te grand ertisie pour se eous- 
>, avait BTrâté les biographes, mais aujourd'hui que nous potiédons, outre le Jour- 
t de chevei de tout artisie>, une collection de lettre* recueillies par M. Burty 
et très consciencieux de M. Alfred Robaut, il est plus facile de reconsti- 
tuer la vie intellecluelle et artistique du peintre. 

Un portrait de Delacroii, airivé à l'âge de la maturité et peint par lui-même, pr<f cède, dans le livre, 
la série de reproductions de ses ceuvres principales. Ce portrait, si vivant, nous montre bien ses traits 
fantasques, sa physionomie mobile et ses yeux qui regardaient si droit, et si bien. 

M. Maurice Tourneux a feuilleté k notre profit (oulcs les belles études qui ont été faites sur 
Delacroix, par Charles Bigot, 'faine, Muntz, etc., et a bien mis en valeur le caractère eiceptîonnellement 
noble du maitre ; sa parfaite modestie, sa délicatesse, la chaleur de son âme et la générosité de son 
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PAUL LEROI 

Nous avons le très vif regret li'annoncer la mon du Directeur de VArl, 
M- Paul Leroi, 

Né en 1825, il s'est éteint samedi malin à cintj heures, après une vie toute 
de labetir consacrée jusqu'au dernier moment au culie de l'Art. 

Nous irions à l'cncontre d'une volonté qu'il nous a maintes fois exprimée 
et qu'il nous a de nouveau manifestée il y a quelques jours en rappelant ici sa 
brillante carrière, ses luttes dans le domaine artistique, ses initiatives fécondes, 
secondées par un jugement sûr et prompt. Nous nous bornons à lui apporter 
l'hommage de tous ses collaborateurs, celui de tous les artistes dont il fut 
pendant trente ans la suprême providence. Les lecteurs de l'Art, nous n'en 
doutons pas, y joindront le leur. 

Après des deuils cruels, il s'était tout entier donné à VArt qu'il avait 
fondé en 1875. U ne vivait que pour VArt. 

Il s'est éteint en en corrigeant les épreuves. 



COURRIER DE L'ART 



e que M. Fallières, Président de ta République, a autorisé M, Briand, Ministre 
de l'instruction publique et des Bcaux-\rt9, à acquérir pour le Musée National du Louvre les Collections 
résultant des longues recherches préhistoriques poursuivies en Champagne, pendant un quart de sitcle, 
par l'infatigable baron de Baye. 



Le Gérant : Ch. Bbroib. 
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L'ART 



Jusqu'à présent Timpénélrable solitude dans laquelle s'étail conAne le grand artiste pour se sous- 
Iraire aux importuns, avait arrêté les biographes, mais aujourd'hui que nous poaiédons, outre le Jour- 
nal intime de Delacroix (livre de chevet de loot artiste*, une collection de lellre* recueillies par M. Burty 
et un catalogue 1res complet et très consciencieux de M. Alfred Robaui, il est plus facile de reconsti- 
tuer la vie intellectuelle et artistique du peintre. 

Un portrait de Delacroix, arrivé à l'âge de la maturité et peint par lui-même, précède, dans le livre, 
la série de reproductions de ses œuvres principales. Ce portrait, si vivant, nous montre bien se* traits 
fantasques, sa physionomie mobile et ses yeux qui regardaient si droit, et si bien. 

M. Maurice 'Tourneus a feuilleté k notre protïi louics les belles études qui ont été faites sur 
Delacroix, par Charles Bigot, Taine, Muntz, etc., et a bien mis en valeur le caractère exceptionnellement 
noble du maitre ; sa parfaite modestie, sa délicatesse, ta chaleur de son âme et la générosité de son 

Il n'a pas négligé non plus les sentiments de solidarité qu'éprouvait Delacroix vis-à-vi* de ses con- 
frères, et la sympathie toute spontanée qu'il témoigna à Bonington et à Constable lorsque, pour la pre- 
mière fois, depuis le départ de Napoléon pour l'île d'Elbe, la France rouvrit ses Salons aux peintres 
anglais (i8i4). 

L'Ecole d Outre-Manche jusqu'ici inconnue chez nous, et qui révélait des qualités et un coloris si 
persotinel, passionna Delacroix au point qu'il partit pour l'Angleterre. 

C'est de ce voyage que datent ses relations amicales avec Constable et Bonington, et l'on n'a pas 
oublié l'étude exquise sur ce dernier, qu'il fit pour Th. Thoré. 

Le livre de M. Maurice Tourneux, par son exactitude, ajoutera un chaînon de plus au cycle précieux 
d'études consacrées au grand maître, à l'homine que Paul Huet a glorifié, dans son oraison funèbre, au 
nom de la jeune Ecole moderne et au sien : 

» Penseur profond, peintre admirable, s'est-îl écrié d'une voix pleine d'émotion, qui prend sa place 
près de Véruncse et de Rembrandt, à côté de Gcelhc et de Byron, Delacroix est du petit nombre des 
e époque et s'en emparent; il rcsteia une des gloires de notre France, > 

M*RliUKRlTB PoaADOWEK.1, uéc GaCUET. 



PAUL LEROI 

Nous avons le irÈs vif regret d'annoncer la mort du Directeur de VArt, 
M. Paul Leroi. 

Né en 1823, il s'est éteint samedi matin à cinq heures, après une vie toute 
de labeur consacrée jusqu'au dernier moment au culte de l'Art. 

Nous irions à l'enconire d'une volonté qu'il nous a maintes fois exprimée 
et qu'il nous a de nouveau manifestée il y a quelques (ours en rappelant ici sa 
brillante carrière, ses luttes dans le domaine artistique, ses initiatives fécondes, 
secondées par un jugement sûr et prompt. Nous nous bornons à lui apporter 
l'hommage de tous ses collaborateurs, celui de tous les artistes dont il fut 
pendant trente ans la suprême providence. Les lecteurs de VArt, nous n'en 
doutons pas, y joindront le leur. 

Après des deuils cruels, il s'était tout entier donné à VArt qu'il avait 
fondé en 1875. Il ne vivait que pour VArt. 

11 s'est éteint en en corrigeant les épreuves. 



COURRIER DE L'ART 



e que M. Fallières, Président de la République, a autorisé M. Brland, Ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, à acquérir pour le Musée National du Louvre les Collections 
résultant de* longues recherches préhistoriques poursuivies en Champagne, pendant un quart de siècle, 
par l'infatigable baron de Baye. 



Le Gérant : Cu. Burouk. 
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L'ART 



Jusqu'à présent l'impénétrable solitude dans laquelle s'était confiné le grand artiste pour se sous- 
traire aux importuns, avait arrêté les biographes, mais aujourd'hui que nous poMédons, outre le Jour- 
nal intime de Delacroix (livre de chevet de tout artiste^ une collection de lettre» recueillies par M. Burty 
et un catalogue très complet et très consciencieux de M. Alfred Robaut, il est plus facile de reconsti- 
tuer la vie intellectuelle et artistique du peintre. 

Un portrait de Delacroix, arrivé à l'âge de la maturité et peint par lui-in£me, précède, dans le livre, 
la série de reproductions de ses œuvres principales. Ce portrait, si vivant, nous montre bien ses traits 
fantasques, sa physionomie mobile et ses yeul qui regardaient si droit, et si bien. 

M. Maurice Tourneui a feuilleté à notre proht toutes les belles études qui ont été Faites sur 
Delacroix, par Charles Bigot, Taine, Muntz, etc., et a bien mis en valeur le caractère exceptionnellement 
noble du maître ; sa parfaite modestie, sa délicatesse, la chaleur de son âme et la générosité de son 
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oublié l'étude exquise sur ce dernier, qu'il fit pour Th. Thoré. 

Le livre de M. Maurice Tourneui, par son exactitude, ajoute 
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s de solidarité qu'éprouvait Delacroix vis-à-vi» de ses con- 
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PAUL LEROI 

Nous avons le très vif regret d'annoncer la mort du Directeur de VArt, 
M. Paul Leroi. 

Né en 1835, il s'est éteint samedi matin à cinq heures, après une vie toute 
de labetjr consacrée jusqu'au dernier moment au culte de l'Art. 

Nous irions à l'enconire d'une volonté qu'il nous a maintes fois exprimée 
et qu'il nous a de nouveau manifestée il y a quelques jours en rappelant ici sa 
brillante carrière, ses luttes dans le domaine artistique, ses initiatives fécondes, 
secondées par un jugement sût et prompt. Nous nous bornons à lui apporter 
l'hommage de tous ses collaborateurs, celui de tous les artistes dont il fut 
pendant trente ans la suprême providence. Les lecteurs de l'Art, nous n'en 
doutons pas, y joindront le leur, 

Après des deuils cruels, il s'était tout entier donné à VArt qu'il avait 
fondé en 1875. Il ne vivait que pour VArt. 

Il s'est éteint en en corrigeant les épreuves. 



COURRIER DE L'ART 



e que M. Fallières, Président de la République, a 
de rinsiruclion publique et des Beaux-Arts, à acquérir pour le Muaée Natit 
résultant des longues recherches préhistoriques poursuivies en Champagne, 
par l'infatigable baron de Baye, 



lutorisé M. Briand, Ministre 
lal du Louvre les Collections 
pendant un quart de siècle, 
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L'ART 



Jusqu'à présent l'impénêirable solitude dam laquelle s'était confiné le giand artîsie pour se bous' 
traire aux importuns, avait arrêté les biographes, mais aujourd'hui que nout pOMédoiis, outre le Jour- 
nal intime de Delacroix (livre de chevet de tout artisie\ une cotleciion de letlrei recueillies par M. Burtj 
et un catalogue lr6s complet et très consciencieux de M. Alfred Robaut, il est plus facile de reconsti- 
tuer la vie intellectuelle et artistique du peintre. 

Un portrait de Delacroix, arrivé i l'âge de la maturité et peint par lui-même, précède, dans le livre, 
ta série de reproductions de ses ceuvres principales. Ce portrait, si vivant, nous montre bien ses traits 
Taniasques, sa physionomie mobile et ses yeux qui regardaient si droit, et si bien. 

M. Maurice Tourneui a feuilleté à notre prolit routes les belles études qui ont été faites sur 
Delacroix, par Charles Bigot, Taine, Muntz, etc., et a bien mis en valeur le caractère exceptionnellement 
noble du maiire ; sa parfaite modestie, sa délicatesse, la chaleur de son âme et ta générosité de son 

Il n'a pas négligé non plus les sentiments de solidarité qu'éprouvait Delacroix vis-à-vis de ses con- 
frères, et la sympathie toute spontanée qu'il témoigna à Boningion et à Constable lorsque, pour la pre- 
mière fois, depuis le déparc de Napoléon pour l'île d'Elbe, U France rouvrit ses Salons aux peintres 
anglais (■ai4)- 

L'Ecole d Outre-Manche jusqu'ici inconnue chez nous, et qui révélait des qualités et on coloris si 
personnel, passionna Delacroix au point qu'il partit pour l'Angleterre. 

C'est de ce voyage que datent ses relations amicales avec Constable et Boningior, et l'on n'a pat 
oublié l'élude exquise sur ce dernier, qu'il tit pour Th. Thorc. 

Le livre de M. Maurice Tourneux, par son exactitude, ajoutera un chaînon de plus au cycle précieux 
d'études consacrées au grand maiire, à l'homme que Paul Huet a glorilîé, dans son oraison funèbre, au 
nom de la jeune Hcole moderne et au sien : 

« Penseur profond, peintre admirable, s'est-il écrié d'une voix pleine d'émotion, qui prend sa place 
près de Véronùse el de Rembrandt, à ciité de Gœihe et de Byron, Delacroix est du petit nombre des 
artistes qui caractérisent une époque et s'en emparent; il restera une des gloires de notre France. ■ 

MAR<it;KitiTE PoRADOWSKi, ntv GACirST. 



PAUL LEROI 

Nous avons le très vif regret d'annoncer la mort du Directeur de VArt, 
M. Paul Leroi. 

Né en 1825, il s'est éteint samedi matin à cinq heures, après une vie toute 
de labeur consacrée jusqu'au dernier moment au culte de l'An. 

Nous irions à l'encontre d'une volonté qu'il nous a maintes fois exprimée 
et qu'il nous a de nouveau manifestée il y a quelques jours en rappelant ici sa 
brillante carrière, ses luttes dans le domaine artistique, ses initiatives fécondes, 
secondées par un jugement sûr et prompt. Nous nous bornons à lui apporter 
l'hommage de tous ses collaborateurs, celui de tous les artistes dont il fut 
pendant trente ans la suprême providence. Les lecteurs de \'Art, nous n'en 
doutons pas, y joindront le leur. 

Après des deuils cruels, il s'était tout entier donné à VArt qu'il avait 
fondé en 1875. Il ne vivait que pour VArt. 

Il s'est éteint en en corrigeant les épreuves. 



COURRIER DE L'ART 

France. — On annonce que M. Fallières, Président de la République, a autorisé M. Briand, Ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-.\rts, à acquérir pour le Mus6e National du Louvre les Collections 
résultant des longues recherches préhistoriques poursuivies en Champagne, pendant un quart de siècle, 
par l'infatigable baron de Baye. 



Le Gérant : Ch. Bhkoiib. 
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Prix de cette Livraison : 5 francs. Tous droite réservéa 
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Tn'IK. — Les Peintres dn Fètet Galantes :IU. Nicolas Lancr et, par G. Gabillot; Académiciens d'autrefois. XXX.yi\l. Chaltemel-Laeour, par 
A. Husttn ; Les Sahns d'autre/ois : I. Sous l'ancien régime, p>r Maurice Dumoulin ; Cotirritr de F Art; Les Grandes Ventes en tgoj 
(Suite), par Alfred Raymond ; L'Art allemand au dix-huitième siècle .* La Période classique, par Frits Poetter ; Notre Bibliothèque : 
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Bibliographie. 

AUTUSES SANS L8 TFT" — L'Esté, gravure de Scotln, d'après le Tableau de N. Laacret ; Le Printemps, gravure de B. Audran, d'après le 
tableau da N . Lancret ; Dessins du Musée du Louvre, d'après des sanguines de Nicolas Lencret ; Dessin, d'après une sanguine de Nicolas 
Lancrei; Dessin du Musée du Louvre, d'après une sanguine de Nicolas Lancret; Challemel-Lacour, d'après un paste) exécuté en 184g; 
Challemel-Laetiur, d'après une photographie Taite à Zurich en 1859; Portrait de Colbert, par Nicolas Robert (Musée du Lourre) ; 
Portrait de C.-N. Cochin, fac-tîroilé de la gravure exécutée par Augustin de Saint-Aubin, d'après le dessin de C.-N. Cochin le fils; 
Portrait da Marquis de Marigny, fac-similé de la gravure exécutée par C.-N. Cochin le fils, en 1757, d'après son propre dessin; 
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Deuxième Édition MIauricb GïiiPON 
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Musique 



Mélanges d^ histoire et de critique musicale 

et dramatique 

Ouvrage orné de cinquanie illustraiions, 
portraits, caricatures et autographes. 
In-i8« Jésus de 462 pages. 
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A L'EXPOSITION RÉTROSPECTIVE 

DE BESANÇON 

Fragonard, Hubert Robert, Boucher, 

De Latraverse, A, Vinceni, etc. 
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Prix : 2 francs. 

Eu vente également : 

Librairie Marion, 64, Crand'Rue, Besançon. 



LES aetEURS DE LR VIE 
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Un beau volume grand 10-8" avec frontispice et illustrations de Gab. 
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LES PEINTRES DES FÊTES GALANTES' 



III 

NICOLAS LANGRET 

(1G90-1743) 

ALLOT de Sovot ^, Gersaint, et, après eux, Morerî, dans son Dic- 
tionnaire, disent que Lancret éiait d'une honnête famille bour- 
geoise. Sans en être moins honnête, la famille de Lancret n'était 
pas tout à fait une famille bourgeoise. On en connaît assez bien 
les origines, grâce à Jal^, qui a retrouvé plusieurs actes d'état 
civil la concernant. 

Robert Lancret, le père du peintre, était cocher lorsqu'il 
épousa, le 20 janvier 1674, Marie-Catherine, fille de Robert 
Planierose, maître savetier, dont le fils, Laurent, était aussi 
savetier, paroisse Saint-Eustache. Robert Lancret eui plusieurs enfants : Jean-Henri, né 
rue Verderet, le 17 novembre 1674, paroisse Saint-Eustache, le père étant encore cocher; 
François-Joseph, baptisé le 17 septembre 1686, et Nicolas, le peintre, baptise le 24 jan- 
vier 1690 à Saint-Eustache, et né rue Verderet l'avani-veille. Lancret le père mourut âgé 
de cinquante ans, le 3 mai ifigS, étant « contrôleur de la porte Saint-Antoine » ; il fut 
enterré à Saint-Jacquesdc-la-Boucherie, 

Jean-Henri, alors commissaire dans les vivres », épousa, le 19 janvier 1711, à Saini- 
Gervais, Françoise Loy, domestique chez M* Mallay, perruquier au coin du pont 
Notre-Dame- François-Joseph devint maître graveur. Il se maria en 1716 avec une de 
ses cousines, Geneviève Planterose, qui lui donna neuf enfants; l'un de ceux-ci, 
François-Nicolas, né en 1717, fut tenu au baptême par Nicolas Lancret, notre peintre; 
sa signature figure au bas de l'acte de décès de son oncle. 

I. Voir rArl, 26" année, !" série, tome VI, page 4g, ei 27* année, lome VII, page i63, 
i. Ballot de Sovot (.Éloge de Monsieur Lancret, 1743, iii-ti, Paris).— Gersai ni (Catalogue du Cabinet 
Quentin de la Lorangère). Ballot de SoTot ^rait le frère du notaire Sylvain Ballot, dont on a vu le nom 
ù propos de Pater, On lui doit quelques ouvrages et il a retouché plusieurs livrets d'opéras ou ballets. 
Voltaire le connaissait et l'aimait. Il Tréquentait l'Opéra et la Comédie et Tut un temps l'ami de la 
danseuse M"' Salle, dont Lancret a fait le portrait. On connaît la vie de Lancrei, surtout par Ballot et 
Gersaint. 

3. Dictionnaire biographique de Jal. 

Tome LXVII. .1| 
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Nicolas Lancrei est donc né le 21 janvier 1690. Il travailla d'abord avec son frère 
François-Joseph, rue de la Calande, pour apprendre le métier de graveur sur métaux; 
puis, comme il montrait quelques dispositions artistiques, on le mit chez un peintre dont 
le nom est resté inconnu, et de là chez Pierre d'Ulin, professeur à l'Académie, " à quj, 
dit Ballot, M. Lancret a souvent répété qu'il était le premier qui lui eût ouvert les yeux, " 
Pourquoi Lancret quitia-t-il d'Ulin et comment connut-il Watteau? On ne sait. Ballot 
dit seulement qu'il prit le genre de Waiteau, pour lequel il se sentait de l'inclination, et 
se mil chez Gillot, où il travailla plusieurs année; le maniérisme italien du dessin de 
Gillot, visible seulement dans les toutes premières compositions de Watteau, subsiste, en 
effet, plus longtemps dans celles de Lancret. Ce fut Watteau qui engagea Lancret à quitter 
Gillot, et, dit Gersaini, à se former sur la nature mi^me; il lui conseilla d'aller faire des 
vues aux environs de Paris, de dessiner ensuite quelques figures et d'en former un 
tableau. Nicolas suivit ce conseil et s'en trouva bien. 

Ayant fait deux tableaux pour lesquels Watteau lui donna des éloges, il les présenta 
avec d'autres à l'Académie, le 27 février 1718, et sa présentation fut agréée *. Treize mois 
après, le 24 mars 1719, il fit apporter le tableau dont le sujet lui avait été indiqué pour sa 
réception et fut détiniiivcment admis comme membre de l'Académie. Ce tableau, Amuse- 
ments champêtres ou Conversation galante, fut gravé par Lcbas pour sa réception 
en 1743 '. 

Membre de l'Académie, Lancret avait le droit de prendre part aux expositions de cette 
Compagnie. Pourtant, on le voit après sa réception figurer plusieurs fois à celles dites de 
la Jeunesse. Ce fait s'explique aisément. A cette époque, les expositions de l'Académie 
n'existaient pas. Elles ne se firent régulièrement qu'à partir de 1737. Jusque-là il n'y en 
eut que deux ou trois, notamment vers 1731, une partielle comprenant quelques tableaux 
des principaux membres de l'Académie, exposition à propos de laquelle le Mercure loue 
l'heureuse innovation de dater les tableaux. Lancret n'y figure naturellement pas. Dès 
lors, il ne lui restait guère que les expositions de la Jeunesse. 

On sait que ces expositions se tenaient en plein air, sur la place Dauphine, le jeudi de 
la petite P'èie-Dieu, de six heures du matin à midi. Elles étaient très fréquentées. Les 
exposants étaient surtout de jeunes peintres, qui apportaient là leurs tableaux pour se 
faire connaître du public. M, Bcllier de la Chavignerie a relevé la présence de Lancret à 
celles des années 1733-33 et 34. Mais notre peintre avait certainement exposé à la place 
Dauphine avant la mon de Watteau. Ballot rapporte même, à propos de l'une d'elles, un 
incident qui aurait brouillé les deux artistes. Une année, Lancret ayant exposé à la 
place Uauphinc deux tableaux dans la manière de Watteau, plusieurs amis en auraient 
fait compliment à ce dernier, lui attribuant les deux tableaux. Watteau aurait alors pris 
de la jalousie contre son imitateur, l'aurait depuis traité très froidement et même rompu 
toute liaison avec lui. Cette anecdote, mise en circulation par Ballot, n'a rien d'invrai- 
semblable, !e maitre de Valenciennes ayant un caractère très ombrageux. Pourtant, vers la 

I. Du samedi if'i fiivrier lyjQ. — Le tieur Nicolas Lancret, ne à Paris, ayant fait apporter à l'Aca- 
dJmic plusieurs tableaux sur un talent particulier, atiii >^u'ellc juge de sa capacité, la Compagnie, apris 
avoir pris les vnix par les fèves, a agrcc sa présezilation. 11 recevra de M. le Directeur le sujet pour son 
tableau de re'ceplioo. (Proccs-ïerbaui de l'Acadt-mie.) 

î. Du samedi vingt-quatriàme de mars lyig, — Réception de M. Lancret : 

Le sieur Nicolas Ijincrct, qui s'était présenté le vingt-six février 1718, a fait apporter les tableaui 
qui lui avaient été ordonnés, représentant une fête galaitle. L'Académie, après avoir pris les suffrages par 
les fèves, l'a rcfu académicien, atin de jouir des privilèges attachés ï cette qualité, en observant les 
ordres d'icelle, ce qu'il a promis en prêtant serment entre les mains de M. Coypel.écuyer, premier peintre 
du Roy et de Son A. R. MonsciRneur le Duc d'Orléans, président aujourd'hui à l'Assemblée. Le présent 
pécuniaire a été modéré à la somme de cent livres. (Procès -ver baux de l'Académie.) 

Il y a, dans la rédaction ou l'impression do ce procès-verbal, une faute à signaler; il faut lire : a Le 
tableau qui lui avait été ordonné », et non « les tableaux n. Le reste de la phrase indique qu'il s'agit 
d'un seul tableau. D'ailleurs, t'usape était que l'agréé fit un tableau et non des tableaux ordonnés par le 
Directeur. On ne voit pas pour quelle raison Lancret aurait fait cïceplion à cette règle. 
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L'ESTE. 

Quand au plus huut du ciel Pliùbus poussant sa coi 
De ses Rayons brulans fond les Glueesde l'Ourse, 
Acablés de chaleur la plupart des tlumaius, 

Mais l'ardeur que dans l'Eau Climinc veut cteijidrc 
A qui voit ses apas est un feu dangereux 
Qui souvent dans les cu:urs alumc d'autres F^ui, 
Dont la cruelle flamc est cent fois plus à craindre. 

> d< P. Chercau, Graveur du Roy, riic Sl-Jac.^uts, aux deux Pil 
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même époque, on le voîi louer les tableaux que son rival présente à l'Académie ; mais 
peut-être finissaJl-il par trouver que Lancret l'imitait trop. II est possible aussi que 
celui-ci, en racontant plus tard l'histoire à Ballot, ait cédé à un petit mouvement de 
vanité rétrospective et exagéré un peu la jalousie de Watieau. 

Après 1724, Lancret délaisse les expositions de la Jeunesse. Elles ne lui sont plus 
nécessaires. On commence à le connaître et à l'apprécier*. Sa réputation s'établit même 
si bien qu'il devient et reste, jusqu'à sa mort, une manière de peintre à la mode. D'ailleurs, 
sans sortir du genre qu'il avait adopté, il sut habilement suivre les variations du goût, et, 
aux fêtes galantes, ht succéder les scènes bourgeoises, les pastoraleset les paysanneries. 
A l'Académie même, il tînt une place honorable. Si le genre aimable de Watteau, à sa 
naissance et avant son progrès, pour emprunter l'expression de Ballot, avait pu n'être 
pas approuvé par tous les gens de l'art, les préventions des académiciens contre ce genre 
s'étaient dissipées avec le temps. Reçu seulement comme peintre « à talent particulier > 
et non comme peintre d'histoire, Lancret Tut nommé conseiller de l'Académie dans la 
séance du 2 juillet 1735. 

D'après un portrait attribué à Watteau et reproduit dans l'ouvrage de d'Argenville, 
Lancret avait une physionomie agréable et même distinguée. A ces avantages physiques. 
il joignait, selon Gersaint, une humeur polie, douce, liante et atfable. On peut penser 
que la courtoisie et l'urbanité de l'homme ne furent pas sans contribuer aux succès du 
peintre. « D'après l'éloge de Ballot, comme d'après ses œuvres, dit M. Guiffrey, Lancret 
me semble un homme simple, un peu étroit d'esprit, mais patient observateur, arrivé à 
force d'étude et d'observation ; en un mot, un artiste méritant et un parfait honnête 
homme.., On n'eût jamais obtenu de sa délicatesse la moindre Infraction à la probité '. " 
C'est à peu près ainsi, je crois, qu'il faut juger Lancret. 

Ballot, que son amitié rendait un peu partial à l'égard de l'artiste, n'a pas montré le 
caractère de l'homme sous tous ses aspects. Un peu par son imprévoyance, Watteau avait 
été dans la misère pendant presque toute sa vie. Lancret se montra beaucoup plus pratique 
et administra très habilement ses afTa'ires artistiques; il sut soigner sa réputation et en 
tirer profit. A l'inverse de Watteau, il vendit ses tableaux le plus cher possible, quelque- 
fois même à des prix qu'on trouvait exagérés. Plus de quatre-vingts de ses tableaux furent 
gravés pendant sa vie par les artistes les plus éminents, et il obtint un privilège pour la 
gravure et la vente de la plupart des estampes ainsi gravées, autrement dit, il en eut 
l'exploitation exclusive. Ce qui semble prouver chez lui une certaine étroitesse d'esprit, 
c'est l'àpretê avec laquelle il poursuivit un malheureux contrefacteur, qui, en somme, ne 
pouvait lui causer qu'un mince préjudice. 

Par un arrêt du 6 août 1730, le Conseil du Roy avait accordé ù Lancret un privilège 
pour la gravure et la vente des estampes gravées, soit à l'eau-forte, soit au burin, d'après 
vingt-cinq de ses tableaux, savoir : le Portrait d'une Danseuse (la Camargo), — les 
Dou:{e Mois de l'année, — les Quatre Saisons, — huit tableaux de divertissements, Fêtes et 
Danses, par ledit sieur Lancret. La durée du privilège était de six années; il était fait 
défense à tout imprimeur, graveur, etc., de faire imprimer, graver, etc., lesdits ouvrages, 

I. Ainsi en 1733, il fui chargù de représenter, dans un tableau, ce qu'on appelait l'accident de 
[■'iintainebleau, 

l.ursque Marie (^.cc/ingka venait à Fontainebleau pour épouser le roi. un des carrosses de sa suite, 
le 3 septembre dans la soirce, s'embourba tellement près de Montereau, qu'on dut procéder à un 
sauvetage; les daines de ce carrosse furent obligées de monter dans un fourgun où l'on mil de la 
paille. Cet accideai égaya la cour, et le Directeur des BAiimenls chargea Lancret d'en faire un tableau: 
« ... il faut, dit te Directeur dans une lettre au peintre, représenter les dames le plus crotesquemeni {sic) 
qu'on pourra, et dans le goût qu'on porte les veaux au marché. . . » 

Lancret recul 400 livres pour ce travail. H faut remarquer que ce prétendu tableau n'a jamais été 
signalé nulle part. J'inclinerais à croire qu'il ne fut pas achevé et que l'esquisse ayant déplu, Lancret 
reçut 400 livres comme indemnité. 

1. Éloge de Lancrei, par Ballot, réédité avec notes par J--J. GuitTrey. 
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LE PRINTEMPS. 

Dès qui nos yeux Cibéle élalaiil sa pan 
Couvre les prés de rieurs, ei Jes Bois de 
Que des tendres Oiseaux voliigeans dan; 
On entend reicnlir ' 



Tous nos jeunes liergers crraus dans ce Bocage, 
D'une furtive main vont enlever leurs nids ; 
Il n'est point de Bergère avide de Petits, 
Qui pour les resserrer ne leur ouvre sa Cage. 

F. Chereau, Graveur du Roy, rUe 5t Jacques, aui deux Pill 
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à peine de confiscation des épreuves contrefaites et ■ ustencillcs d qui auraient servi à 
ladite contrefaçon, et six mille livres d'amende entre chacun des contrevenants, dont un 
tiers à nous, dit rarr6t,un tiers à l'Hôtel-Dîeu de Paris, l'autre tiers audit sieur exposant. 
Parmi ces estampes, le portrait de la Camargo, gravé par Laurent Cars, fut une des 
plus recherchées'; son succès tenta les marchands: un nommé Anthoine-François 
Hiidîgue, marchand d'images, rue Saint-Jacques, la fît reproduire par un graveur 
évidemment encore un peu novice et dont la copie est peu intéressante'. Lancrei 
poursuivit Radigue et fit saisir chez lui soixante-dix-sept exemplaires de ladite estampe 
et quatre autres encadrées; le tout fut conlîé à Ballot qui assistait Lancret. Le peintre 
réclamait la confiscation des planches et trois mille livres en plus des six mille. Cette 
demande parut exagérée, car on lui accorda simplement la confiscation, et Radigue ne 
fut condamné qu'à vingt livres d'amende et aux dépens. 

D'un autre côte, il est juste de reconnaître que Lancret avait d'excellentes qualités. 
Un trait, rapporté par Ballot, prouve la probité de l'artiste. Dans les premiers temps de sa 
réputation, un brocanteur, qui sentait avec quel succès Lancret, par sa touche âne et 
précieuse, aurait pu raccommoder d'anciens tableaux, lui proposa de se prêter à une 
occupation de ce genre; mais le peintre repoussa cette offre avec indignation, disant qu'il 
aimait mieux courir le risque de faire de mauvais tableaux que d'en gâter de bons. 

II était très curieux de tout ce qui concernait son métier. Sans avoir jamais quitté 
Paris, où d'ailleurs, par ses relations, il pouvait étudier de belles et nombreuses collec- 
tions, il passait pour très connaisseur en tableaux. Il était très habile, dit Ballot, à distin- 
guer tous les anciens maîtres, leurs différentes manières, ainsi que leurs différents âges; 
son coup d'œil sur cela était si juste qu'il étonnait les gens de l'art. Il savait aussi juger 
une oeuvre avec discernement, et il en donna un jour la preuve à son ami M. de La Fayc*. 
Celui-ci, voulant éprouver ceux qui prétendent distinguer, sans s'y méprendre, une copie 
d'un original, avait fait faire par un Flamand, sur une vieille toile, une copie de même 
grandeur que la Nativité de Rembrandt dont il était possesseur, et avait substitué celte 
copie à l'original. Plusieurs s'y laissèrent prendre; mais Lancret déclara que ce n'était 
point là le tableau qu'il avait vu. M. de la Faye lui ayant demandé sur quoi il jugeait 
ainsi, Lancret lui Ht apercevoir une louche donnée à faux sur te bras de l'enfant. 

L'affabilité de ses manières, la silreié de son commerce, lui valurent des amitiés 
solides. Il fut intimement lié avec François Lemoyne, que son plafond de Versailles, 
r Apothéose d'Hercule, exposé au public en octobre ijSô, rendit célèbre. Ils allaient 
ensemble à la Surintendance de Versailles visiter et admirer les tableaux du Roi. Un jour 
même, ils s'engagèrent à faire, et à s'offrir mutuellement, une copie d'un Christ de Van 
Dyck (probablement le Christ pleuré par la Vierge et les Anges, du Louvre) ; mais Ballot 
a négligé de nous dire si leur projet avait été mis à exécution. 

Avec son ami Ballot, il allait â l'Opéra, à la Comédie-Française. 11 aimait beaucoup le 
spectacle, qui était sa principale distraction. Ballot fut, pendant quelque temps, l'ami de 

I. Voità pourquoi, sani doute, Lancret a répéii ce portrait. L'original fait partie de la Collection 
Wallacc, à Londres, sous le lilre : itaJemoiselle Camargo, dancing; iJ provient de la Cullection Perdre. 
Il y a une répûiition de cette peinture, avec des Ions de couleur difTérents, au Musée de l'Ermitage, à 
Sainl-Pëtersbourg; une auirc, avec de légères variantes dans le* groupes, au Itiusée de Nantes. Enfin, au 
Neues-Patais, à Postdam, on trouve un autre tableau, la Camargo avec son danseur, où la danseuse e»E 
représentée dans le même costume et la même altitude, mais exécutant un pas de deux avec un danseur. 
Tout le monde connaEt les vers de Voltaire sur la Ciimar|;o et M"* Salle, Ces deux danseuses curent, de 
leur temps, un succès lou. 

1. Cette estampe est plus petite que celle de Cars el en sens inverse, le copiste ayant reproduit le 
modale sans le retourner. Elle est au Cabinet des Estampes, i Paris. 

3. Jean François l.erigei de La Faye (1674-1731). Après s'être distingué dans plusieurs missions 
diplomatiques, il vint se fixer à Paris, où il se lia avec les artistes el les littérateurs éminenis. 11 aida 
généreusement Lancret i ses débuts. Il avait formé une importante galerie de tableaux, pierres gravées, 
bronzes et livres. Il entra k l'Académie française en 1730. 
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la danseuse, M"* Salle. En sa compagnie, Lancret fréquenta les acteurs et vécut dans leur 
intimité. C'est ce qui nous a valu les portraits de la Camargo, de M'i' Salle, de Granval, 
de Thomasson et M"* Silvîa, et quelc}ues scènes des comédies de Destouches, le Glorieux 



DESSIN DU MUSÉE DU LOUVRE, d'aPRÈS UNE 

et le Philosophe marié. Dans ces sujets, Lancret a reproduit les traits des acteurs qui 
figuraient sur le théâtre. 

Cette fre'quentation des comédiens n'était pas pour lui donner le goût du mariage. Sur 
le tard, l'idée lui vint pourtant de prendre femme. Il était âgé de cinquante ans huit mois 
lorsqu'il épousa Marie Boursault, petite-fille d'Edme Boursault, l'auteur comique. L'acte 
de mariage, donné par Jal, constate que, a le i3 septembre 1740, furent mariés Nicolas 
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Lancret, peintre du Roy en son Académie, etc., et conseiller de la dite Académie, fils 
majeur de defTunts M. Robert Lancret et de dame Marie-Catherine Planteroze, de la 
paroisse de Saini-Germain-rAuxerrois, et demoiselle Marie-Bernarde-Hyacinthe de 
Roussy de Boursault, fille majeure de deffunts Abraham-Gaétan de Roussy, escuyer sieur 
de Boursault et de Magdelaine^Rouxel de Bois-David, de la paroisse de Saîni-Roch. » 
Selon toutes apparences, ce mariage tie fit que régulariser une liaison déjà ancienne; 
Ballot, d'ailleurs, le laisse entendre. La cérémonie eut lieu à Saint- Christophe, une de ces 
petites paroisses où l'on se mariait sans bruit*; aucun Lancret ne figure parmi les 
témoins. Un cousin de Marie de Boursault signa au contrat. Au xviii< siècle, ces liuisons 
étaient admises et constituaient presque une situation normale. Pater et bien d'autres 
artistes ou écrivains étaient dans le même cas. C'est pourquoi GcTsaint n'éprouve aucune 
gêne à déclarer que Lancret joignait à son talent les venus des bonnes mœurs et de la 
bonne société. 

Lancret était ce qu'on appellerait aujourd'hui un Parisien de Paris. Il ne s'éloigna 
guère de sa ville ; ses plus longs voyages furent certainement ceux de Versailles. On peut 
dire que sa vie s'écoula presque tout entière aux environs du Louvre. On connaît, par 
Jal, ses domiciles successifs : en i7i(), l'année de son entrée à l'Académie, il demeurait 
sur le quai Neuf, aui Deux-Bourses; en 1723, sur le même quai, au Lion-d'Or; en 1724, 
rue de Harlay, à la Croix-de-Diamant; en 1727, sur le quai de la Mégisserie; en 1728, 
sur le quai de la Ferraille ; enfin, en 1740, avant son mariage, on le reirouve quai de la 
Mégisserie ei, après, rue Saint-Nicaise, près la rue Saint-Honoré. 

C'est là qu'il mourut, le 14 septembre 1743, trois ans après son mariage, dans sa 
cinquante-quatrième année. Il était occupé à un tableau dont il paraissait très satisfait, 
o un montreur de curiosités dans un village, accompagné de petites montreuses de 
marmottes et entouré de spectateurs «, lorsqu'une fluxion de poitrine l'enleva en deux 
jours *. Sa veuve lui survécut près de quarante ans, puisque la mort de M'"' Lancret 
n'eut lieu que le 1 6 octobre 1 78 1 . 



Lancret eut de son temps, dans le public, une réputation qui balança celle de Waiteau 
et éclipsa celle de Pater. Moins artiste que Watieau et que Pater, mais très laborieux, un 
peu bourgeois d'esprit, il "sut mieux se pousser et faire valoir son talent ; il fut, comme 
nous dirions aujourd'hui, plus arriviste que les deux premiers. Du reste, les qualités 
extérieures qui font réussir un homme de mérite ne lui manquaient pas. Ballot, littéra- 
teur assez fin, mais à peu près nul en art, le met presque au-dessus de Waiieau ; mais 
précisément parce que Ballot est nul en art, il exprime assez bien l'opinion commune ; 
■ On s'est assez réuni, dit-il, dans les jugements qu'on a porté sur la différence qu'il y 
avait à faire de lui à Watteau. On convient en général que M. Lancret peignait 

I, Voir plus loin le contrat de mariage, que i'ai pu retrouver. Par ce cnntrai, il y eut donation de 
biens entre les deux époux; c'c»t peut-eire pour cela que la Taniille Lancrel ne vit pas celle union avec 
plaisir. 

a. Acte d'inhumation de Laiicrcl,— v Du samedy 14 septembre 174:*, sieur Nicolas Lancrel. peinire 
de l'Académie Royale de peinture, âgé de cînquanic-quatrc ans environ, époux de demoiselle Marie 
Boursault, décédé aujourd'hui i deux heures du malin, eu sa maisiin tue Saint-Nicaisc, e été inhumé 
en présence de M. François Liincret, maître graveur, son frère, et François-Nicolas Lancrel, architecte, 
son tîls (de Franfois) el d'autres, lesquels ont signe... Lancret, Lancret fils, Labrino, curé (Saint-Ger- 
main-rAuxerroisj. » (Herluison, actes d'éiac civil d'artistes français. — Paris, in-8-, 1874;. 

Lettre de part du décès de Lancret. — ■ Vous est prié d'assister au convoi e 
M. Lancret, peintre ordinaire du Roy en son Académie royale de peinture el de sculf 
de la dite Académie,dccédé en sa maison rue Salnt-NIcaise, qui se fera ce jourd'nui ani 
de septembre 1743, à sept heures précises du soir, en l'église Saint-Germaîn-l'Auxerro 
il sera inhumé. — Requiescat in pace. » [Nouvelles archives de l'Art français). 
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davantage, qu'il finissait un tableau plus également dans toutes ses parties, que ses 
fonds étaient supérieurs à ceux de Watteàu ; qu'il variait plus ses sujets, ses compositions, 
même ses manières ; qu'il avait plus étendu le genre, d'oîi il avait su sortir, ce que n'avait 
point fait Watteau ». Ce jugement demande tout d'abord quelques correctifs : Lancret 



DKSSIK DU UDSÉE DU LOCVRE, d'aPHÈS UNE SANGUINE DE NICOLAS LANCRET. 

n'est point sorti du genre de Watieou, mais il l'a étendu en un sens, il est vrai : durant le 
cours de sa carrière assez longue, il sut se plier aux variations du goût ; les fêtes galantes 
ne pouvaient toujours durer; il les remplaça, lorsqu'elles furent démodées, par des 
scènes bourgeoises et des paysanneries; mais quel que soit le costume de ses person- 
nages, c'est toujours le monde de Watteau qu'il peint, et Ballot oublie de le dire, le talent 
Tome LXVII. 32 
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de Lancret parait précisément aller en diminuant à mesure que l'imitateur s'éloigne de 
son modcJe. 

Les vrais connaisseurs se réunissaient pour juger Lancret peut-être autrement que ne 
le pense son panégyriste; Gersaint, par exemple, ne pense pas comme Ballot: « On 
reconnaît elTectivement que Lancret 8 beaucoup étudié la manière de Watieau, et qu'iPa 
tout i fait donné dans son genre. Il n'a cependant ni la même finesse de pinceau, ni la 
même délicatesse de dessin... Sur la fin de sa vie, il a un peu changé de manière et il a 
perdu un peu de la vivacité de son coloris; ses dernières pièces ne font pas le même 
plaisir que les premières >. Mariette est dur pour Lancret : • C'était un artiste laborieux, 
qui toute sa vîe a été employé à peindre des sujets dans le goût de ceux de Waiteau. Je 
ne lui trouve point de génie, car ses compositions sont presque toujours des répétitions 
de celles qu'il a produites une première fois. Son goût de couleur est mauvais : il est 
fade et idéal... Je n'ai jamais vu une de ses figures ensemble ; mais il a à lui quelques airs 
de téies dont il fait usage et qui plaisent... Il y a bien vingt-quatre ans qu'il débuta par 
deux tableaux. Un bal et Une danse dans un bocage, qui ont été à M. de Julienne et 
ensuite au prince de Carignan, et je me souviens, qu'ayant été exposés à la place 
Dauphine, un jour de la Fête-Dieu, ils lui attirèrent de grands éloges'... Il me 
semble que depuis il n'a fait que décliner ». Cette appréciation de Mariette, un peu 
sévère dans la forme, n'est pas sans fondements. 

Aujourd'hui, personne, je crois, ne songe à placer Lancret sur le même rang que 
Waiteau. Lancret a imité le genre de Waiteau, et pour cela déjà, il faudrait, à talent égal, 
le placer eu-dessous de son modèle ; mais il lui est bien inférieur dans l'exécution. Son 
dessin, pourtant plus soigné que celui de Pater, laisse souvent à désirer; les proportions 
des figures sont quelquefois mauvaises, par exemple dans la Leçon de musique du Louvre; 
les bras sont en fuseaux et les extrémités négligées; sa couleur est souvent froide, et n'en 
déplaise à Ballot, il n'approche pas deWatteau pour les fonds et le paysage ; on voit bien 
que Lancret, Parisien de Paris, regarde le paysage comme un accessoire quelconque et 
ne l'a pas étudié comme Waiteau; mais son principal défaut est la mauvaise distribution 
des valeurs et des lumières; il souligne chaque personnage d'un trait noir uniforme 
du coté de l'ombre, ce qui fait paraître ledit personnage comme plaqué sur le fond, 
et l'ensemble de la composition est papillotant, les valeurs manquant de justesse et 
les lumières étant dispersées'. Ces défauts sont très apparents dans les Quatre Saisons, du 
Louvre. 

Je compare ici, bien entendu, Lancret à Watteau, et naturellement la comparaison 
est à l'avantage du second; mais je ne veux nullement dire que Lancret soit sans mérite; 
il a fait de fort jolies choses; par son succès même, il a été utile a Watteau, en répandant 
le genre de ce maitre. 

Il fut recherché comme décorateur; mais il est difficile d'indiquer avec quelque préci- 
sion SCS ouvrages décoratifs: les tableaux de place, c'est-â-dire décorant des panneaux 
ont été dispersés ou détruits & la démolition des hùtels ou des châteaux qu'ils ornaient, 
et les documents font ici défaut. • Ceux qui voudront juger de son mérite, dit Gersaint, 
pourront consulter avec plaisir les morceaux que possède M. de Béringhen, premier 
écuyer du Roy, dans son château d'ivry ; ce sont les plus beaux qui soient sortis de ce 
maiirc et qu'il ait travaillés avec le plus de soin et d'attention". Gersaint veut sans doute 
parler ici des tableaux représentant les quatre éléments appartenant en effet à M. le Pre- 
mier et qui ont été gravés'. Ces tableaux formaient vraisemblablement des panneaux 

1 . Ce sont sans duuie les deux tableaux au sujet desquels il y eut brouille entre Lancret et Watteau. 

2. Charles Blanc parte auasi de quatre panneaux décoratifs, rc prétentant les quatre éle'mems, appar- 
tenant aussi à M. de Béringhen el placés dans son chitcau de ioay; il y a saui doute ici confusion, 
Charles Blanc n'étant pas alors suffisamment informé. Pourtant il noie que l'air était représenté par 
une marquise sur une escarpolette. 
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décoraiifs. « Lancrct avait aussi beaucoup de goût pour les ornemenis historiés, dite 
Gersaini,et il y réussissait à merveille. M. de Boulogne, intendant des ordres du Roy, a 
une salie peinte dans ce goût, qui satisfait infiniment par la gaieté des sujets et )a légèreté 
des ornements ». 

On peut le remarquer ici, Lancret semble avoir un faible pour les sujets à pendants, 
qui, pour être complets, exigent une série de tableaux; c'était le goût du temps, et le 
peintre, en traitant ces sortes de sujets, ne faisait qu'obéir aux exigences de la mode. 
Chacun d'eux se composait ordinairement de quatre tableaux formant pendants, ce qui 
semblerait indiquer qu'ils ornaient les quatre faces d'une même salle: les Quatre Ages 
de la Vie, les Quatre Saisons de l'Anne'e, dont il existe deux séries, les Quatre Eléments, 
les Quatre Parties du Jour, les Quatre Jeux, etc. 

Tous ces sujets sont traités dans le genre réaliste. Lancret, comme Watteau, a subi 
sans doute l'influence de l'esprit classique; il a même tenté un ou deux essais de mytho- 
logie; mais il est à remarquer que. si Watteau emploie encore quelques figures symbo- 
liques, on n'en trouve jamais dans les sujets ordinaires de Lancret, non plus du reste que 
chez Pater [le portrait de M"' Dangeville excepté). Lancret descend quelquefois à des 
scènes vulgaires; il peint Une Partie de Trie-Trac, Un Petit Déjeuner intime, Une Partie 
de Plaisir, un peu débraillée, où, dit-on, le personnage du premier plan est le duc 
d'Orléans; maïs, en général, s'il n'a pas la distinction de Watteau, il écarte comme lui 
les détails bas; dans ses saisons, ses âges de la vie, îl retrace les occupations corres- 
pondantes à ces saisons ou à ces âges, mais ce sont des occupations auxquelles la bonne 
compagnie peut se livrer sans déroger. 

Ballot cite, comme sortant de son genre ordinaire. Une Chasse étrangère, où «un 
léopard est attaqué par des hommes presque nuds' « ; ce tableau, autrefois placé dans 

I. La Chasse au léopard n'at pas le seul tableau que Lancret ait fait pour le service du roi. 
L'inventaire des tableaux commandes par U Direction des Bâtiments en indique plusieurs autres: 

— Ainsi en i735, il til le Déjeuner de jambon pour la salle à manger du roi, à Versaillei, Dans un 
mëmoiro présenté pour payement, Lancret décrit ainsi ce tableau: 

a Avoir fait pour la salle k manger des petits appartements du Roy, un tableau d'environ six pieds 
de haut sur cinq ou environ de large, représentant un repas composé de treize figures tant maîtres que 
domestiques, la table servie et garnie avec vases de bufict et autres ustensiles de table, le plan d'en bas 
garni d'animaux et autres sujets, le fond de paysafïe représentant un jardin, avec architecture, sculpture, 
berccaui de treillages et autres ornements, pour ce ainsi que pour les desseins, projets et voyages faits 
à ce sujet à Versailles, la somme de 4,5<>o livres. » 

Ce tableau est ainii mentionné dans l'inventaire ; Un tableau représentant Une partie de jeunes 
à table, faisant la débauche, dont il y en a un qui rit, sur un fond de paysage, 5 pieds sur 4 pied». 

Le prix en fut réduit à 2,400 livres, payées le 20 janvier 17ÎS. 11 est au musée Condé, à Chantilly. 

— V.a 173G, Lancret eiécute deux petits tableaux pour les petits cabinets de la reine à Versailles, 



.1 Un paysan endormi, une bergère qui te réveille. — 14 pouces de haut sur iH pouces de large. • 
Un autre, mime forme et même dimension représentant Une bergère avec des tourterelles sur un 
lond de paysage. 

Le prix de ces deux tableaux fut de 600 livres, payées le 8 avril 1738. 

— En 1737, Lancret eut à fournir, pour le château de Fontainebleau, trois tableaux, un grand et 
deux petits: 

Un tableau représentant Une nopce de village: le curé à table avec la jeune mariée semble bien 
donner des levons; un joueur de musette, au coin de la table, joue de son instrument pour faire 
danser un berger ci une bergère sur un fond de paysage, 7 pieds t pouce de haut sur sur 5 pieds 
1 pouce de large, cintré haut et bas. 

(/m concert de bergers et bergères %aTAaDt leurs moutons; dans le fond, un berger paraissant tenir une 
bergère en jouant de la flûte, une fontaine et du paysage ; 2 pieds 7 pouces de haut sur 1 pied» 
9 pouces: cintré haut et bas. 

Une danse de bergers et bergères, un berger joue du tambourin; même forme et mesure que 1« 
précédent sur fond de paysage. 

Ces trois tableaux payés 4,321 livres, le 4 décembre 1737. Ils furent exposé» au SaloD de cette 
année 17Î7. 

— En ifi^. l'artiste exécute pour le cabinet du roi, au château de la Muette, quatre tableaux sur 
le sujet des 4 saison»; il sont décrits dans l'inventaire du chSteau de la Muette (A. N. o'i58a). 
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la galerie des Petits-Appartements à Versailles, se trouve maintenant à Fontainebleau, 
Les chasses étrangères, commandées par le roi en 1736, étaient encore un sujet à 
pendants : Pater avait eu la Chasse chinoise; le lion était échu à J. Fr. de Troy, Fours 
et l'autruche à Carie Van Loo, le tigre et le crocodile à Boucher, le taureau et l'éléphant 
à Ch. Parrocel, Ces tableaux de chasse n'ajoutent d'ailleurs pas beaucoup à la gloire de 
leurs auteurs. Chaque tableau fut payé 2,400 livres, excepté celui de Pater. 

Lancret s'essaya aussi dans le genre historique. Il fit un tableau représentant « Cullisto 
qu'on dépouille au bain par ordre de Diane ». Ballot conclut de là que son ami était 
capable de s'élever jusqu'au plus grand genre; il ajoute cependant : ■ On ne sait par 
quelle singularité tl s'obstinait à dérober aux curieux la connaissance de ce tableau »; on 
en devine aisément la raison : le peintre jugeait mieux que son panégyriste. 

Enfin Lancret continua, dans ses dernières années, une entreprise que Pater avait 
commencée. Aux huit tableaux dont Pater avait pris les sujets dans les Contes de La 
Fontaine, Lancret ajouta une autre suite de douze tableaux, parmi lesquels un de ses 
bons, le Gascon puni, qui est au Louvre. Il en exposa quelques-uns aux Salons de 1758 
et 1 739. Les estampes d'après Pater avaient été gravées par Filleul ; celles d'après Lancret 
le furent par de Larmessin ou sous sa direction, on en trouvera la liste plus loin. Les 
tableaux et les estampes de cette seconde suite sont un peu plus petits que ceux de la pre- 
mière. Après Lancret, d'autres artistes participèrent à la même publication. Le Catalogue 
de Winckler donne trente-deux sujets tirés des Contes, dans lesquels il range, il est vraî, 
le Rossignol qui n'est pas de La Fontaine ; les compositions seraient de Pater, Lancret, 
Boucher, Le Mesle, Le Clerc. Dans son catalogue Quentin de la Lorangère, Gersaini en 
indique vingt-huit, savoir huit d'après Pater, onze d'après Lancret, deux d'après Boucher, 
trois d'après Wlcugels, deux d'après Le Mesle et deux d'après Laurain; mais la suite 
n'était sans doute pas au complet dans le cabinet dont il a dressé le Catalogue. 

On voit que Lancret fut de son temps très apprécié. Cependant, pas plus que Pater, il 
n'a été véritablement un novateur. Mais des artistes comme lui sont quelquefois néces- 
saires. Watteau avait passé trop vite; sans les elîorts de ses deux disciples, son influence 
sur l'art du xviii* liècle eût peut-être été moins profonde. 



Parmi les Musées qui renferment des œuvres de Lancret, il faut citer notamment : les 
palais royaux prussiens à Potsdam et près de Potsdam, la collection Wallace à Londres 
qui en a onze, le Louvre, la National Gallery qui a les quatre âges de l'homme, la 
Galerie de Dresde, le Musée de Chantilly, le Musée d'Angers, le Musée de l'Ermitage à 
Saint-Pétersbourg, la Galerie Nationale de Stockholm, Parmi les collections particu- 
lières, les collections Alfred de Rothschild, de lord Wantage, Pierpont Morgan, etc. 



— Enfin, en 1743, Lancret ciccute pour les appartements de M" de Chdteauroux, â Versailles, 
cinq tableaux. 

Mémoire des tableaux faits pour le (ervice du Roy, sous les ordres de M. Orry, directeur, etc., et de 
M. Gabriel, premier architecte, par le sieur Lancret, peintre ordinaire du Roy, pendant l'année 174? : 

■ Fait cinq tableaux contournés, tous de 3 pieds sur 1 pieds 3 pouces représentant dijfirents suffis 
galants et champtUts; cbacun deidila cinq tableaux composé de quatre figures, architecture, animaux 
et paysages, â raison de 600 livres chacun, pour le tout, cy 3,aoo livres 

a Arrêtés à 35o livres chacun, soit i,75o livres pour le tout, le 6 avril 1743 et payés le i octobre de 

L'un de ces tableaux, Berger qui enseigne à jouer de la pille à 
sous le titre: Le Maître galant. Il est au musée de Fontainebleai 
musée de Compiègne. 

On trouvera de plus amples détails sur ces tableaux pour le roi dans l'ouvrage de M. F. Engerand : 
Inventaire des tableaux acquis par ta Direction dei Bâtiments. Paris, iç)oo. 
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LES CONTES DE LA FONTAINE 

Estampes gravées d'après les tableaux de Lancret 

I. A Femme avare, galant escroc. Par de Larmessin, quatre vers du chevalier Roy. 

(L'auteur du catalogue de Schmidi (graveur du roi de Prusse) attribue cette gravure à Schmidt. 

Il prétend que Lancret a donné au mari les traits de son frère et à l'amant ceux de Schmidi). 
(Il exiïle une petite contrefaçon de cette estampe faite en Hollande ; six vers au lieu de quatre ; le 
nom de Larmeisin est remplacé par Amsterdam). 
1. Le Faucon. Par de Larmessin, quatre vers de Roy. 

(On attribue aussi le faucon il Schinîdt; de Larmessin y aurait substitué son nom après retouche), 

3. Les Deux Amis. Par de Larmessin, ijuatre vers de Roy. 

4. Le Gascon puni. Par de Larmessin, quatre vers de Roy. 

5. Nicaiie. Par de Larmessin, quatre vers de Roy. 

(Même observation que pour le Faucon), 
fi. Les Oies du frère Philippe. Par de Larmessin, quactre vers. 
7. On ne s'avise jamais de tout. Par de Larmessin, quatre vers de Roy. 
H. Pâté d'Anguille. Par de Larmessin, quatre vers de Moraine. 

9. Le Petit Chien qui secoue de l'argent et des pierreries. De Larmessin, quatre vers de Roy 
to. Les Rémois. De Larmessin, quatre vers de Roy. 
II. Les Troqueurs. De Larmessin, quatre vers de Roy. 
II. La Servante justiliée. De Larmessin, quatre vers de Roy. 
(Il existe une copie allemande de ces estampes). 



EXPOSITIONS DE LA JEUNESSE 

Tableaux de Lancret d'après le n Mercure de France * 

[711 Sujets galants. 

1733 I* Un tableau en petites tîgures, qui représente le lit de justice tenu au Parlement à !u majorité 

1' Plusieurs autres petits tableaux dans le même goût. 
1714 Un assez grand tableau cintre, où l'on voit une danse dans un paysage, avec tout ce que l'habileté 
du peintre a pu produire de brillant, de neuf et de galant dans le genre pastoral. 



SALONS DE LANCRET 

1737 Un Festin de Noces de village; cintré haut et bas. (Musée d'Angers.) 

— Une Danse au tambourin. 

— Un Colin-Maillard. 

— Un Sujet champêtre, 

173» Une Danse champêtre dans une île. 

— Un Concert champêtre. 

— Le Gascon puni. (Musée du Louvre.) 

— La Femme avare et le galant escroc. 

— Le Faucon. 

— L'Hiver. — Le Printemps. — L'Été. — L'Automne (destinés pour le château de la Muette). 
173g Un Berger tenant une cage dans un paysage. (Petit tableau.) 

— Des Enfants qui ornent un mouton de guirlandes de fleurs. (Petit tableau.) 
-~ Enfants jouant au Picd-de-bceuf. (Petit tableau.) 

— Déjeuner et repos de chasse. (3 pieds de haut sur 4 de large.) 

— Le Philosophe marié. Scène 3*. (Petit tableau au Musée de l'Ermitage.) 

— Dame à sa toilette prenant du café. (Petit tableau.) 

— I*s Deuï Amis. Conte de La Fontaine. (Petit tableau.) 

— Le Glorieux. Scène 3*. (Au Musée de l'Ermitage.) (Pendant du Philusophe). 
1740 Une Danse champêtre. 

[741 Grandval, dans un jardin orné de fleurs et de statue* de Melpomène et de Thalîc. (4 pieds de long 
sur 3 pieds et demi de large.) 
~ Dame dans un jardin avec des enfants, prenant du café. (A peu près de même grandeur que le 

— Le Printemps. (i3 pouces de haut sur iK de large.) 

— L'Été, (Pendant du précédent.) 
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CONTRAT DE MARUGE DE LANCRET. 



n son académie de peinture ei de sculpture 
r Robert Lancret, bourgeois de Paris et de 
quii de la Mégisserie parr S' Germain 



I) septembre 1740. 

Furent présents sieur Nicolas Lancret, peintre du Ri 
et conseiller de la dite académie, majeur, (ils de deSP' t 
d"* Catherine Planieroze son épouse, demeurant i Pi 
l'auxerrois pour lui et en son nom d'une part. 

Et damoiselle Marie Bernard Hiacînthe de Jloussy de Ikiursaull maieure àe deW Gaétan de Rousty 
écyez s' de Bourcault ci de dame Madoline de Roussel de Bois-David son Épouse de laquelle d* sa mèie 
elle dit avoir le consentement, la d. d"' Boursault lîlle dem' à Paris rde de l'I^chclle p"' S' Roch pour 
elle et en ton nom d'autre pan. 

Lesquelles parties en la présence de M"'" Elconor Hugue Rouiel de Jouy prêtre confesseur 
prédicateur de M>' le duc d'Orléans et aumônier de M'' le duc de Chartres, cousin de la dhe fulure 
épouse, et de M"''* Robert Péros prêtre abbé de S' Laurent de l'Etoile instituteur du Roi et garde de 1* 
petite Bibliothèque de 5. M. à Versailles, ami de la dite d"-. 

';s traitiis, accord* et convention de mariage qui suivent. 
Kret et d"' Boursault ont promis de se prendre l'un l'autre pour 
■a faite incessamment en face de l'église Romaine. Seront le» 
icubics et conqueis immeubles suivant la coutume de Paris. 

autre faites et crées avant le mariage 

B la dite future i^pouse de six cents livres de renie de douaire 

ra lieu et en jouir pour elle selon la coutume. 

s époui prendra par préciput et avant partage faire de» biens 

u'il voudra chuisir suivani la prisée de l'inveniaire et 

trois mil livres ou la dite somme en deniers iromptana 



Ne seront ii 


;nu» des dettes l'un de 


Le dit fuiu 


r épou: 


I a doué ei do 


préfil à voir et 




re sitât qu'il y e 


Le surviva 


nt des dits ». et d. fut 


meubles de la 


diie c 


ommunauié tels 


sans criée jusqu'à coi 


icurrence de la 


au choix du sui 


rvivanl 




S'il est veni 


du, ali< 


iné ou racheté' 1 


des dits s. et d. 


futurs 


i ëpoui, le rcm[ 


Sera permi: 
communauté.... 


) b la 


dite future épo 



Is d'ic 



s héritages 



infant 






appartenant en piopre à 1' 

de Pans 

du d' mariage de rer 



1 ou l'autre 



:ri le d. 



Et pour la bonne amitié que les dits s. et d'"' futurs épuui 
volontairement par ces présentes fait donation mutuelle et 1 
donation puisse i^tre faite pour valoir au survivant d'eux deux, 
chacun des biens meubles immeubles, acquêts conqueis et 
premier mourant d'eux deux, de son décès, en quoi qu'ils puis 
être situés et k telles sommes qu'ils puissent monter pour pai 
comme de choses lui appartenant pourvu toutefois qu'il n'y ail 
mariage et ou il y en aurait et qu ils vinssent à décéder san; 
majorité, la présente donation sortira son plein et entier cITet 
convenu et accordé entre les d. parties 

Fait et passé à Paris en l'iiiude de Ballot l'un des notaires soussignés, r« 
unzième jour de septembre après midy et ont signé ' 

Lancret Marie de Roussy Boursault 
Rouxel de Joùy L'abbé Péros Ballot 

(Autre signait 



à t'ai 



1 la meilleure forme que 
respectivement de tous et 
ippanenir au 



n tels 



s puisi 



le dit survivant en pouir faire et disposer 
uucun enfant nés ny procréés du présent 
être pourvus iiy avoir atteint l'âge de 
lu profit dudit s " 



n mil sept cent qui 



■ illisible). 



s le 



1. La minute de ce contrat est en l'étude de M* Josset, 06, rue des Petits-Champs. Comme il y avait 
eu donation de biens entre les deux époux, il ne lut pas fait d'inventaire à la mort de Lancret. 
M** Lancret ne mourut que le 16 octobre 17S1. Les minutes de son testament olographe déposé le 
18 octobre ly^t, et de son inventaire du 3o ociobre,se trouvent en l'élude de M' Fay, rue Saint-Florentin. 
Ni l'un ni l'autre ne présentent aucun intérêt. Par son testament, elle fail don â Nicolas Lancret, neveu 
de son mari, et à sa soeur, de deux cents livres à chacun une fois payé. Dan* son inventaire, je ne vois 
guire i relever que deux portraits représentant ■ la dite deBunie et son mary v sans nom d'auteur. 
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CHALLEUEL-LACOUR 

eu' de choix OUI honort l'Académie auiant que celui de Challemel- 
Lacour. Penseur, écrivain, oraieur, homme d'Etat, il avait marqué eu 
tout la supériorité d'un esprit singulièrement affiné, rompu aux plus 
fortes disciplines, et donné à la République parlementaire, aux époques 
héroïques, le meilleur de lui-même. 

Il était né à Avranches, où son père était épicier, le 19 mai 1817. 
Elève brillant du lycée Saint-Louis, de i83[) à 1846, il fut rcfu bachelier 
es lettres le 3o juillet de cette dernière année, bachelier es sciences 
physiques pour la philosophie le 14 janvier 1S47, licencié es lettres le 
î6 juillet 1X47, et agrégé de philosophie en i84<i, avec le n* i, à sa sortie 
de l'École Normale, où il avait eu pour condisciples :i'i-omo(ioii de 1/I44 .- 
Jules Girard, Albert Lcmoine, Frédéric Morin, Perrault; — Promotion 
de 1S45 : Beulé, Caro, Glachant, Alfred Mézières. De la promotion 
de 1S46, — la sienne, — les lettres n'ont retenu que les noms de J. Cahen, Chassang et Eugène Véron, 

I. Voir l'Art, il» année, 3* série, tome II, pages 33i, 339,495, 390, 607; ^3' année, tome III, pages 11, 
19, 359, 415, 319, 645, 65î; 34" annie, tome IV, pages43, isS, 181, 325, 409,47g; et î5* année, tome V, 
page» 169, 334 et 477; 36' année, tome VI, page 78; tome VII, page 303, et 37* atmée, tome VHI, 
pages 31 et 97. 

Tome LXVII. 33 
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qui deviiil plus lard rédacteur va chef de l'Art ; ciiliu, dans la promotion de 1847, liguraicnl As^^olant, 
Wuiss et Eug. Yung. Ordinaire, About, Taiiic et Sartey iri-nlrtrciit à l'hicolc qu'en iH^S, 

L'esprit de l'Ecole Normale, que M. de Salvaiidy vetiiiît de réinstaller dans les bâtiments construits 
pour elle rue d'Ulm, était essentiel lemcnt républicain. 11 s' exalta à la suite des événements de Février 1848. 
I.e gouverne TU en I provisoire donna aux élèves un uniforme militaire, qu'ils ne portèrent guère qu'une 
année, et l'on vit plus d'une fois cette jeunesse scolaire d'élite métée aux manifestations de ta rue, des 
clubs el des réunions publiques. Elle envoya des délégués au gouvernement. A la fameuse )ournée du 
3 .\vril, que le club des Incorruptibles avait organisée pour célébrer la plantation des arbres de la 
Liberté, elle se mêla aux longues théories qui se rendirent au Chanip-dc-Mars. L'un de ses élèves, portant 
le Contrat social couronné d'immortelles, marchait à côté d'un sapeur du génie, • symbole du travail et 
de l'intelligence ■, qui précédait le cortège, pendant qu'à droite, s'avançait un ouvrier portant une pioche 
couronnée des mêmes Heurs. Au Champ-de-Mars, les élèves assemblés travaillaient aux terrassements. 
Puis, serrant la main des ouvriers réunis au pied de l'arbre de la Liberté, ils entonnaient la MarscUlaise, 
redescendaient les Champs-Elysées, les boulevards, et couraient à l'Hôtel de Ville demander au Gouver- 
nement qu'il invite les rentiers à s'imposer proportionnellement à leurs revenus! 

Le 31 septembre, au banquet qui eut lieu sous la présidence de l.edru-Rotlin, pour célébrer le 
cinquante-sixième anniversaire de la République, figuraient encore des Normaliens. Au mois de février 
suivant, à un autre banquet, on en retrouvait en ciisiume, et leur présence, (ointe à un discours en- 
riammc prononcé par Challemel-Lacour, faillit amener une interpellation de Montak-mbert. 

Sarcey qui, dans son Journal de Jeunesse 'iK3c|-iHriK), nous a conservé le souvenir de cet incident, 
raconte qu'à la nouvelle que ChaJIeniel-Lacour devait prendre la parole dans ce banquet, où Ledru- 
Rollin et Proudhon devaient également parler, on s'était rendu en corps. 

I.e discours de Challemel-I.acour " fit un ellet priNlîpieux ■. Mais, dit Sarcey, il avait > un grand 
tort : il élail annonce au nom des élèves socialistes de l'Êcnk'. Heureusement que Challemet a eu le bon 
esprit de ne pas vouloir le donner pour qu'on l'imprim.il. (Vent été notre coup de grâce... » 

V.e discours, Challemel en avait conservé cependant le manuscrit. C'est d'après ce manuscrit que 
nous le reproduisons aujourd'hui. Le voici ; 

« A la bonne foi! Le règne des fictions n'est point passé. Il n*a pas cessé avec les formes surannées 
que Février a vu ilisparaîtrc. La vieille sociélé, dont nous creusons en ce moment le tombeau, vit encore; 
elle vit purce que les mensonges sur lesquels elle repose subsistent, défendus par la ligue de tous les 
privilèges, de tous les égoismes, et entretenus par l'inertie, la faiblesse ou l'imprudente division des 
dévots à la foi nouvelle. 

* Toute révolution a pour principe ravénement dans les consciences d'une vérité jusque-là inconnue 
ou obscure. Si elle n'y rencontrait ni préjugés, ni Intérêts, ni passions, elle s'y établirait btenti'<t en 
souveraine, et de là passerait dans les faits pour s'y réaliser sans obstacle et par conséquent sans violences. 

« L'n regard jeté derrière nous, sur le chemin sanglant que nous avons fait depuis six mois, nous dit 

" Notre révolution n'a été que la proclamaliim d'une vérité; laquelle!- (Vest que l'homme ne vaut que 
par le travail, d'où suit que le travail est pour tous un devoir et un droit, et la mesure rigoureuse des 
biens que ta soeiété doit dispenser à ses membres. Cette vérité, saluée au premier jour par les pcrtides 
acclamations Je la peur, nous l'avons vue, dès te second, attaquée et puis bientôt après calomniée, per- 
sécutée, proscrite. 

1 Que les privilégiés, tremblants et corrompus, mentent, calomnient, outragent, je ne m'en étonne 
point, ils sont dans leur rote; maïs si ceux-Iii mêmes qui, comme nous, sont dévoués aux travaux de l'in- 
telligence et qu'un bienfait de l'âge a garantis de la corruption des intérêts, avaient été. par leurs doutes, 
leurs défaillances, complices Je cet universel abandon de la justice, ne serait-ce pas là une chose triste? 
Pardon ne/.-moi, frères, de chercher, par un rapide examen de conscience, s'il ne nous reste, à cet égard, 

« Pour atteindre le but de la Rév.dultmi, il nous faut la liberté. I.'avons-m.us toujours voulue, tou- 
jours défendue: Ah! oui, une liberté calme, modérée, éiique, qui va pas à pas et qui sait se taire; mais 
non cette liberté généreuse qui ne souH're ni le )oug, ni le frein; celle-là qui, pourtant, est la seulevraie, 
est pour nous trop bruyante; nous redouions ses écarts, nous la corrigeons, nous lui mettons des entraves; 
nous la tuons. Si nous craignons la liberté, ayons ta bonne foi de le dire; mais si, comme pe le crois, 
nous sommes des hommes et capables de liberté, nous taire ce serait mentir. Réclamons-ta bkn haut; 
nous ne l'aurons qu'à ce prix. 

■ L'égalité, l'égalité absolue des moyens de travail, nous la voulons sans doute, puisque nous sommes 
tous ici. D'ailleurs, elle s'impose à nous avec toute l'autorité d'une loi de la justice absolue. Et, pour- 
tant, quelle peine n'éprouve pas notre intelligence obscurcie a se faire à cette idée: pour y échapper, 
quelles ruses l'égoisme, quels sophismes la passion ne niettenl-ils pas en oeuvre; parKiut nous apparais- 
sent tantôt d'invincibles obstacles, les Inégalités mensongères de ta nature, et tantôt les dillicullcs de 
l'application; prétextes vains que la science sociale, que les résultats déjà obtenus réduisent à néant, 
qu'il faut eA'acer Je notre e.sprit, combattre dans celui des autres, si notre foi socialiste est une foi 

■I Je ne me complais point, ciioyeJis, à médire de nous; l'homme, fait pour la vérité, la redoute, la 
dissimule à lui-même et aux autres. C'est une infirmité que tous les temps unt connue; Salomon (pour 
r plus haut; appelle l'homme menteur, homo meiidax. Il faut, d'ailleurs, savoir contre 
i doit porter notre efl'ort : cet ennemi, c'est le iiiensoiipc, le mensonge en nous-mêmes, le 
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mensonge dans [es autres hoinnies, le mensonge dans les iiistitulitins, dans les insdlulions surtout. 
Citoyens, l'œuvre et la gloire de la Rtiolution sera de subsiiiuer lavcriti; au mensonge, la rualîté à la 

« Ouvrez nos Codes, et si vous ne redouter pas le scandale, ou si vou 
chez nos lois de leur forme éternelle, le droit absolu. Que sont-ils ces Coi 



CHALLEMEL-LÀCOUR. 
D'après un pastel exécuté en 1849. 

prétendus du capital, la négation des droits du travail, un ensemble de dispositions, sous l'empire 
desquelles se développent, dans une progression constante et parallèle, les privilèges de l'oisif, les misères 
des prolétaires, une énumération des charges de toutes sortes qui pèsent exclusivement sur le pauvre et 
sa famille, ou des menaces par lesquelles on essaie de prévenir les vengeances de l'exploité, les fureurs 
de celui qui a faim, heureux encore quand ces lois, qui compriment la liberté, ne sont pas transformées 



Digitized by 



Google 



26o 



L'ART 



par la acrviljtc du juge prévaricateur eo insirumcift poliiique. C'est à tel poini que ce sérail à dëMipérer 
de la science et de la justice, si nous ne savions pas que ces lois soni l'œuvre impie d'une caste aveugle, 
égoïste et corrompue: maux nécessaires pourtant, iniquités fatales, tant qu'une égaille réelle n'aura pas 
remplacé ce fantAme menteur qu'on appelle l'ëgaliié politique. 

ï Ella religion, qu'cst-elle aux mains du prêtre? Un instrument de rigne, une arme bénie dont il se 
sert pour assassiner tout doucement la liberté, un masque fnscinateur dont il se couvre pour endormir ou 
tourner au profit de ses passions rétrogrades ou de ses espérances stupidcs la crédulité populaire; il parle 
de liberté et il asservit ma raison; d'indépendance, et il me défend de m'armer contre l'oppression. Il 
parle de fraternité; il n'a que des menaces pour te pauvre qui souffre et se plaint, que des prières pour 
celui qui commande et qui jouit. Sa langue consacre chaque jour les iniquités de la loi; il ignore ta 
justice et parle de fraternité. Silence au blasphémateur. Vous prononcez le nom de Dieu ! Ah ! ce nom 
est mon espérance, ma foi la plus chère; voyons, quel esi-il, que m'ordonne-t- il, votre Dieu? Il m'ordonne 
de me soumettre aux puissances, il m'ordonne de souffrir et de me résigner. 11 me promet dans l'autre 
monde... Assez! votre Dieu n'est pas un Dieu; car it est méchant, car il est injuste, car il a ses élus e( 
ses maudits; votre Dieu est un Dieu d'esclavage et de privilège; mon Dieu est le Dieu de liberté et 

• Où se trouve la vérité? Je ta demande à la Science? la Science se tait ou elle ment; le sanctuaire 
est devenu un marché. L'idée s'est prostituée à la force. Et quedevais-je attendre de la science des privi- 
légiés ; Sinon qu'elle se vende et qu'elle me trompe, bonne étant au plus à tourmenter des abstractions 
ou bien, quand on le lui ordonne, & me déduire philosophiquement les raisons qui me condamnent à 
voler comme tant d'autres pour vivre avec honneur ou à souffrir sans fin ? 

■ M' a dresse rai- je aux politiques ? Entrcrai'je dans cette enceinte plus pleine que l'enfer de doute, 
de fraudes, de mensonges, de lâchetés, d'apostasies ? Je vois les meilleurs, oubliant que se diviser c'est 
trahir le peuple, se disputer un hochet; je vois une meute de satisfaits, dignes émules de leurs devan- 
ciers ; j'en vois d'autres enfin, qui, après avoir leurré pendant vingt ans le peuple de leurs fallacieuses 
paroles, ramassent leur pouvoir dans le sang qu'ils viennent de verser; et quand je les accuse d'avoir 
méconnu le droit du peuple, de l'outrager ensuite du faite de leur insolente charité, quand je leur repro- 
che de trahir la foi jurée à nos frères d'Italie et d'.Mlemagne, la cause démocratique, la civilisation tout 
entière, ils m'ordonnent avec menace de feindre ou de me taire. 

r le peuple a été de bonne foi, lui, et nous lui devons la vérité. 



n Je parlerai pourtant; 

<i Ah ! ce mot seul. Messie 
• avec quelle foi 11 croyait 
■er. Avec quelle confiai: 



réveille en moi l'ardeur et l'espoir. Vous le vîtes après février; rappelez- 
au développement pacifique, régulier, légitime de la vérité qui devait le 
, il accueillait nos paroles; il souffrait, mais il voyait en nous l'avenir, et il 
souriait. II s'est retiré de nous, pourtant. 11 s'est retiré de nous, parce qu'un jour ses chères écoles 
l'avaient délaissé. Retournonsà lui. Messieurs ; retournons k lui pour lui porter la vérité. C'est à lui, c'est 
à l'obole prélevée sur ses labeurs de chaque jour que nous dei'ons ce que nous sommes. Oui, c'est au 
peuple que je dois mes loisirs, mon intelligenee, ma vie ; je lui dois en retour la vérité ; je le jure, autant 
qu'il sera en moi, je lui paierai ma dette. 

u Et vous qui tout à l'heure m'ordonniez de mentir ou de feindre, je le jure aussi, et mes frères qui 
m' écoutent le pen.'ient avec moi, nous ne seronii point les organes de vos mensonges, parce que vos men- 
songes sont l'écho d'un passé maudit, le dernier murmure d'une société qui agonise, et nous appartenons 
û la Société nouvelle, c'est-à-dire it la Vérité, â Dieu ! » 

Ce discours dit avec feu, d'une voix brève, et bien scandé, souleva de frénétiques applaudissements. 
Mais il souleva aussi, au dehors, de violentes protestations. 

A l'Ecole même, il alluma plus d'une querelle. « Pendant trois jours, dit Sarcey, l'Ecole a ressemblé 
il deux camps, à propos de ce banquet, et surtout de ce discours, les uns voulant protester, les autres ne 
voulant pas qu'on protestât b. 

Les journaux de droite fulminèrent. L'Univers catholique consacra à l'incident un article ■ salé, assez 
perfide, où il disait qu'il n'était pas étonnant que, lorsqu'on n'allait pas à la messe, on allât aux banquets 
démocratiques (. 

M. de Montalembert parla d'interpeller. Il s'abstmt à la requête de Jules Simon, • qui intercéda ■ , 
mais en prévenant qu'il y reviendrait lorsqu'on discuterait la loi sur l'enseignement. 

L'Administration de l'Ecole, enfin, fit des remontrances aux élèves. Elle leur dit qu'ils n'avaient pas le 
droit d'aller en costume là où ils pouvaient aller en simples particuliers »; qu'ils ressemblaient b une 
dépuration de l'École et que si les uniformes étaient de trop, le discours l'était encore plus. 

Puis on n'y pensa plus. Et cette même année Challcmel-Lacour fut envoyé au lycée de Pau pour y 
enseigner la philosophie. En :ft5i, il passa au lycée de Limoges. Lccoup d'Etat l'y surprit. Il ne se borna 
pas à protester avec la dernière indignation contre cet attentat. 11 chercha à soulever la Hautc-Vienne. Il 
quitta sa chaire et revint à Paris. Arrêté, puis enfermé pendant trois mois aux Madelonettes, il fut expulsé 
en mars i85î, en vertu d'une décision de la commission départementale de la Haute- Vienne. Nous avons 



ivé dans les papiers 



Challemcl-Lacour la notification c 

t rare, qui indique ta procédure i 

fac-similé photographique avec une réduction d'un 



ci-dessous 

de YAri. 

Proscrit, Challemcl-ljicour demanda 
française, sur l'art, sur la philosophie, d 



i fut faite de t 
l'époqu 






sile ù la Belgique. Il fit à Bruxelles, â Anvers 
: conférences très remarquées. Puis il visita 
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I..1 Cnnimissiiin ,l*|,arl«..ieii(alc J» U llai.l.-Vi.jiiio. >otii|«.s«c du lliiifral ciminanJanl 

la ir' .livUioii miiilaire, J.i l'rtfcl .Il J.i|..irtciivMi .1 !.. l'r <■•»' siinwal prt» la _ 

(;.>iir .lafpcl .If l.iaiose-i. a |.n.ii.iilc.' ......Ire le Sieur ('''/•,/,,„/. .^<',r..>i .-I .._^. ...... 



1^ ilécision aù((^ .t|>|>riiiivée |Mr le Gouvernemeiil. 

\jv Préfet, silivani les insinictîtiiis ilc M. le \li ii-itri> lu U |).'»lirc (j^nérale, nolifitf reltc 
il^itiiiion ail Sieur élA<^^^-~^^ ^-^ix^^^-t. g| l'itironne que, dans le cniiranl 

«le liiiil jours a partir ite Ij prèteiile noiiOcalion, il devra se meilre en roule pour la 
Uel^iqte. l'Angleierre ou l'Riipa^ne, a son chois, dont il devra donner connaissanrc au 
4*rél'cl, par «icril, diins le délai de cinq jours. 

Il sera délivré au Sieur .C-/> c^<f^x-,*^.^ ■ c;*^ « «j-tj_«_ ,. _. , ■ ^ 
un passe|mrl. g wi m i ( av un i l ii rtfa i ro ob l ly i . et a t e c le iceo iir j o f-li nn i fc dn f o i H e-s ' il- 



Si la de&linalion esl pour l'An^lelerre, e( qu'il y 3<t !<£<■ d'allouer des secours de route, 
les frais de la traversée seront pa^és â Imrd jusi|<i'au lerriloire étrin;^er. Ces frais sernni 
avancés |>ar le i'réfei du département oi'i se fera rembarquement. 

I>W 10 l o uaii - oi l l e Si uu r — â ^A » t ^^ »j^^ ->-fc »-:. i C - r l *— > i . - 
ne w Lunfu r monatl pa» a la il ôo i a i ou 4n t i lM a *t» l 'olijul dm t*-4 o Jà l o i qu i l u i a i Jté a w i gni , 

I cw il o i ro fr ançaii. — 

Aux termes de l'art, fi du discret du 5 mars, to.it individu, expulsé ou éloigné momeii- 
lanéroent du territoire, qui rentrerait en France sans autorisation, pourrait être, par 
mesure admiaislraiive . transporté Kii-4.lâérie ou a la (iMjanu française. 

La présente notiricalion sera faite le ?Ç mars, â ,^ heure* a- «.^A^, pa. 



Itrigadier de gen-larmcric^ â>'-/t'^^'^*.?^.a^9ieji.ae..'^,'-j?r'^^J^,^'. 



Le Sieur eA.-^-^ 
laison d'arrêt. 

Fait el-âfrélî7"a Li'i 



;si an 



est aiilnrisé à sortir im 



lédiatement de ta 



f-- 



un préfci 



o/. 



•^» 



Xiililîé au Sieur 



Vi.t<l,llllt«.'i.'s Illi 
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les philosophes l'altiriiient; l'Italie, où il traduisait Dante et I.ùoparJi; lia [Suisse cnlin où, en i856, il 
s'établissait pour faire, au Polylcchnicum de Zurich, un cours Je litiératurc française '. 

L'amnistie de 1839 lui rouvrit les portes de la France. 11 y rentra et commença sur les be aux-arls 



CHALLBUtLiLAGOUn. 

P'après une phûti)graphie iaiie u Zurich en i8Sc). 

I. C'est à Bruxelles que Challcmcl-I.acour, appelé à donner des leçons de français à M'>* Félis, se 
lia avec M" Eugénie Féiis, fille du général Schlimm, qui vivait séparée de son mari, directeur du 
Conservatoire. C'était une femme fort distinguée, inlelligenic, poète à ses heures. Elle avait voué à 
t^hallemel'Lacour un culle que celui-ci lui rendait. Elle est morte à Paris en i8c)4. Nous n'aurions pas 
prononcé ici son nom, bien que cette liaison fut publique, si la Revue, en mars ir}o3, n'avait publié une 
série de lettres de Challemel-I.acour au poète républicain Georf;es llerwegh, dans lesquelles il est fré- 
quemment question d'elle. 



Digitized by 



Google 



264 



L'ART 



dans une salle qu'il avait louée rue de Provence, un cours public, où les épigrammes le disputaient aux 
aperfus esihéiiqucs. A la quatrième conrérence, l'Empire lui ferma la bouche. Il reprit la plume et 
entreprit divers travaux de librairie. En collaboration avec Blaze de Bury et Saint-René Taillandier, il 
traduisit un grand nombre de pièces du Théâtre allemand. Pour Wagner, il traduisit son Tristan r/**- 
Yseult, et grâce ii lui on put comprendre en France. . . ce que Wagner avait voulu dire. « Je Trancise tant 
bien que mal les extases de Tristan, tout en pensant à Garibaldi », écrivait Challemel-Lacour le 
8 juin ittCo. 

Entre temps, il donna une édition de Valère Maxime, écrivit à Pau, en iSfii, \ei Réflexions d'an 
Pessimiste, qui ne furent publiées, sur noire initiative, qu'après sa mort, et collabora au Temps, à la 
Revue Sationale, à la Revue des Deux-Mondei, dont il fut, pendant quelque temps, le gérant; à la 
Revue Germanique, où il publia plusieurs Salons- Puis, il traduisit l'Histoire de la Philosophie, de 
Ritter; il écrivit des études remarquées sur la Philosophie individualiste et devint directeur de la Revue 
Germanique, transformée en Revue Moderne. Tout de suite il songea à son camarade d'école, J.-J. Weiss. 
Sans tarder, il lui écrivit le (oli billet que voici : 






iSfii. 



• Mon cher camarade, 
is chargé de diriger tempui 



s des jambes. 

oindre l'impertinence e 



le proposant 



le de toi serait l'honneur de 
de deux ou trois soirées qui 
Ta prose nous donnera des 



côté 



I Revue Moderne. Un 

Ce sera pour toi l'aft 
ne t'enrichiront pas, j'en conviens, mais qui ne te ruineront pas non j 
ailes, quand à peine nous 

• A l'importunité, je \ 

" M. Duvergier de liai 
mentaire; M. Guizut arrive à la tin de se& Mémoires. Que pcnserais-iu d'une Revue en trente ouq 
pages imprimées des grandes phases du régime parlementaire en France? D'une revue où elles : 
caractérisées rapidement dans leurs acteurs et dans leurs àsuvres: Tu pourrais prendre à ton gré 
littéraire et oratoire ou le côtJ politique, ou tous les deux ensemble. "Tu n'aurais qu'il travailler sur I 
souvenirs. \ Dieu ne plaise que je te cojiseille l'indigeste lecture des deux ouvrages que j'ai mentionni 
ni d'aucun autre. De 1789 à ilj5[ s'étend une période sur laquelle tu sais assez de choses pour n'avt 
besoin d'apprendre aucun détail nouveau. Les histoires parlementaires le serviraient de point de dépi 
et de préteite, voilà tout. Tu aurais en même temps l'occasion de l'expliquer à ton aise sur cei 
belle opposition de la liberté dé tous et de la liberté restreinte, qui fait des Parlements un corps 
privilégiés. 

■ Laisse-loi tenter, mon cher Weiss, ou plutôt laisse-toi Hêchir. 

■ Outre cent francs par feuille, lu auras ta gloire (par-dessus le marché) d'avoir contribué à noi 
sauvetage. Moi, j'aurai celle d'avoir arraché à ta paresse un petit chef-d'ceuvre de plus. 



rre la m 
- P. Cka 






L'éloquence de Challemel-Lacour n 
lais l'amitié, qui unissait les deux ca 
imais un seul instant. Même dans ui 
n éloge, qui lui valut le lendemain ce 



it pas k convaincre Weiss. L'article attendu ne vint pas; 
, n'en fui pas altérée. .\u contraire, elle ne se démentit 
1 de droite, après la guerre, le premier risqua du second 



. Mon cher We 
• Ceci n'est point du tout 
îcris) que tu r " 






: remercier du paragraphe aimable 



excessif, j'en rabais ce qu'il faut; mais je ne m'en étonni 
d'amitié que la politique n'a pas rompu el ne rompra pas. 
chez nous, si tu n'avais porté en un tel pays tes présents. 
> Je te serre la main. 

P. Chai-lbuel-Lacd 



geux (vu le iournal o 
itonne pas. II y a en 11 



La Revue Modeiiie était trop littéraire. Challemel-Lacour fonda la Revue PoUlique, qui fità l'Empin 
uni: vive opposition et qui fut comprise dans les poursuites provoquées par l'ouverture de la souscriptioi 
Baudin. 

A. HUSTIN. 
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I 

sous L'ANCIEN RÉGIME 

A révolte de conscience d'artistes indigni!s d'éire confondus avec 
des artîuins et aussi certaines des mesquineries, comme on en 
rencontre tant dans l'histoire des jurandes et des maîtrises, 
amena, au début du xvii' siècle, Je divorce des peintres et 
sculpteurs du Roi et de la Reine d'avec la corporation des 
maîtres peintres dénommi?e : Académie de Saint-Luc. 

Le Brun, Sarrazin, Perrier, Bourdon, de la Hire, Corneille, 

Van-Obstat, Hanse, Duguernîer, Charmoîs, Juste d'Egmont, 

aprÈs de nombreuses réunions, tenues au logis de ce dernier, 

présentèrent au chancelier Séguîer un projet d'Académie qui fut approuvé, en Conseil 

d'Etat, le 20 janvier 1648. " L'Académie royale de peinture et de sculpture n, éiablisse- 

mentJd'Etat, corps constitué et privilégié, était née. 

A sa naissance, l'Académie eut des fortunes diverses. Logée d'abord dans un appar- 
tement près de Saint-Eustache, elle s'installa, en février 1G48, à l'hôtel de Clisson, rue 
des Deux-Boules; puis, en 1661, elle émlgra dans la galerie du palais Brion qui 
faisait alors partie du Palais-Royal ; enfin, réorganisée par Colberi, elle prit possession, 
au Louvre, des cinq pièces du premier étage du bâtiment occupant le fond de la place, 
qu'elle ne devait quitter que sous la Révolution. 

Pour se conformer au désir du roi, l'Académie décida, en i663, que tous les ans, le 
premier samedi de juillet, les œuvres de ses membres seraient exposées dans les salles 
des séances. Ce projet ayant rencontré certaines difficultés, Colbert décida que ces 
expositions n'auraient lieu que tous les deux ans et pendant la semaine sainte. 

La première exposition s'ouvrit en 1667; ainsi que les six suivantes, celles de 1669, 
1671, 1673, 1675, 1681 et i683, elles se tinrent tantôt dans la galerie du Palais-Royal, 
tantôt dans la cour du palais Brion. 

En 1699, la huitième exposition se fit dans la grande galerie du Louvre; c'était la 
conséquence de la volonté de Mansart, protecteur de l'.Académic, afin que les œuvres 
exposées n'aient plus à craindre «les injures du temps «. 

ToKE LXVII. 34 
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DÈS lors, c'est là que furent soumises à I'appri;ciaiion du public les œuvres de 
Messieurs de l'Acade'mie. Il y eut encore des expositions en 1704 et en 1706; puis, 
interruption jusqu'en 1723 ; on recommença, mais d'une façon restreinte, en 1727; 
puis, suspension jusqu'en 1737, 

Cette dernière, organiste par Orry, contrôleur giîncral des bâtiments, fut installée 
dans le grand salon carré du Louvre, d'où le nom de Salons donné généralement à ces 
expositions. 

Celte résurrection valut au ministre une épître de Gresseï, où le poète l'encensait en 
ces termes : 

Joilririii l'imiiHC chêne 
D un Minisire ii qui la Patrie, 
Dan» SCS combats et ses succès, 
Uui i'abonJaiici;, l'Indusirii;, 
Et rJcUl di-s iours de lu paix. 
Et qui, protecteur du gC-nie, 
Va, dans le silence de Mars, 
Rendre les beaux Ans à la vie, 
Ex rendre Colbert aux Beau\-Arls. 

A partir de 1737 s'établit une certaine périodicité : les Salons eurent lieu tous les 
ans, jusqu'en 1751, excepté en 1744 et 174g; puis on les ouvrit régulièrement tous les 
deux ans, jusqu'à la Un de la monarchie. 

En résumé, l'institution, comme on le voit, subit, dès ses origines, certaines 
fluctuations ; mais son irrégularité ne l'empêcha pas de jouir, particulièrement au 
xvni" siècle, de la faveur du public. 

L'auteur de l'Espion anglais nous décrit ainsi un Salon : 

1 On débouche, dans ce qu'on appelle le Sallon, par une sorte de trappe, d'un 
escalier, quoique assez vaste, presque toujours engorgé; sorti de celte lutte pénible, on 
n'y respire qu'en se trouvant plongé dans un gouffre de chaleur, dans un tourbillon de 
poussière, dans un air infect qui, imprégné d'athmosphèrcs différents, d'individus 
d'espèce souvent très malsaine, devroit à la longue produire la foudre ou engendrer la 
peste: qu'étourdi eniîn par un bourdonnement continuel, semblable au mugissement 
des vagues d'une mer en courroux. 

u Au rcsie, ce mélange de tous les ordres de l'état, de tous les rangs, de tous les 
sexes, de tous les âges, dont se plaint le petit-maître dédaigneux, ou la femme vaporeuse, 
est pour un Anglois un coup d'œil ravissant; c'est peut-être le seul lieu public où il 
puisse retrouver en France l'image de cette liberté précieuse dont tout offre le spectacle 
3 Londres, spectacle enchanteur et qui m'a plu davantage que les chefs-d'œuvre étalés 
dans ce temple des Ans. 

1 Là, le Savoyard coudoie impunément le cordon-bleu ; la poissarde, en échange des 
parfums dont s'embaume la femme de qualité, lui fait fréquemment plisser le nez, pour 
se dérober à l'odeur forte du brandevin qu'elle lui envoie ; l'artisan grossier, guidé par 
le seul instinct, jette une observation juste, dont, à cause de son énoncé burlesque, le 
bel esprit inepte rit à côté de lui, tandis que l'artiste caché dans la foule en démêle le 
sens et la met à profit. 

fi Là, enfin, les écoliers donnent des leçons à leurs maîtres : oui, milord, c'est des 
jeunes élèves, répandus dans cette cohue immense, qu'émanent presque toujours les 
meilleurs jugements 

u Mais aussi que de cabales se forment dans cette obscure enceinte, et que de 
complots s'y forgent! Que de méchancetés! Que de noirceurs! La fureur y aiguise ses 
traits; l'envie y prépare ses poisons et bientôt naissent ces pamphlets éphémères qui 
désolent les artistes » 
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Le tableau est vif et ne manque pas de pittoresque. Si l'on i;n croit divors autres 
témoignages, il est exact. 



Le public se pressant ainsi aux expositions des œuvres de Messieurs de l'Académie 
royale, il fallait un guide pour permettre de se retrouver au milieu de tant d'œuvres 
exposées : c'est l'origine et l'objet des Livrets du Salon. 

Il est curieux de constater, sans qu'on puisse donner du fait une explication autre 



Par Nicolas B^.berl. (.Wm.t du I.ouvr,:) 

qu'il se produisit par manière d'économie, que les livrets ne parurent pas toutes les fois 
qu'il y eut exposition. 

Sous Louis XIV, de 1673 à 1/04, il n'y en eut que trois de publiés ; sous Louis XV, 
de 1737 à 1773,1! y en eut vingt-quatre ; sous Louis XVI, enfin, de 1776 à 17S9, on n'en 
compte que huit. 

Ces livrets sont presque tous des raretés bibliographiques; ceux des premières années 
sont introuvables. La réimpression qu'en a dirigée M, de Moniaiglon permet heureu- 
sement de les étudier, et ils présentent, à différentes dates, d'intéressantes modifications. 

Le premier livret, celui de 1673, donne la liste, sans plus, des " tableaux et pièces de 
sculpture » exposés ; le second, celui de 1669, donne la description d'après remplacement 
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des œuvres qui est ainsi désignée : « trumeaui du carrousel et du coté de la rivière » ; 
a trumeaux sur la cour et sur l'eau » ; » embrazures des croisées ». Le troisième, celui de 
1704, conticni une notable amélioration : les tableaux sont numérotés en chiffres 
romains sur la corniche. Et cela fut ainsi jusqu'en 1737 ou l'on donna les dimensions 
des grands tableaux. De 1740 à 1743, on classe les ouvrages suivant les grades des 
Académiciens : direcicur, professeurs, adjoints à professeur, conseillers de l'Académie, 
Académiciens, agréés de TAcadémie. 

Ces livrets, propriété de l'Académie, servaient à lui procurer de légitimes bénéfices 
que des ofticiers indélicats ne lui permettaient pas toujours de percevoir, ainsi qu'il 
ressort de cette lettre de C. Cochin, qui est aux Archives nationales '■ 

Le secrétaire de l'Académie écrit, en effet, au directeur des bâtiments, le marquis de 
Marigny : 

« — Je ne devrois pas vous importuner pour une chose de si peu d'intporiance que 
celle que j'ay à vous enircienir. Mais, comme il se trouve des personnes qui ne négligent 
rien de ce qui peut leur procurer quelque avantage du coié de l'interest, je crois devoir 
prendre les devants avec d'autant plus d'espérance que les motifs qui m'y portent ne sont 
pus ceux de l'interest, 

<i Depuis que l'Académie fait des expositions, c'est-à-dire depuis plus de vingt ans, 
elle a toujours été dans le droit de faire faire le petit livre qu'on donne au public à 
cj sujet. Dans les commencements, le petit protit qui en résulta tournoit à l'avantage du 
corps, et le concierge qui en étoit chargé en rendoit compte. M. Lépicié secrétaire éioit 
celui qui avoit le véritable droit à ce livre puisqu'il répondait de ce qui y étoit contenu, 
il i avoit cédé au concierge ou en entier ou en partie c'est ce que nous ignorons 
absolument, ce qu'il y a de cenain c'est que cela n'appartient point du tout à la place de 
concierge, malgré ces avantages le concierge dernier mort qui {par une contîance 
déplacée à son égard quoique convenable quant à son prédécesseur] avoit été déclaré 
receveur des fonds de l'Académie vient de mourir insolvable. Ce que nous sommes 
d'officiers à l'Académie qui aimons notre corps, avions résolu d'ensevelir cette perte 
sous silence et de trouver entre nous les moyens de remédier à tout sans qu'aucun même 
des Académiciens y coniribuasi. Nous comptons réparer le manquement en faisant les 
avances nécessaires en économisant et en usant de toutes nos ressources, de manière 
que personne ne perde rien et que le service utile au public soit également bien soutenu. 
Nous avions même résolu de ne point vous importuner de nos pertes domestiques. Nous 
ne regardons poini notre zèle pour l'Académie comme un mérite, mais comme un devoir, 
quoique nous soyons bien assurés que vous nous en estimerez davantage. 

« Nous avons signifié à notre concierge avant que de le recevoir qu'il eut à n'avoir 
aucune prétention sur le petit livre du Salon qui n'est par aucun droit attaché à sa place 
et sans déclarer l'usage que nous en voulions faire nous l'avons réservé; ensuitte comme 
secrétaire je réclame le droit que j'ai sur ce livre, puisque c'est moy qui suis chargé de 
vacquer à ce qu'il soit bien fait. Le motif secret de cette réclamation c'est que je 
remettray à l'Académie les deniers qui pourront en provenir. Ainsi je passeray pour 
avoir ce profit et dans la vérité ce sera l'Académie. Ceux qui me connaîtront bien 
soupi,-onneront facilement que j'ay quelque autre motif que mon intérêt propre. Nous 
avons fait M. Chardin, dont l'intégrité est connue, notre trésorier afin que nos deniers 
soient en sùreié à l'avenir, et ce rétablissement est conforme à nos statuts auxquels nous 
avions mal à propos fait ce changement. Nous espérons avec le petit profit du livre 
payer les dettes les plus pressantes, telles que ce qui est dQ aux modèles qui ne sont pas 
en état d'attendre. L'Académie n'est pas riche, elle n'est pas en état de rien négliger, 
encore moins de rien perdre. 
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« Vous voyez, Monsieur, noire secret et qu'il ne part pas d'âmes intéressées, quelques 
personnes qui croient que je vois tirer un grand avantage de tout ceci en sont apparent* 



PORTRAIT DE C-tt. COCHIN. 



ment jalouses et j'ay appris par voyes indîrrectes que M. Portail se prépare de vous 
demander le profit de ce petit livre, sous le prétexte qu'il a soin d'arranger les tableaux 
au Salon. A quoy je répondray que s'il se donne cette peine il y a apparence que le Roy 
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le paye, ou que si cela n'est pas ou que cette peine lui soït à charge nous l'en dispen- 
serons votoniiers et nous la prendrons nous-même avec plaisir. 11 ne devrait pas ignorer 
que l'Académie a le droit de faire imprimer tout ce qui la concerne ei de le vendre à son 
profit. 

« Je vous supplie donc, Monsieur, de vouloir bien fermer l'oreille ù des demandes 
qu'on ne peut s'empêcher He soupçonner d'un peu d'avidité. Je réclame auprès de votre 
justice le droit que nous avons de donner nous-mêmes au public l'exposé de nos 
ouvrages. 

• Vous connaissez maintenant l'usage que nous nous proposons d'en faire, il esi dicié 
par l'honneur et par le bien du service. Je sçais assez combien vous approuvez les 
procédés de cette espèce. Aussi jugeraient que n'en estant pas instruit on ne vous en fît 
prendre une autre idée. 

« Je suis avec respect... etc. 

« C. COCHIN. 

B Ce 17 Avril 1755. >» 

Marigny lui répond, en y menant toutes les formes, que son projet est irréalisable : 

11 A Marly, le 3 May 1755, 

« A M. Cochin, 

" Je ne sçaurais trop loiier. Monsieur, votre zèle pour les intérêts de l'Académie et 
votre désintéressement personnel, la lettre que vous m'avez écrite à ce sujet du livret de 
l'exposition des tableaux est une preuve de l'un ou de l'autre, je sens à merveille que le 
profit qui revient de cet imprimé appartient de droit à l'Académie et la circonstance où 
elle se trouve la met dans le cas de ne pas négliger ce petit secours. J'approuve fort 
qu'on ne l'ait point laissé au concierge, mais je diffère de votre opinion en un point, 
c'est que ce droit n'est pas même propre au secrétaire et qu'il esi commun à tout le corps, 
la place de secrétaire oblige à veiller à l'impression de ce livret et rend responsable de ce 
qui y est contenu, mais ce n'est pas une raison de s'en attribuer la vente, vous sçavez que 
dans les autres académies les émoluments de tout ce qui s'imprime en leur nom revient 
au corps quoique le secrétaire en particulier soit chargé de la besogne, je vois bien que 
votre intention est de faire tourner l'avantage que vous réclamez au profit de l'Académie 
et je n'ay assurément aucun doute sur vos dispositions à cet égard, mais pour luy rendre 
ce qui luy appartient il ne faut pas commencer par le luy ôier, vous pouvez répondre de 
vous, mais vous ne répondrez pas de vos successeurs cl ils feraient \'usage qu'ils 
jugeraient à propos d'un droit qu'il leur aurait accordé en vous l'accordant, je crois donc 
que le profit du livret n'appartient point au secrétaire que M. Lépîcier n'a pas dû en 
disposer ny pour luy ny pour le concierge et qu'il doit rester à l'Académie à perpétuité. 
Je vous en dis mon sentiment d'autant plus volontiers que je ne fais qu'assurer pour 
toujours à l'Académie le secours que vous vouliez luy procurer et que vous ne perdez 
en cela que le plaisir de luy en faire le sacriflfice, ayés agréable de luy dire mon intention 
à ce sujet à l'égard de M. Portail ne lui attribueriez vous point gratuitement cette idée 
car il ne m'en a point parlé. 
M Je suis, Monsieur, etc. 

• Le marquis de Marigni. » 

Cochin en fut pour ses rêves. 

L'auteur de VEspion anglais constatait déjà que les Salons étaient le prétexte à 
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l'éclosion de toute une littérature spéciale. Mercier^ dans ses Tableaux de Paris^ est plus 
net encore sur ce point : 

« Pendant l'ouverture du Sallon, dit-ii, il paroit une multitude de brochures que 



PORTRAIT DU MARQUIS DE MARIGNY. 

Fac-similé de la gravure exécutco par C.-N. Cochin le fils, en 1757, d'après son propre dessin. 

tracent tour à tour l'envieux, l'ignorant et l'amateur. Chacun alors a la manie de se 
connoitre en peinture et les gens de lettres en général ne s'y connoissent pas, quoiqu'ils 
affectent aujourd'hui de faire entrer dans leur style beaucoup de termes de cet art ». 

Il ne semble pas que cette mode se soit manifestée au svii» siècle. Au xviii' siècle, en 
revanche, elle battit son plein. II y a sur ce sujet toute une littérature, dont les 
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produciions sont assez rares aussi; tant il est vrai que c'est la chose la plus commune 
qui devient, au bout de peu de temps, la plus recherchée. 

Mais Mercier se trompe quand il dit que les Salons ne produisirent que des 
pamphlets: ils donnèrent lieu aussi à des ouvrages sérieux; et les œuvres légères, 
comme les œuvres de plus de poids permettent — les unes compensant les autres — de 
nous faire humer quelque vapeur de l'atmosphère vraie qui flouait autour de ces mani- 
festations artistiques, 

Kn 1747, on trouve la Lettre sur l'Exposition, de l'abbé Le Blanc; en 1748, les 
Observations sur les Arts et sur quelques morceaux de peinture et de sculpture exposes 
au Louvre, qui furent publiées à Leyde. Coypel écrivit, en 175 r, un Jugement sur les 
ouvrages exposés au Louvre. Kn 1765, parureni les critiques des peintures ei sculptures 
de Messieurs de l'Académie royale, ainsi que les trois leiires sur les peintures, sculptures 
exposées au Louvre, de Mathon de la Cour. C'est celle année aussi, pour durer jusqu'en 
1769, que commencent les 5ii/on5 de Diderot inspirés peut-être aussi bien par ceux de 
Grimm que par la commune habitude des opuscules et des brochures artistiques. 
Bachaumont, en 1767, entreprend les Lettres qu'à sa mort " un homme de lettres 
célèbre » (Laharpe ':] mènera jusqu'en 1780. 

En 1769, voici des pasquinadcs: Les Lettres sur les peintures, gravures et sculptures 
qui ont été exposées au Louvre, par M. Raphaël à M. Jerosme, son ami, ràpeur de 
tabac et rihoteur; auxquelles répliqua La Réponse de Jérôme, ràpeur de tabac, à 
M. Raphaël. 

En 1775, on note les Observations sur les ouvrages exposés, de Colson. En 1777, ce 
sont Les Tableaux du Louvre où il n'y a pas le sens commun, histoire véritable, qui 
parurent avec cette épigraphe, empruntée à J.-B, Rousseau : 

Or, maintenant, veillez, graves auteurs, 
Mordez vos doigts, ramez comme corsitiros, 
Pour mériicr semblables protecteurs 
Ou pour trouver de pareils adversaires. 

Et, pour donner quelques citations de cette littérature, Monsieur, Madame, Made- 
moiselle Valeniin, bons bourgeois de la rue Saint-Denis, vont voir les tableaux du Louvre; 
on discute avec un Gascon et un chevalier sur le portrait du Roi ; M, Valeniin coupe 
court à la discussion par ces mois qui symbolisent toute une époque. « Au lieu de le 
peindre isolé, dit-il, au milieu de la pompe royale, ne pouvoii-on choisir un moment de 
sa vie plus intéressant ? 

— Le peindre, par exemple, au milieu de ses bons amis ? 

— Au milieu de ses bons amis, réplique le chevalier, comme vous y allez; il aurait 
fallu mettre toute la France dans le tableau. " 

Quant à la critique artistique, elle est peu méchante. Sur Vernet, le peinire des 
marines, ce jugement mis dans la bouche du chevalier de Verville: « Pour moi, je pense 
que les flots soulevés sont plus aisés à peindre qu'un homme en colère; d'après cela, je 
dis de cet artiste qu'il excelle dans son genre, mais que ce genre n'est pas celui du 
génie ». 

C'est l'époque où la sensiblerie de Greuze est fort à la mode; à ce Salon de 1777 parut 
sa Malédiction paternelle, aussi vers faciles de pleuvoir ainsi que dithyrambes sur « ce 
poème en peinture qui renferme une morale admirable et pratique, d'autant plus sûre à 
produire son effet, qu'elle entre dans le cieur par l'organe de la vue ». 

Le Salon de 1779, résumé ainsi par Métra, est assez piquant : 

■ Il paroit, dii-il, que c'est le Paris de M. Vien auquel le public adjuge la palme à 
notre Sallon de peinture et ensuite à la Suzanne d'un jeune homme nommé Ménageot, 
qui donne de grandes espérances. Un tableau représentant un Braconnier qu'on amène 
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devant son seigneur et dont la femme et les enfants demandent grâce pour lui, attire aussi 
beaucoup les regards, plus par l'expression que par la disposition du sujet. Ce morceau 
est d'un autre jeune homme, fils du célèbre graveur Wille. Au dessus est encore un 
tableau d'histoire fort estimé dont l'auteur est M. Vincent. Il représente le célèbre 



JURIE-ANTOINETTE, ARCHIDUCHESSE D'AUTRICHE, KEINE DE FRANCE ET DE NAVARRE. 

Gravure de Schînker, d'apràs M"* Vigée-Le Brun. 

premier président Mathieu Mole, arrêté par de séditieux ligueurs. Vernet y a mis de 
beaux coloris, de beaux clairs de lune, des vues charmantes comme à son ordinaire. 
Loutherbourg qui court les pays étrangers, a envoyé un excellent morceau représentant 
un Embarquement. MM. Casanova, Le Prince, Robert et M"' Valayer ont aussi de très 
bons ouvrages; et l'on remarque dans la cour quatre bustes, dont les meilleurs sont 
ceux de Corneille et de Bossuet, par MM. Pajou et Caffieri ». 

Quelle gazette aujourd'hui voudrait se déshonorer par un aussi succinct compte 
Tome LXVil. 35 
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rendu ? Toutefois, à en juger par les pamphlets, tel que celuî-ci : Coup de patte sur le 
Sallon de lyjg, les éloges de Métra ne furent pas unanimes, et le marquis de Villette, le 
complaisant mari de Belle et Bonne, de Voltaire, en fît la critique qui est aussi bien la 
critique de tous les Salons : 

It est au Louvre un galetas 
Où dans un calme solitaire, 
Les chauve-souris et les rai» 
Vii'iinent tenir leur cour plt-niire. 
C'est là qu'Apollon sur leur pas. 
Dus beaux-arts ouvrant la barrière, 
Tous les deux ans tient ses éiais. 

Et vient placer son sanctuaire 

Que l'an travestit la nature; 
Le ridicule est peini en beau ; 
Lesbotines moeurs sotit en peinture. 
Et le bourgeois en grand tableau. 

Pris d'Heuri-Quatre en mignature 

C'est la qu'un commis ignoN, 

Narcisse épais et subalterne. 

Croit, dans un beau cadre doré, 

Nous montrer l'homme qui gouverne. 

C'est là qu'on voit des ex-foto, 

Des amours qui font des grimaces. 

Des caillettes incognito. 

Des laiderons qu'on nomme grâces. 

Des perruques par numéro. 

De beaux pantins sous des cuirasses, 

Des inutiles du haut rang, 

Des imponans de bas miirite; 

Plus d'un Midas en marbre blanc; 

Plus d'un grand homme en terre cuite 



C'est au Salon de 17S1 que parut le Voltaire, de Houdon. Les journalistes du temps 
l'apprécient ainsi : 

« La statue de Voltaire peut passer pour ce qu'il y a de mieux dans les morceaux de 
sculpture. Le costume est peut-être trop simple ; c'est une espèce de morceau d'étoffe 
qui a l'air de n'avoir pas été mis en œuvre et de sortir de la manufacture : mais la 
physionomie est pétillante d'esprit et même de génie ». 

Vernet, toujours monocorde, se fait juger de la sorte : 

1 Vernet, tout fameux qu'il est à juste titre, a fait dire à bien des gens, nous avons 
tant vu de mers et de lunes / Il a donné envie à tous ses admirateurs de chanter en chorus 
ce refrain connu : 

« Toujours, toujours, il est toujours le mCme ! n 

Aussi les pamphlets de déborder ; c'est Panard au Sallon ; Réflexions joyeuses d'un 
gardon en bonne humeur; Rafjle de sept ou Réponses aux critiques; Cassandre au 
Sallon; Pique-nique préparé pour un aveugle; la Berlue des connaisseurs, etc. 

En 1783, David, celui qui devait être le peintre de la Révolution et de l'Empire, fut 
reçu de l'Académie et son tableau de maîtrise figure fiu Salon. C'est le Paralytique que 
les critiques sérieux apprécièrent ainsi : 

a Si j'osais, je vous dirois que ce tableau, de la composition la plus simple, m'a paru 
d'une pureté de dessin exquise et que le coloris et les accessoires peut-être moins 
parfaits, annoncent toujours une recherche de ce beau genre qui distingue ces grands 
modèles dont, il faut l'avouer, nous sommes encore loin >. 

C'est pcut-éire pour cela que les brochures firent rage cette année-là : Momus au 



Digitized by 



Google 



A m: \i. 



'■ ' '•>: II. \, i. 



Digitized by 



Google 



: 0..p J- f ■ 



v,.^cf do 1.1... ,1 .roioffc 

.le îa niaiiiii i.-. --_■ : m.ns la 



lit diri; il biiii :• ^ ^viis, nous ayons 
us ad:iiir.i' i;i- .'.: cli.inicr utt churiLï 



. !\inLirJ iUi Sa:!'"! ; '<e/!c-vi,i>i-< j-.ycuscs ii urt 
• pt "u A'.'fo^iM'A .i,;.i- crUiqiics : C.issariJrc au 
■ .---'^Ic: la licrhte .ic^ ^ ■uiiahif-i .s, oic. 

■.: [■^■iiiirt' de la ROv-iluniiii cl de rKiiipirc, fut 
-i: .'irise tii^uro su Salun. C'est le Paralytique que 

..'■'^.lu, de lii compdsiiion la plus simple, m'a paru 
■.|.ie le culuris ci les aeccssuires peui-étro moins 
-lierelic de ce beau t(enre qui dijiiiigue ces grands 

brochures lireiit r.f'c ctite aiinef-là : Momus au 



Digitized by 



Google 



COLLECTION DE M. LE COMTE A. DE G., 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



> iCTi^N Pi: M. I.;, t;<:M i ., a. DL (i ... 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



COLLECTION DE M. LE COMTE A. DE G.. 



Digitized by 



Google 



LES GRANDES VENTES EN 1907 ' 



Deux grandes ventes ont surtout attiré l'atteniton] cette année : lu vente des 
Collections Ed. Chappey et la vente des Collections de tableaux de M. Ch. Sedelmeyer. 
Ces deux collections ont donné lieu chacune à quatre ventes. 

Nous avons donné dans noire numéro du mois de mai le compte rendu de la 
première vente Chappey, dont le total s'est élevé à 452,000 francs . 

Deuxième vente Ed. Chappey (29 avril au 3 mai). — 547. Tète-à-iéte en ancienne 
porcelaine tendre de Sèvres, à médaillons sur fond blanc : 10,000 fr. — 644. Deux 
cache-pot, médaillons à sujets militaires sur fond vert, décor par Morin, en porcelaine 
de Sèvres : 4,5oo fr. — 70S. Pièce de surtout en bronze doré, et statuettes en ancienne 
porcelaine de Saxe : 6,5oo fr. — 709. Deux groupes d'enfants, Saxe : 3,400 fr, — 
71 1. Pendule bronze doré, fleurettes et groupe, en Saxe : 5,3oo fr- — 712, Quatre vases 
en Saxe, à rucailles et médaillons: i6,5oofr. — 824. Boite en or gravé, jeune garçon 
tenant une colombe, Neuber à Dresde, xvm* siècle : 8,800 fr. — 928. Deux vases en 
ancienne faïence de Nevers, et bronzes dorés, époque Louis XVI : 6,000 fr. — 
930. Pendule à musique en marbre blanc, le Temps et les Douleurs, bas-reliefs à 
personnages mythologiques, époque Louis XVI : 8,000 fr. — 93 1. Deux candélabres, 
même époque : 9,100 fr. — 974. Secrétaire en bois de placage et marqueterie, à sujet 
mythologique, époque Louis XVI : 9,200 fr. — 975. Meuble de salon en bois sculpté, 
recouvert en tapisserie d'Aubusson du temps de Louis XVI : 46,100 tr. — 1002. Tapis 
de la Savonnerie : 7, Soi fr. — ioo3. Tapisserie de Bruxelles du xvu' siècle, écusson 
d'armoiries. Minerve et Hercule: 7,300 fr. — loo-j. Tapisserie du xvin' siècle, deux 
pêcheurs : io,5oo fr. — ioi3. Panneau en tapisserie du temps de Louis XVI, à 
médaillons, sujets galants r 1 ?, 1 00 fr. — Produit de la deuxième vente : 60 r , 1 85 francs. 

Troisième vente Ed. Chappey (27 au 3i mai). — 1095. Deux verrières en ancienne 
porcelaine de Sèvres, fleurs sur fond vert : 9,800 fr. — 1 101. Pendule, bronze doré et 
■plaques en Sèvres; mouvement .le Rouvièrc, époque Louis XVI : 10,100 fr. — 
i 102. Jardinière, Sèvres, aiiributs et fleurs : 12,400 fr. — 1 io3. Vase poi-pourri. Sèvres, 

I. Voir page îîî. 
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décor par Buieux : lo, loo fr. — 1 104. Jardinière contournée, Sèvres, Amours sur des 
nuées et attribuis, fond turquoise : 46,000 fr. — i io5. Pendule, SÈvres, à rocailles et 
attributs du Temps, cadran signé Romilly : Sa.ooo fr, — 1106. Deux vases. Sèvres, à 
rocailles et médaillons de style chinois : 73,000 fr. — 1 193. Garniture de trois vases, 
Sèvres : Vénus, Hercule et Omphale, décor par Prévost: 9,000 fr. — 1224. Quatre 
statuettes Saxe : les 4 Parties du Mondé: 10,100 fr. — 1245. Deux vases en porcelaine 
dure, époque Louis XV'I, à paysages, montures bronze doré : io,i5o fr. — 1378. Boîte 
en or émaillé, à sujets de style chinois, en grisaille sur fond rose, époque Louis XV : 
7,i5o fr. — i29'3. Boite ronde en or émaillé, fond vert, à médaillon, époque 
Louis XVI : 8,5oo fr. — i363. Fontaine-applique en argent repoussé, à dauphins, 
xviii' siècle : io,25o fr. — 1370. Lustre, bronze, époque Louis XIV : 9,000 fr. — 
137t. Statuette équestre, Louis XIV en empereur romain, xvu« siècle: 9,i5o fr. — 
1 38o. Garniture de cinq pièces, en ancienne porcelaine de Chine, montures bronze doré, 
époque Louis XV : 82,000 fr. — 1384. Pendule bronze doré et marbre blanc, Vénus et 
l'Amour, cadran signé Imbert, époque Louis XVI : 11,450 fr. — 1339. Deux vases, 
Japon, fond bleu à rinceaux, époque Louis XVI : 32,200 fr. — 1391. Vase en 
ancien céladon, Chine, époque Louis XVI : 3o,ioofr. — 1423. Meuble de salon en 
ancienne tapisserie de Beauvais, époque Louis XV, portant la marque de J.-B. Séné, à 
feuillages et draperies, bergères et anneaux, fleurs et attributs : 430,000 fr. — 1435, Trois 
fauteuils et deux chaises en bois sculpté et doré, couverts en tapisserie du temps de 
Louis XVI, à fleurs : 39,100 fr. — 1441- Canapé et huit fauteuils, époque Régence ; 
16,000 fr. — I41^- Canapé en bois sculpté et doré, époque Régence, à rocailles : 
20,000 fr. — 1454. Secrétaire en marqueterie de bois et bronzes dorés, époque 
Louis XV : 36,5oo fr. — 1477- Secrétaire en marqueterie, époque Louis XVI ; 19,100 fr. 

— 1478. Cartonnier en acajou et bronzes dorés, avec pendule de Sotiau, époque 
Louis XVI : 26,000 fr. — 1481. Meuble à hauteur d'appui en marqueterie, plaque 
Sèvres, bronzes dorés, époque Louis XVI, 39,600 fr. — i5o3. Secrétaire droit 
Louis XVI, en marqueterie et bronzes dorés : 41,100 fr. — i5o6. Coffret de mariage en 
bois, composition en grisailles, bronzes dorés : 16,000 fr. — 1554. Gouache de van Bla- 
renberghe : l'Incendie des écuries du roi à Versailles : i3,o5o francs. — Produit de la 
troisième vente : 2,338,71 3 francs. 

Quatrième vente E. Chappey (5, 6 ci 7 juin]. — 1686. Diptyque, xiv siècle, en 
ivoire, scènes tirées du Nouveau Testament : 1 1,230 francs. — 1693. Châsse en forme 
de maison, plaques en cuivre émaillé, Limoges xiv* siècle, a personnages à relief: 
10,000 fr. — 1750. Cheminée en pierre sculptée, à écusson d'armoiries et sujets saints, 
XVI' siècle: 11,700 fr. — 1769. Retable en bois sculpté, peint et doré, xve siècle, à 
clochetons et pinacles et sujets saints: 10,000 fr. — i??'- Retable en ronde-bosse, 
Le Calvaire, Allemagne, xvi' siècle: i5,5oo fr. — 1839. Deux canapés et six fauteuils 
en bois sculpté, couverts en tapisserie flamande du xvi' siècle, paysages animés : 
36, 100 fr. — 1841. Dix fauteuils, bois sculpté et tapisserie du xvi* siècle, à fleurs et 
mascarons : 14,800 fr. — 1870. Meuble en bols sculpté et peint, xvi' siècle, à médaillons 
en grisaille, les quatre EvangéUsies et cariatides: 10,100 fr, — 1874. Meuble en 
marqueterie, xvi° siècle : 8,100 fr. — 1896. Panneau en tapisserie flamande du 
iv" siècle, le Christ, Moïse et Elie : 4,100 fr. — 1897. Tapisserie flamande du xvi* siècle, 
souverain et personnages : 28,55o fr. — 1898. Tapisserie des Flandres, xv siècle, 
à nombreux personnages et figures allégoriques : 39,600 fr. — 1911, Tapis en 
soie et laine, à rosace, ancien travail persan : 34,100 fr. — 1912. Tapis de soie, 
ancien travail persan, fond rouge, à animaux et fleurs, bordure verte: t20,ioo fr. 

— Produit de la quatrième vente : 824.922 fr. — Produit total des quatre ventes : 
4,216,793 francs. 
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Collections Ch. Sedelheyeb. — (Première vente.) — Vente faite à la Galerie Sedel- 
meyer, les 16, 17 et 18 mai, par M' Chevalher et M, Fiîbal. — Tableaux de l'École 
anglaise. — 32. J, Consiable. Bords de la rivière Stour, Suffolk (75-1 18) : 33,ooo fr. — 
23. Constable. Vallée de la rivière Stour {39-98) : 29,500 fr. — 69. Gainsborough. 
Portrait d'une princesse royale {j5-6o) : 43,000 fr. — 70. Gainsborough. Portrait de 
miss Boone [75-63} : 38,ooo fr. — 83. John Hoppner. Portrait de Mrs. Home (126-101) : 
78,000 fr. — 86. J. Hoppner. Portrait de Miss Raine (74-62) : 103,000 fr. — 97. Sir 
Thomas Lawrence. Portrait de Charles Binny et de ses deux filles (238-182) : 1 10,000 fr. 

— loi. Sir Th. Lawrence. Portrait de la comtesse de Darnley (45-35) : 27,100 fr. — 
123. Sir Henry Racburn. Portrait du colonel Ranisayeidesa femme (1 25- 100) : 107,000 fr. 

— 124. Raeburn. Portrait de Miss Patlisson (j25-ioo) : 1 12,000 fr.— i25. Raeburn. 
Portrait de Miss James Montieh (75-62) 1 i3o,ooo fr. — 137. Raeburn, Porirait de Miss 
Ramsey (75-62) : a6,ooo fr. — Sir Joshua Reynolds. Portrait de Mrs. Schlinderin 
(71-59) : 60,000 fr. — 145. George Romney. Portrait de Miss Elisabeth Tighe (8i-65) : 
160,000 fr. — 146. Romney. Lady Hamilton en Ariane (79-66) : 37,000 fr. — 
147. Romney. Portrait de Miss Gore {223- 1 3 1 ) : 5a,ooo francs. 

Tableaux de l'École française. — 173. Fr. Boucher. La Jolie Pêcheuse (80,100] : 
a6,ooo fr. — 176. F. Boucher. L'Amour va être pris, et 177. L'Amour est enchaîné 
[44-54) : 1 12,000 fr. — 178. F. Boucher. Pastorale (95-128) : 24,000 fr. — 189. J.-B. 
Chardin. Le Château de cartes (63-85) : 28,000 fr. — 301. H. Fragonard. Le Réveil de 
Vénus (93-129): i38,ooo fr. — 302, Fragonard. L'Amour (53-43) : 3o,ooo fr. — 
206. J.-B. Greuze. Le Réveil (127-95) : 22,500 fr. — 212. N. Lancret. Le Menuet 
(rond 69)157,000 fr. — 21 3. N. de Largillière. Portrait d'une dame et de sa fille 
(i58-io8): 42,000 fr, — 214. Largillière. Portrait de M™' de Noirmont (i36-io5) : 
32,000 fr. — 229. Nattier, Portrait de Marie Leczînska (73-58) : 45,000 fr. — 23o.Nattier, 
Portrait de jeune fille (57-47) ■ 42,000 fr, — 33i. Nattier. Porirait de M™ de Flavacourt 
en Diane (63-53) : a6,ooo fr. — 233. J.-B. Pater. Les Fiançailles dans le parc (S7-1 10; : 
80,000 fr. — 234. Pater. La Cueillette des roses : 25,5oo fr. — 235. Pater. La Romance 
(5 1-63) : 37,000 fr. — 349. M"" Vigée-Le Brun. Portrait de l'artiste (59-.18] : 45,300 fr. 

— 254. Ant. Watteau. La Lorgneuse (32-23) : 18,000 fr. — Produit de la première 
vente : a,833,8io francs. 

Deuxième vente, les 25, 27 et 28 mai. — Tableaux de l'École hollandaise. — 
25. A. Cuyp. Vaches dans un paysage montagneux (to5-i5o) : 25, 000 fr. — 78. Van der 
Helst. Portrait d'une femme âgée (69-59) : 19,000 fr. — 8y. Van Ceulen. Porirait du 
Df William Harvey (1 13-90) : i3, 300 fr. — iii. N. Maes. Portrait d'homme (100-7S) : 
20,000 fr. — 125. F. van Miéris. La Belle Dentellière (55-42) : 34,000 fr. — 154. P. 
Potier. Chevaux et vaches au pâturage (98-12(3) : 22,100 fr. — i58. Rembrandt. Portrait 
du peintre par lui-même [67-52) : 126,000 fr. — i5g. Rembrandt. Portrait de la mère de 
l'artiste (29-22) : 24,000 fr. — i63. J. Ruisdael. Le Chemin descendant de la colline 
[io5-i25) : 33,000 fr. — 164. J. Ruisdael. La Passerelle (101-134): 18,000 fr. — 
175. Jan Steen. Le Magister (72-63) : 35,ooo fr. — 176. Jan Sieen. Les Noces de Cana 
(77-107) : 37,000 fr. — 190. J. van de Velde. La Flotte à l'ancre (77-1 12} : 34,5oo fr. — 
210. Ph. Wouwermann. Départ pour la chasse (47-64) : 33, 000 fr, — Produit de la 
deuxième vente ; 1,00g, 610 francs. 

Troisième vente, les 3, 4 et 5 juin. — Tableaux de l'École flamande. — 5. Ant. van 
Dyck. Portrait d'un gentilhomme de la famille Spinola [200-132): 125,000 fr. — 
6- Ant. van Dyck. Portrait de la comtesse de Devon (1 iS-Sg) : 3o,ooo fr. — 7. A. van 
Dyck. Portrait de Guillaume d'Orange (i25-ioi) : 26.000 fr, — 8. A. van Dyck. J 
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Vierge et l'Enfant (104-78) : 33,5oo fr. — 38. P.-P. Rubens. Enfant Jésus (64-49) = 
26,000 fr. — 48. D. Teniers le Jeune. Intérieur de boucherie (64-79) - 12,200 fr. — 
49. D. Teniers le Jeune. La Tentation de Saint Antoine (5a-8i) -. 12,000 francs. 

Tableatix des Écoles italienne et espagnole. — 86. Bartholomco Veneto. Le Poète 
{63-5o) : 46,000 fr. — g6, Bordone. Portrait de femme (104-87) : i3,5oo fr. — 148. B. 
Luini. Portrait de jeune fille (40-31) : 2i,5oofr. — i58. Palmezzano. L'Annonciation 
(217-173) : 19,500 fr. — 188. Vecelio Tiziano. Le Denier de César (1 17-93) : 104,000 fr. 

— 189. Vecelio Tiziano. Portrait d'un seigneur vénitien (103-77) • i'9t5oo fr. — 
190. Tiziano. La Sainte Famille (178-127) : 35, 000 francs. 

Ecoles diverses. — 2i3. G. David. Le Christ et saint François d'Assise (124-78) : 
12,000 fr. — 233. Jan van Mabuse. Mars et Vénus (54-45) : 20,000 fr, — 237. Maître des 
demi-figures de femmes. Le Repos pendant la fuite en Egypte (83-59) : '9>'oo fr. — 
342. Van Orley (Atir. à]- Coqueiierie [75-37) : i2,5oo fr. — 247. P. Pourbus. Portrait de 
jeune femme (74-57) : 10,000 fr. — Produit de la troisième vente : 1,395,270 francs. 

Quatrième vente, les m, i3 et 14 juin. — Tableaux, aquarelles et dessins modernes. 

— 3. Jules Breton. Jeune Bretonne allaitant son enfant (43-3o) : 10,200 fr. — 14. J.-B. 
Corot. Vaches au bord d'une mare (34-53) : 3o,ioo fr. — 22. Charles-Fr. Daubigny. 
Lever de lune (i3i-2o5) : 34,000 fr. — 25. Daubigny. Troupeau de moulons paissant au 
bord de l'Oise (37-66) : 20,000 fr. — 41. Diaz. Les Dernières larmes (386-256) : 12,000 fr_ 

— 68. Meissonier. M.Thiers sur son lit de mort(i3-i5) : 5,ooo francs. — 1 16. C. Troyon. 
La Charrette de blé (44-64) : 18,000 fr. — 144. Tito Lessi. Milton visitant Galilée à 
Florence en 1640 (39-49) -■ 14,000 fr. — Produit de la quatrième vente : 405,675 fr. — 
Produit total des quatre ventes : 5,644,363 francs, 

[A suivre], Alfred Raymond. 
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L'ART ALLEMAND AU DIX-NEUVIÈME SIECLE 

LA PÉRIODE CLASSIQUE 

Le dcveloppemeni de la peiniiirc allemande, au cours du xii" siècle, n'a pu s'exe'cuter 
sans luttes intérieures, sans coiiflits iniimes et profonds qui semblent avoir une certaine 
ressemblance avec les crises subies par l'êvoluiion contemporaine de l'art français. 

Dans les deux pays, en effet, nous voyons cette ligne de parcours' avoir son point de 
départ dan!% une période classique, se bifurquer ensuite en traversant le romantisme, et, 
enfin, s"eflîler ei se dissiper comme un météore dans les mille et une manifestations d'art 
de nos jours. Mais à qui voudrait regarder de plus près cette « ressemblance du mouve- 
ment artistique dans les deux pays voisins révélerait bientôt sa nature purement spécieuse, 
ou plutôt superficielle, ce qui n'étonnera personne, étant donné les qualités nationales 
par lesquelles Français et Allemands se diftérencient les uns des autres, les conditions 
diverses de race et de tempérament qui — bien que les mêmes au fond — ne peuvent se 
manifester dans le monde réel que sous des formes différentes. 

Sans vouloir chercher leurs modèles et leurs inspirations chez les Français, les 
Allemands ont compris depuis longtemps, et de jour en jour mieux, l'avantage inappré- 
ciable qui résulterait d'une étude approfondie et d'une intime connaissance de l'évolution 
artistique de leurs voisins, et l'abondance des tableaux, des statues et d'autres oeuvres 
françaises dans leurs Musées publics et collections privées, aussi bien que la place préférée 
qu'ils laissent aux artistes étrangers dans leurs expositions périodiques, en témoignent 
d'une façon évidente. « Aucune analyse ne vaut la vue d'un chef-d'œuvre >; ce mot de 
François Coppée semble être devenu leur devise. 

Combien en diffère l'état des choses en France. Ici, malheureusement, le public et 
l'artiste doivent renoncer presque entièrement à ce meilleur moyen de se faire une idée 
claire et juste de l'art allemand, c'est-à-dire à l'enseignement par la vue ! On ne connaît, 
en général, que très peu de chose des productions artistiques d'outre-Rhin, et ce qui en 
est connu n'est pas même toujours de première qualité ; ce ne sont ni les œuvres les plus 
belles, ni les plus caractéristiques de leurs époques respectives. La représentation de la 
peinture allemande, surtout dans les Musées français, se trouve dans un état vraiment 
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pitoyable! Ajoutez à cette calamité encore un autre inconvénient non tnoins fâcheux 
qu'offre l'insuftisance aussi notoire que regrettable, en France, d'ouvrages sur l'histoire 
des beaux-ans allemands! 



LOLMS DAVID. 

Peint d'après nauire à Bruxelles, en septembre 1825, par Lan^lois, dessine par N.-H. Jacob, 

Imprimerie lithographique de Lanpliiméj à Paris, 

Dans ces conditions, nous avons le droit de demander comment et pourquoi on a pu 
jusqu'ici traiter un sujet d'un intérêt aussi capital avec une pareille indifférence, et, 
comme Cendrillon, à côié de ses sœurs royales, la peinture italienne et la peinture des 
Pays-Bas. 

TomeLXVII. 36 
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Ce n'est ccriainemcnt pas ici qu'on peut combler cette lacune; mais je pourrai du 
moins fournir quelques renseifinemenis utiles et indispensables pour faire comprendre 
certaines iniluenccs réciproques, divergences et connexités, des peintures allemande et 
française, en même temps qu'une description sommaire, bien qu'aussi exacte que possible, 
de la voie parcourue au cours du dernier siècle et de l'état actuel du mouvement artistique 
en Allemagne. Qu'on ne s'attende donc pas à trouver ci-après un exposé de menus faits 
biographiques, pas plus que de prolixes observations de détail qu'on peut faire sur le sujet 
en question, mais seulement une vue d'ensemble dans ses grandes lignes, lesquelles se 
détacheront toutes seules de la multiplicité écrasante des productions individuelles et qui 
s'imposeront à l'esprit du lecteur avec une autorité suffisante. 

Pour trouver le point de départ favorable à notre thèse, H faut reculer vers le milieu 
du xvdis siècle, époque où s'ciendit, dans presque tous les pays cultivés de l'iiurope, un 
mouvement artistique dont nous pouvons suivre, de la manière la plus précise, le déve- 
loppement progressif depuis ses origines et sa période de fioraison jusqu'à sa décadence 
graduelle. L'intérêt augmenté pour l'art antique, la tendance à se conformer aux règles 
des types classiques, les préférences pour les sujets grecs et romains, voilà les principaux 
traits caractéristiques de ce mouvement. On s'enthousiasmait pour les idées grandioses et 
sublimes, pour la pureté des lignes, pour la puissance de l'expression qu'on admirait 
dans les œuvres de l'Antiquité. 

Nous savons que cette victorieuse renaissance de l'art antique, dont les lois éternelles 
avaient été de plus en plus négligées, oubliées, piétinées depuis deux siècles successifs, ne 
s'est, nulle part, manifestée avec plus de bruit, mais en mSme temps avec plus de succès 
qu'en France. Un homme par excellence y a proclamé et réalisé avec la dernière énergie 
ce retour vers la beauté impérissable de l'antique, en consacrant à ce mouvement tout son 
talent et toute sa vie. 

L'inHuence révolutionnaire de Jacques-Louis David (1748-1825) sur l'art de son 
époque, sa place dans l'histoire de la peinture moderne n'a pu être contestée ni par ses 
contemporains, ni par la postérité, bien que celle-ci ait enrayé et réduit à ses véritables 
proponions le culte exagéré dont il avait été l'objet durant presqu'un siècle. 

Cependant, le style de David et de son école devint l'héritage précieux de l'art français, 
qui doit une grande partie de ses succès ultérieurs aux qualités particulières, à la méthode 
et à la manière de ce maître, c'est-à-dire à la préparation personnelle approfondie, aux 
études sévères, à la pratique consciencieuse du métier et à la pleine possession des 
éléments techniques. 

En Allemagne, nous constatons vers la même époque un zèle tout aussi grand et un 
penchant non moins prononcé qu'en France pour le classique, et un retour général vers 
l'idéal antique, sur lequel les fouilles si fructueuses de Herculanum et Pompéi, de même 
que les descriptions enthousiastes du plus célèbre antiquaire des temps modernes, de 
Winckelmann, avaient appelé l'attention du monde savant et artistique. Toutes les 
branches des beaux-ans subirent cette influence. Le style classique, basé sur une connais- 
sance plus approfondie et plus exacte des anciennes formes architectoniques, se révéla 
d'abord dans l'architecture, surtout dans la construction des monuments publics. On alla 
même, parfois, jusqu'à imiter des œuvres entières de l'antiquité : la Madeleine et le 
Panthéon, à Paris, en sont des témoins éloquents. 

Cependant, les efforts des architectes ne visant qu'à la reproduction purement exté- 
rieure des formes antiques, au lieu de pénétrer plus profondément dans l'idée et dans le 
vrai esprit de leur emploi, et d'arriver ainsi à les appliquer en toute indépendance, ce style 
conservait toujours certaines insuffisances, telles que le manque de fantaisie, d'originalité 
et de variété dans les ornements et d'autres. 

11 était, quand même, fort en vogue dans les résidences de l'Allemagne du Sud, notam- 
ment à Karlsruhe. A Berlin, le monument le plus considérable et aussi, à la fois, le plus 
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connu de ce style classique, c'est le « Brandenburger Thor », construit par J.- G. Langhaus, 
=n .793. 

Dans la sculpture, ce penchant vers la classique se fit également remarquer à ceue 
époque-là, et il a trouvt; son expression la plus émînente dans les criîations d'Antonio 
Canova, qui fut le plus célèbre sculpteur italien des temps modernes et qui est considéré, 
à bon droit, comme le restaurateur de son art en Italie. Or, lui aussi, il s'arrêta S mi- 
chemin. Trop original et trop artiste pour se borner au simple rôle d'un imitateur de 
l'Antique, il favorisait plutôt avant tout, dans les modèles antiques, les traits et les parties 
susceptibles de faire ressortir sous le meilleur jour les qualités magistrales de son propre 
ciseau. 

A la tète des peintres allemands, qui voyaient leur idéal suprême dans l'imitation des 
œuvres antiques, se trouvent fiiijfiié/ ilnïow Mengs (t738-i77g), l'ami illustre mais trop 
admiré de Winckelmann, et Asmus Jacob Carstens (1754-1798J, qui, tout à fait indépen- 
dants l'un de l'autre, aspiraient au mSme but et devenaient les pone-étendards dans celte 
lutte pour la régénération de l'art allemand. En mâme temps, dans les divergences parti- 
culit:res distinguant leurs œuvres et leurs convictions, nous découvrons déjà les éléments 
constitutifs des deux mouvements qui caractérisent, dans la suiie, si nettement la peinture 
allemande. Mengs, épris des grands maîtres de la Renaissance italienne autant que des 
œuvres antiques, n'a jamais cessé de cultiver le coloris; son rêve était même de reunir la 
beauté des formes d'un Raphaël au charme merveilleux du coloris d'un Correggio. 
Carsiens, par contre, préconisait toujours, et avec une énergie touchant à l'opiniâtreté, 
le rapprochement le plus intime vers l'Antique; il se montrait indifférent et froid à 
l'égard de tout ce qui concerne le coloris. Pour lui, le contour semblait être le summum 
de son art, et c'est par le dessin qu'il cherchait à produire les effets de la plastique et du 
relief. 

L'importance des deux peintres réside beaucoup moins dans leurs œuvres que dans 
l'influence indirecte qu'ils ont exercée. Cette méthode, plutôt critique que féconde, parais* 
sait tout à fait propre à être transmise à la postérité par l'enseignement dans les écoles 
d'art. Le mouvement dit académique, dont la prépondérance en Allemagne, au cours du 
dix-neuvième siècle, ne fut repoussée que très lentement et après des luttes acharne'es, a 
été créé, en substance, par les principes de Mengs et de Carstens. 

Mais, seuls, les débuts de cette renaissance d'art classique, en France et en Allemagne, 
montrent une certaine analogie, alors que la suite et les buts de ce mouvement simultané 
sont tout ù fait différents. Quel profond contraste se manifeste dans le choix des sujets 
préoccupant la fantaisie des peintres français et des peintres allemands! Les Français, 
comme tous les peuples latins, se trouvaient beaucoup plus attirés par les Romains que 
par les Grecs; les Allemands, par contre, nourrissaient une prédilection incontestable 
pour les héros grecs, et s'enthousiasmaient pour les œuvres des poètes hellènes. 

Et puis, la situation politique si hétérogène des deux pays ne pouvait manquer 
d'exercer aussi une influence sur le développement des beaux-arts. Nous voyons en 
France, David, lui-même partisan fanatique de la Révolution, marcher au premier 
rang du parti victorieux, jouir d'une autorité absolue sur toutes les choses d'art, présider 
à tout arrangement de fêtes publiques, à toute organisation d'établissements d'art créés 
par l'Etat; en un mot, être en complète harmonie avec le gouvernement de son pays et 
avec les courants de son temps, 

En Allemagne, alors, rien de cela, tout était hostile au déploiement libre et spontané 
des beaux-arts! 

L'animation de la vie publique y était complètement arrêtée et avait pourconséquence, 
en paralysant toute impulsion, d'enlever aux artistes toute occasion de se mettre en 
contact vivant avec les intérêts généraux. Ils vivaient d'une vie à eux, séparés du reste du 
monde. Or, en s'enfuyant hors de la réalité vers leur monde idéal, ils y accumulaient des 
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richesses immatérielles, avani que la nation elle-même eût pu se remettre du triste et 
profond appauvrissement dont elle souffrait toujours depuis la guerre de Trenic ans. 

Enfin, un troisième phénomène caractéristique d'une importance non moins considé- 
rable nous reste à constater ici et là. L'art français n'avait qu'un seul foyer oJi tous les 
rayons concentraient; ce fut, et c'est toujours Paris le centre de l'art français. Ses disciples, 
il est vrai, faisaient aussi leur stage d'habitude à Rome, mais ils y passaient seulement à 
l'instar des pèlerins mahométans qui vont â la Mecque une fois dans leur vie, pour satis- 
faire à un besoin pieux, au commandement d'un devoir moral. Après s'y être pénétrés de 
la contemplation des trésors artistiques de Rome; après y avoir bu, d'un seul long trait, 
dans la source de beauté éternelle, ils rentraient dans leur pays natal, heureux et sûrs d'y 
retrouver le foyer héréditaire et le milieu favorable à leur production. 

L'Allemagne, au contraire, n'a jamais possédé, à cette époque pas plus que de nos 
jours, ce centre unique de culture sociale et artistique qui eût pu exercer une influence 
liarmonicusc sur les mouvements et sur les buts si divergents surtout de la peinture. Il y 
manquait également le public éclairé et les nombreux et généreux acheteurs de tableaux. 
Dans ces conditions peu favorables, nous comprenons, sans difficulté, cette émigration en 
masse des artistes allemands vers un pays plus hospitalier et plus propice à leur art, vers 
l'Italie, vers Rome. 

C'est Rome qui, ainsi, devint la capitale de l'art allemand au commencement du 
XIX' siècle. 

Bien qu'à Rome aussi l'étal public fût lamentable, la pauvreté grande et le nombre 
des amis des beaux-arts assez restreint, la fantaisie, en face des restes grandioses de la 
splendeur antique, réussissait, quand même, à s'enfuir hors de la triste réalité. Mieux 
qu'à n'importe quel autre endroit, le mouvement idéaliste trouva ici, dans les modèles 
antiques, un guide fidèle et sûr, guide toujours prêt à le remettre sur la voie, alors qu'il 
était sur le point de s'égarer. 

A Rome, nous rencontrons Carsiens vers la lin de sa vie, qui, hélas, ne devait pas être 
de longue durée, de 1792 à 1798, jouissant de la plus grande considération comme maître- 
dessinateur parmi ses collègues. Ses productions ne sont, pour la plupart, que de simples 
dessins où les contours seuls se trouvent tracés au crayon ou à la plume, ou bien des 
feuilles, dites « cartons », ébauchées à la craie noire avec des lumières superposées. 

En ce qui concerne ses sujets, il est vrai que Carstens doit certaines de ses idées au 
faux Ossian, à Dante et à Gceihe; mais sa prédilection presque exclusive appartient à 
l'Antique et à l'Allégorie. C'est là l'essentiel, et ce qui caractérise le plus spécialement les 
oeuvres de ce maître, de même que les qualités d'une plastique supérieure qui se révèlent 
dans ses dessins et qui prêtent à certains d'entre eux l'illusion du relief. 

11 n'y a donc rien d'étonnant à ce que ce mouvement, commencé par Carstens, se 
continuât et fût porté vers la perfection par un sculpteur, dont tout le monde connaît le 
génie et les œuvres magnifiques, par Albert Thonyaldsen. 

Thorwaldsen, bien que Danois de naissance, peut être réclamé de plein droit comme 
un des leurs par les Allemands; car c'est lui qui a ranimé et introduit de nouveau dans 
la plastique moderne l'idéal antique sous la forme particulière dont l'image — contraire- 
ment à la conception romane — est vivante dans les esprits germaniques. Ses œuvres 
principales sont une frise en marbre, dite « le Cortège d'Alexandre jj ; les reliefs célèbres : 
« la Nuit et le Jour n, « les Saisons », " les Ages de l'Amour », et les statues : « le Jeune 
Berger ■>, « Mercure le Tueur d'Argus », » les Trois Grâces n; enfin la statue connue 
partout du Christ, œuvre d'un effet merveilleux dont la contemplation inspire des idées 
à la fois religieuses et sublimes. Celte dernière statue provoque instinctivement une com- 
paraison avec l'autre statue du Christ non moins célèbre, de Johann Heinrich Dannecker, 
dont l'original se trouve dans la chapelle mortuaire du prince de Taxis, à Regensburg, et 
une copie dans la chambre à coucher de chaque bon chrétien allemand. Cet artiste était 
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Je plus illustre sculpteur de l' Allemagne du Sud au premier tiers du ïix° siècle, et en loui 
cas, après Thorwaldsen, le représeniant le plus important du mouvement classique dans 
la sculpture allemande. 

Parmi les disciples de Thorwaldsen, lesquels nous rencontrons, tout naturellement, 
non dans leur patrie, mais à Rome, il me faut citer l'Italien Pietro Teneranî, et les Alle- 




PORTRAIT DE GCETHE. 

mands Rudolpk Schadotv et Emil Wolffy le créateur du célèbre « Jeune Pêcheur », à 
Potsdam. 

Tous les sculpteurs de cette époque, à Rome, subirent l'influence de Thorwaldsen et, 
même ceux qui n'étaient pas partisans de ses tendances, vénéraient la personne du maître, 
qui, bien que s'élevant au-dessus d'eux de toute la hauteur de son génie, ne dédaignait 
pas — grâce à son esprit candide et à son cœur naif — de travailler, rire et plaisanter avec 
eux. Mais, à cette époque, il n'y avait pas encore de contrastes dans le mouvement artis- 
tique, ni de partis dans les cercles d'artistes. Tous tenaient pour le style classique. 
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Le plus important des peintres sortant de IVcole de Carsiens, et avouant ouvertement 
sa dépendance de ce maître, était Joseph Anton Koch, l'illustre paysagiste qui soumit aux 
principes de Carstens ce genre spécial de la peinture dans lequel il excellait. On a, dans 
la suite, désigné la manière de Kock et de ses disciples, comme peinture du paysage histo- 
rique. Une impression toute personnelle se dégage de ses tableaux, oii on chercherait en 
vain des effets pittoresques ou un coloris excessivement harmonieux; mais, ce qui leur 
donne ce caractère au plus haut degré distinctif, c'est la clarté, c'est la solidité du fond 
représentant le paysage, et la puissance expressive des formes. Eti supprimant, dans ses 
reproductions de la nature, tout ce qui est purement accidentel, et en se bornant exclusi- 
vement aux parties intégrantes et essentielles, il a introduit dans le paysage ce qu'on peut 
appeler le « style ». 

C'est surtout à son inlluence personnelle que deux artistes de la génération suivante 
doivent leurs meilleures inspirations et leurs plus beaux succès : Bonaventura Genelli 
(1798-1868) et Friedrich Prêter (1804-1878). 

Genelli, dans ses créations nombreuses, nous fait voir une particularité qu'il partage, 
du reste, avec son maître Koch et avec Carstens : la prépondérance de l'imagination 
poétique et la prédilection pour des compositions allégoriques. Ses cartons, dont l'un, 
« le Rapt d'Europe n, se trouve dans la Galerie Nationale de Berlin, et surtout ses com- 
positions cycliques représentant des illustrations d'Homère et de Dante, sont toutes 
remarquables à cause des effets merveilleux de clair-obscur produits à l'aide du crayon 
seul. De Munich, oià il s'était établi en i835, ses dessins se répandirent peu à peu dans 
toute l'Europe et lui acquirent une popularité peu ordinaire. 

Mais la vie de Genelli n'était pourtant pas heureuse, il lui manqua des protecteurs et 
des amis pendant tout son séjour de vingt ans à Munich. Ce ne fut que vers la tin de sa 
vie, à Weimar, qu'il connut de meilleurs jours. Ici, il rencontra aussi l'illustre ami de 
Goethe, Friedrich Preller, qui suivait, comme lui, l'exemple et la manière de Koch. 

Les paysages de cet artiste, composés pour l'Odyssée, sont l'œuvre principale de sa 
vie. Dans ce cycle de tableaux, nous remarquons une énergie rare et une conscience 
extraordinaire, dépassant, non seulement dans l'exécution, mais dans l'esprit entier, toutes 
les œuvres du même genre qu'on avait jusque-là considérées comme les meilleures dans 
la peinture de paysage. Les lignes expressives et bien marquées de ces sites méridionaux, 
qu'il était allé rechercher aux environs de Rome et d'Olevano, semblent avoir un carac- 
tère tout à fait analogue à la vie élémentaire des héros de l'antiquité. Cette solitude sau- 
vage, ces ruines poétiques, ces troupeaux errants de bœufs et de chevaux, ces belles ondu- 
lations de terrain, tout cela parle à notre imagination et nous transporte vers ces bords 
lointains, vers ces temps de jadis tout pleins de grandeur et de beauté. 

Preller admirait beaucoup le vieux maître du paysage français. Poussin,. Il imita ce 
fondateur de la tradition classique, parce que, classique d'instinct, il comprenait lui-même 
la nature ainsi. Tout en copiant, sans le vouloir, il exagérait les proportions et poétisait 
les lignes. C'était son impressionisme à lui, ou du moins son originalité, sa marque 
propre. 

A côté du mouvement classique, tous les autres essais qui furent faits pour ouvrir à 
l'art allemand des voies nouvelles, et pour lui donner des impulsions vigoureuses en vue 
de l'arracher a l'état de stagnation où il se trouvait alors, n'ont qu'une importance très 
secondaire, et n'ont joué jamais un rôle assez considérable pour qu'on tienne compte de 
leur influence éphémère. Je me propose de traiter, dans une prochaine étude, des phases 
suivantes de l'évolution artistique en Allemagne et, tout d'abord, du mouvement roman- 
tique, si peu connu en France, bien que représentant un chapitre des plus importants et 
des plus intéressants de notre sujet. 

Fritz Poetter. 
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Histoire de la Peinture Française au XIX' siècle, iSoi- 
Pari*, Socitiù du Mercure de France, 2(1, rue de Corn 



», par M. André Fontrn 
}"(>. ln-13 Je 442 pages. 



M. André Fonienas veut 
tesque que Thoré Burgcr as 
jusqu'à 1870, date qui prëctdi 
et de Lamennais, celui que 
Delacroix, dïl : « La nature es 



lous faire l'hiaioire de la peinture française au xii* siècle, lâche gigan- 
is ses Etudes et ses merveilleux Salons avait déjà réalisée en panie 
, hclas ! sa mort prématurée. Thoré Burger ! l'ami de Théodore Rousseau 
Proud'lion appelait Vinvincible, et qui, dans une magistrale Etude sur 
le suprême artiste qui dans sa f^alcrlc universelle otTre à ses élèves privi- 



Icgiéï le principe de toutes les perfections. » Thoré Burger enfin qui, vivant en pleine lune entre clas- 
iiques et romantiques, avait prévu l'épan'iuisscment d"un an nouveau, et signale en France l'inquiétude 
singulière, l'aspiration incompréhensible des jeunes, vers une vie différente de la vie passée. 

«0 mes jeunes artisiesque je ne connais pas, cl qui ambitionnci la Oeaulé, la vérité, b —leur crie-t-il 
avec cette fougue qu'admirait tant Sainte. Beuve, — i tournez-vous vers ce qui est jeune comme vou», et 
demeure ctcrnellemeni jeune, ci qui ne meurt point : la Nature ! s 


M. André Fontciias s'est mis consciencieusement à l'cci 


ivre, il a divisé son livre en cinq partie* ; 


I. Louis David et son temps. 




ii. Ingres et Delacroix. 
m. Les paysagistes. 
IV. Réalistes el impressionnistes. 

V. Les cinq dernières années du xix- siècle. 




El il a soin de nous prévenir avec beaucoup de fran< 


chise que, selon lui, les deux hautes qualités 


d'un historien critique sont : la passion ci la partialité. On 
avec un délire admiratif, ou un acharnement parfois évide 


ne s'étonnera point, dit-il, s'il parle des uns 
int, alors qu'en face d'autres un insurmon- 


table ennui, une invincible inaificrence alourdissent son 


siyle et ses idées. Dans les trois premières 


parties, M. André Fonienas nous parait avoir sainement 


jugé, sans toutefois dépasser les bornes du 



éloge du caricaturiste Daumlerqui Tait honneui 



. Delacroix 



< déjà lu n. 

Ver» la i35* page, il faut signaler un clialeure 

Son admiration pour Paul lluet, celui que Boningtoii t 
comme un précurseur en paysai;e, est très sincère, à ses yeux, dit-i 
fervents, la terre assoupie se réchauffe et s'éveille, on la sent de nouve 

Et il exalte avec enthousiasme notre riche pléiade de paysagisi 
amical el songeur, géant artiste s ; Rousseau, » le peintre indomptable <: 
puissant et le plus instinctif • ; Millet •< dont l'ceuvre s'élève â une haute 
ne peut en être assimilé à nul autre » ; Troyon, Chantreuil, Dupré, Diaz. 

Plus loin, dans le chapitre Réalistes et impressionnistes, après nous avoir parlé sans enthousiasme 
des Neuville, Détaille, Poilpot, " anecdotiers de ta guerre franco-allemande, qui n'ont fait que répéter 
Ctaarlel, Raffet et même Horace Vernet a, admiré sans restriction Guillaume Régamey à qui on ne peut 
reprocher « aucune ntesquinerie chromotithographiquc, badaude ou chauvine i>, il s'irrite en face des 
mièvreries des Dubule, Cabanel, Baudry, Chaplin et nous rappelle un mot de Thoré Burger en face des 



B sous le toucher 
1 qui respire en pleine santé, i 
• : Fiers, Corot b le bonhomme 
t 1 ; Daubigny, n Je plus 
tragique que le principe 
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Vénus de Dubufe et de Cabane! (Expoiitioo de t86K\ « apparences de feinroeï », dit-il, « lans poids ni 
mesure. Une peau de salin ci rien dedans ! d 

On s'élonne qu'aimant si prorondëment la simplicité et la nature, M. Fonicnas s'arrâle avec tant de 
complaisance devant Gusiave Morcau, ce cherchRur de quintessence, cel alchimiste de la peinture ! — 
toutefi,is, il nous concède que G. Moreau n'est « pas né peintre », et que * c'est un songtur ému de sa 
propre méditation, » Mai» pourquoi le comparer à Eiie Ûelaunay, ce grand artiste sincère, loyal 
et si peu cabotin ? 

Ensuite, il consacre de nombreuses papes à Courbet l'indépendant, et k son mépris pour les scène» 
o prétendues à idées d ou pour les sujets historiques et littéraires, salue avec une ferveur exagérée, nous 
semble-t il, l'œuvre et l'influence de Manet. « Le rôle de Manet dans la peinture contemporaine est 
prépondérante, il se rattache étroitement à ta plus belle tradiiion française, il lui rend son plus pur 
éclat, dépouillé des anitîccs aisément séducteurs et de douces contraintes pédantes ou prétentieuses a. 
Et dans son enthousiasme il va jusqu'à comparer Manet à un Franz Hais ! un Vclasquei, un Goya ! '. i 

Sévère pour des peintres comn.e Joseph Bail. Dagnan-Bouveret, enthousiaste et prolixe quand il 
s'agit de Carrière, M. André Fonttr.as professe à l'égard de deux pauvres fous, Van Gofth et Gaugain, 
des complaisances attendries. Il serait regrettable que, guidés par son appréciation, de jeunes peinlics 
cherchassent à prendre pour chefs d'école ceux qui rnt commis les o:uvtes charenionesques que 
nous avons pu voir dans certaines expositions partielles. Mais de ces deux artistes. Van Gogh fut, 
certainement, le plus iniércEsant. Pour lui, l'an éiait un sacerdoce, et il peignait comme son âme de 
visionnaire le lui ccmmandaii. Aucune tenue dans ses toiles, partout une fantaisie extraordinaire! Mais, 
en dépit de ces incohérences, de ces exagérations, de ces visions de dément, on est saisi par l'intensité 
inouie de la couleur et de la lumière et aussi par une vraie puissance, dans telle ou telle ébauche de 
figure humaine. Aussi, a-i-on le cieur serré, en songeant à la lin de ce pauvre halluciné qui se suicida, 
un soir, dans la plaine d'Auvers-sur-Oise, désespéré de n'avoir su se faire comprendre des hommes. 

Certes, les impressionnistes sont venus à leur heure, ils ont fait de curieuses trouvailles de couleur 
et de lumière : tels Monticelli, Monet, SJsley, Pissaro ; mais lorsque ces chercheurs de prismes, sous le 
prétexte de faire miroirer à nos j'eux, dans un portrait, par exemple, toute une symphonie 
flamboyante, considèrent délibérément le visage humain comme une quantité négligeable, et, ainsi que 
le disait finement M. de la Sizeranne dans son Salon de la Revue des Deux- Mondes, nous oblige à le 
deviner là où on a l'habiluJc de le trouver, nous avons le droit de nous insurger contre certaines 
influences dangereuses. 

MABCltBITE POBADOWSK*, uéc G*CHET. 



COURRIER DE L'ART 

FatNCE. ~ La Société des Amis des Arts de Saint-Quentin et de l'Aisne a décidé de faire ceii 
année une Exposition, du ii septembre au 23 octobre, à Saint-Ouontin. 

Elle prie les personnes qui désireraient se fiiirc inscrire ccnimc membre titulaire d'envoyer leu 
adhésion à M. le Secrétaire général, 7, rue du Gouvernement, à Saint-Quentin. 



^-^u^^- 
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